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SUR  L’ USAGE 
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INSTRUCTIONS 

s 1/  R VU  S A G E 


DE  LA  HOUILLE, 


Plus  connue  fous  le  nom  impropre  dt 
Char  bon  de  terre  , pour  faire  du  feu  i 
fur  la  maniéré  de  V adapter  à toute 
' forte  de  feux  ; 5*  fur  les  avantages , 
tant  publics  que  privés  , qui  réfulteront 
de  cet  ufage. 

Publiées  par  ordre  des ^ Etats  de  la  Province 
de  Languedoc. 

■' — . =3>» 

Avec  Figures. 

^ 


Far  M'.  V E y t Z , Doâcur  en  Médecine  de  la 
Faculté  de  Montpellier, 


* m 


^8 


A AVIGNON, 

Et  fe  trouve  A LYON, 

Chez  G A B R.  I E I.  R E G N AU  L T , rue  Mercierc. 

M.  DCC.  LXXV. 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

L A néceffité  du  feu  pour  le  chauffage 
& la  préparation  de  nos  aliments  s eft 
généralement  reconnue.  Le  feu  eft  en- 
core rinftrument  fondamental  & eflen- 
tiel  d’un  grand  nombre  d’arts.  Dans 
cette  province  en  particulier,  les  prin- 
cipales produftions  du  pays  , qui  font 
aufli  les  principales  matières  de  fon  com- 
merce , favoir  l’huile  d’olive  , l’eau  de 
vie  & la  foie , fe  préparent  avec  le  feu. 
Perfonne  n’y  peut  donc  douter  que  les 
matières  propres  à faire  du  feu  ne  foient 
une  richefle  de  premier  befoin , & même 
la  première  de  toutes , après  les  moyens 
directs  & immédiats  de  fubfiftance.  Et 


Digitized  by  Google 


ij  DISCOURS 
on  peut  dire  encore  que  les  moyens  de 
faire  du  feu  rentrent,  par  plufieurs 
rapports  très-prochains  , dans  la  claflê 
des  moyens  de  fubfiftance  , nommé- 
ment en  favorifant  l’agriculture  , à plu- 
lîeurs  égards  , comme  on  va  le  faire 
voir. 

Le  bois  eft,  dans  tous  les  pays  , à 
Pexception  d’un  petit  nombre , l’aliment 
commun  , ordinaire , exclufif  du  feu.  Il 
l’eft  dans  prefque  tout  le  Languedoc. 

Cependant  le  bois  devient  de  jour  en 
jour  plus  rare  dans  les  pays  peuplés  , & 
par  conféquent  cultivés.  Il  ell;  de  noto- 
riété publique  qu’en  Languedoc  la  di- 
fette  du  bois  à brûler  , dont  il  eft  feu- 
lement queftion  dans  cet  écrit , eft 
extrême , qu’elle  augmente  annuelle- 
ment dans  une  proportion  fenfible  , & 
qui  menace  de  rendre  bientôt  cette 
dilette  abfolue.  Outre  les  caufes  com- 
munes de  la  deftruélion  des  bois , il  en 
eft  plufieurs  qui  font  particulières  au 
pays  ; les  manufactures  dont  nous  avons 
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déjà  parlé,  favoir  la  filature  des  foies, 
la  diftillation  des  vins  & la  fabrication 
de  rhuile  d’olive  , y dépouillent  fingu- 
liérement  les  campagnes , & d’autant 
plus  que  la  foie  , les  olives  & le  vin 
croiflent  principalement  dans  les  can- 
tons qui  manquent  abfolument  de  bois 
à brûler.  Les  haies  & les  brouflailles 
ont  dès  long-temps  difparu  , au  moins 
du  plat  pays  ; les  landes  même  y font 
dépouillées  au  loin:  & quoiqu’il  puifle 
en  réfulter  quelque  occafion  de  défri- 
chement , & quelqu’autre  avantage  que 
nous  noterons  ailleurs  , il  n’en  eft  pas 
moins  vrai  que  , pour  exploiter  les  olives 
par  exemple , il  faut  pouvoir  faire  du 
feu , & qu’on  ne  fait  plus  avec  quoi  en 
faire.  Ce  fait-ci  nommément , la  diffi- 
culté  extrême  de  pourvoir  au  feu  des 
moulins  à huile  eft  fi  connue  , & donne 
tant  d’embarras , que  ce  que  je  dis  ici 
ne  peut  qu’être  avoué  avec  acclamation. 

Les  filatpres  ou  tirages  de  foie  eon- 
fument  une  quantité  confidérable  . de 

a,  i) 
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DISCOURS 
charbon  de  bois.  La  cherté  augmente 
d’année  en  année  j ce  qui  n’a  pas  peu 
contribué  3 en  augmentant  les  frais  de 
fabrication , à faire  baifler  le  prix  des 
cocons  5 & par  conféquent  à en  dimi- 
nuer confidérablement  la  reprodudion. 

La  chaux  à bâtir  ne  fe  prépare  par  un 
feu  de  bois  qu’avec  un  déiavantage  in- 
fini , d’abord  par  l’immenfe  quantité 
qu’en  dévorent  les  fours  à chaux  ( il  ne 
faut  pas  moins  de  4 ou  5000  fagots 
pour  en  préparer  environ  30  milliers) 
& enfuitc  parce  que  ce  n’eft  que  loin  des 
grandes  villes,  dans  lefquelles  fe  fait  la 
principale  confommation  de  la  chaux  , 
qu’il  eft  poffible  d’en  établir  les  fours  ^ 
en  forte  que  les  frais  de  voiture  en  dou- 
blent & triplent  le  prix  d’achat.  Nous 
obiervons  ailleurs  avec  combien  de 
dommage  on  détruit  les  arbrilfeaux  & 
brouflailles , dans  les  fols  qui  ne  peur- 
vent  fournir  aucune  autre  produdion. 
Or  ce  font  précilémentde  tels  fols  qu’on 
dépouille  pour  l’ordinaire  pour  faire  de 
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la  chaux,  & qu’on  condamne  par-là, 
à une  llérilité  éternelle. 

Dans  plufieurs  cantons  de  la  pro- 
vince , on  cuit  la  tuile  & la  poterie  avec 
de  la  paille  ; quoique  dans  ces  licux-là 
même  la  paille  vaille  20  fols  le  cent 
pefant,  année  commune  , & quelques- 
fois  30  fols  j quoiqu’elle  y manque  pour 
la  nourriture  & la  litiere  des  beftiaux  , 
& par  conféquent  pour  les  fumiers  , que 
les  agriculteurs  regardent  avec  raifon 
comme  plus  précieux  que  l’or,  (^a) 

Il  a dû  naturellement  arriver  dans  im 
pays  aufli  mal  pourvu  de  bois  à brûler, 
où  on  ne  s’eft  point  avifé  d’y  fuppléer  , 
& où  on  fait  cependant  beaucoup  de 
feu , qu’on  ait  confumé  fucceffivement 
les  jeunes  arbres  qu’on  auroit  pu  élever 
pour  le  charronage  & pour  d’autres  arts 
de  premier  befoin  , & des  arbres  qui 


(a)  Les  habitants  d’ Aigues-Mortes  & des  environs 
font  réduits  à faire  du  feu  avec  de  la  boùfe  de  vache  ; 
& cette  reflburce  , toute  miférat)le  qu’elle  eft  , elt 
cependant  encore  un  dégât. 
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produifoient  les  denrées  les  plus  pré- 
cieufes  du  pays.  On  eft  réduit  à cette 
extrémité  dans  plufieurs  cantons  ,dû 
Languedoc.  On  y a vu  arracher  des 
oliviers  encore  de  bon  rapport , pour 
pouvoir  foutenir  des  fabriques  d’eau  de 
vie  ; & fi  cette  reflburce  deftruélive  n’y 
eft  pas  encore  d’un  ufage  fréquent , au 
moins  eft-il  vrai  que  la  confidération 
du  produit  de  la  vente  du  bois  d’olivier 
ou  de  mûrier , entre  pour  beaucoup 
dans  les  motifs  qui  déterminent  à inter- 
vertir les  cultures  des  olivettes  & des 

4 

mûrayes  , & que  cette  confidération  , 
toute  fecondaire  qu’elle  eft,  engage 
plus  d’un  propriétaire  à cette  opération  , 
à laquelle  il  n’auroit  pas  meme  penfé  il 
y a trente  ans. 

Mais  en  expofant  ainfi  la  façon  d’être 
de  la  province  , relativement  au  bois  à 
brûler , on  n’a  pas  repréfenté  un  état  de 
détrefle  & de  pauvreté  réelle.  Le  man- 
que de  bois  à brûler,  peut  contribuer 
au  contraire  à. porter  ét  à maintenir  dans 
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un  pays  un  état  de  profpérité  j & la 
chofe  eft  réellement  ainfi  pour  le  Lan- 
guedoc. En  effet , la  plus  grande  pros- 
périté 3 qui  dépend  fans  doute  d^une 
agriculture  floriffante , ne  peut  fe  trouver 
dans  un  pays  chargé  de  bois.  Les  moif- 
fons , les  vignes  , les  arbres  fruitiers  > 
les  légumes  , les  herbes  potagères , les 
pâturages  doivent  occuper  exclufive- 
ment  tout  le  terreiil  dans  les  pays  le 
mieux  cultivés  qu’il  eft  pollible  ; ce  qui 
exclut  non-feulement  les  forêts  & les 
taillis , mais  encore  les  haies  & les  bor- 
dures, qui  ne  peuvent  fubfifter  qu’aux 
dépens  de  produélions  plus  utiles.  Un 
tel  pays  n’à  ni  joncs  , ni  brouffailles  , 
ni  bruyères  j & il  n’a  d’autre  ombre  que 
celle  de  fes  arbres  fruitiers.  Il  eft  tout 
au  plus  permis  d’y  élever  du  bois  pour 
le  charronage  & des  taillis  pour  le  mer- 
rain  & les  cerceaux  qui  fervent  à faire 
cette  prodigieufe  quantité  de  barriques, 
qui  fortent  chaque  année  de  la  province 
avec  nos  vins  & nos  eaux-de-vie.  Mais 

a iv 
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vii)  ' DISCOURS 
il  faut  borner  cette  produdion  aux  pays 
de  montagnes  , oii  elle  n’occupe  la 
place  d’aucune  denrée  plus  utile.  Quant 
à la  menuiferie , il  feroit  bon  de  ne  la 
faire  qu’avec  des  vieux  arbres  fruitiers. 
Le  châtaigner  qui  fournit  d’ailleurs  une 
nourriture  abondante  , eft  très-propre 
à cet  ufage  ; & quant  aux  bois  de  char- 
pente 5 il  faudroit , fi  la  pofition  du  pays 
le  permettoit,  comme  elle  le  permet 
en  Languedoc  , le  tirer  tout  entier  des 
hautes  montagnes,  oh  les  arbres  propres 
h.  cet  ufage  croilTent  merveilleufement. 
Que  fi  quelques  landes , qu’il  eft  im- 
poftible  de  défricher  avec  avantage , 
parce  que  ce  n’eft  réellement  qu’un  fond 
de  roche , couvert  d’efpace  en  efpace  , 
de  quelques  poignées  de  terre  , portent 
cependant  quelques  arbrifleaux],  il  faut 
bien  fe  garder  de  détruire  ces  arbrif- 
feaux  : leurs  débris  annuels  nourrifîent , 
fous  leur  ombre , quelques  brins  d’herbe 
qui  fournilTent  d’alTez  bons  pâturages 
pour  le  menu  bétail  : & par  conféquent. 
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PRÈLIMINAJKE.,  1% 
ce  peu  de  bois  doit  être  encore  compté 
pour  rien , comme  aliment  du  feu.  Le 
produit  de  la  taille  & du  renouvelle- 
ment des  arbres  utiles,  les  marcs  & les 
épluchures  de  quelques  fruits , ne  four- 
niflent,  dans  les  pays  fuppofés,  qu’une 
reflburce  pauvre  , courte , mefquine  ; 
& encore , telle  qu’elle  eft , ne  fe  trouve- 
t-elle  pas  par-tout.  Elle  ne  fe  trouve  pas 
par-tout  en  Languedoc.  On  n’a  pas  dans 
toutes  les  parties  de  la  province  des 
vignes , des  oliviers , des  amandiers , &c. 
à tailler  & à renouveller,  des  coques  d’a- 
mandes , des  marcs  de  raifin  , des  marcs 
d’olive  , &c.  en  négligeant  même  pour 
un  moment  l’ufage  plus  économique 
qu’on  peut  faire  de  ces  deux  dernieres 
matières  convenablement  épuifées , pour 
la  nourriture  des  cochons  & de  la  vo- 
laille , & pour  les  engrais.  Ainfi  donc  , 
il  faut  encore  compter  ceci  pour  peu  de 
chofe. 

Toutes  ces  yérités,  quoiqu’on  en  né- 
glige trop  fouvent  les  conféquencesdans 
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la  pratique,  font  cependant  générale- 
ment reçues  : on  commence  même  à 
agir  d’après  ces  notions , dans  les  pays 
les  plus  fertiles  & les  mieux  cultivés  de 
la  province.  11  y a déjà  quelque  temps 
qu’on  n’y  plante  plus  des  haies  au  tour 
des  vignes  & des  champs  ; on  com- 
mence à s’y  avifer  que  les  mûriers  , tout 
hors  de  mefure  qu’eft  leur  produit  , 
comme  tenant  à un  objet  de  luxe  , ne 
dédommagent  pas  de  la  produélion  du 
grain  qu’ils  empêchent  de  croître  fur 
le  fol  qu’ils  occupent  i & beaucoup  de 
cultivateurs  détruifent  les  bordures  de 
mûriers  qui  entourent  les  terres  à bled. 
A plus  fprte  raifon  du  bois  à brûler , ne 
peut-il  compenfer  avec  avantage  les 
denrées  précieufes  dont  il  enleve  le  fuc 
& l’aliment. 

Si  donc  le  befoin  abfolu  de  feu , & 
le  manque  de  tout  autre  aliment  que 
le  bois,  obligeoient  d’en  élever  & d’en 
entretenir  dans  un  pays,  y mettoient 
par  conféquent  un  prix  qui  encourageât 
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PRÉ  LIMINAIRE.  xj 
cette  forte  de  culture  , on  pourroit  re- 
garder , dans  un  tel  pays , le  befoin  de 
feu  comme  un  fléau  permanent.  Et  li 
des  moyens  fûrs  & avantageux  de  fup- 
pléer  au  bois  étant  annoncés  & démon- 
trés , on  perfiftoit  à arracher  des  arbres 
utiles  pour  faire  du  feu,  ou,  ce  qui 
revient  au  même,  à cultiver  à deflein 
<iu  bois  à brûler,  aux  dépens  de  la 
fubfiftance  & des  richefles  d’échange  ; . 
ce  feroit-là  fans  doute  une  vraie  cou- 
tume de  Sauvages. 

Dans  cet  état  des  chofes  , c’eft  donc 
un  des  préfents  les  plus  précieux  qu’on 
puifle  faire  à la  province , que  de  lui 
fournir  un  aliment  du  feu  abondant , 
inépuifable  , qui  ne  foit  abfolument 
propre  qu’à  cet  ufage  , & qui  ne  croiffe 
aux  dépens  d’aucune  autre  richefle. 

La  houille  ou  charbon  de  terre  ell 
ce  préfent.  Les  bonnes  mines  de  houille  , 
qui  font  communes  en  Languedoc  , font 
ordinairement  iuépuifables  ; en  forte 
•qu’outre  la’  fécurité  qu’elles  peuvent 
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xij  DISCOURS 
infpirer  fur  Papprovifionement  durable 
de  la  province , elles  lui  afllirent  encore 
la  véritable  richefle  à cet  égard , l’abon- 
dance , fans  laquelle  les  befoins  font  à 
peine  fatisfaits  (^i).  Jufqu’à  préfent  on 
emploie  le  charbon  de  terre  à faire  du 
feu  5 fans  en  négliger  aucun  autre  em- 
ploi plus  avantageux , puifqu’on  ne  lui 
connoît  aucune  autre  propriété  j & enfin 
. on  le  tire  .du  fein  de  la  terre  , qui  ne 
peut  avoir  pour  les  befoins  des  hommes , 
que  cette  efpece  de  fécondité. 

Cette  reflburce  étant  fimplement 
connue  , & indépendamment  des  avan- 


C a)  La  Acuité  de  faire  de  grands  & bons  feux , au 
lieu  des  feux  mefquins  & fans  effet  des  pays  pauvres 
en  bois  ; de  produire  en  grand  les  préfents  des  diffé- 
rents arts  qui  s’exécutent  avec  le  feu  , de  faire  des 
briques  par  millions  , de  rendre  la  chaux  fi  commune 
que  les  murs  grolliers  & chétifs  , cimentés  avec  de  la 
terre  , ou  bâtis  à pierre  feche,  foient  remplacés  dans 
nos  campagnes  par  des  murs  conftruits  avec  un  bon 
mortier  ; & que  nous  puilTIons  même  féconder  nos 
champs  avec  la  chaux  ; efpcce  d’amandement  très^ 
utile  , très  - durable  & préférable  aux  meilleures 
marnes , &c. 
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tages  fans  nombre  que  nous  développe- 
rons i & quand  même  , au  lieu  de  cela  , 
l’ufage  de  cet  aliment  du  feu  feroit  un 
peu  moins  commode , & un  peu  moins 
agréable  que  l’ufage  du  bois  -,  ce  ne 
pourroit  être  qu’un  luxe  effrené , ou  une 
indifférence  profonde  fur  >la  profpérité 
de  la  patrie  , où  enfin  une  ftupidité 
barbare  qui  puffent  faire  retenir  l’ufage 
ancien  , celui  du  bois , par  préférence 
à celui  du  charbon  de  terre.  Mais  les 
motifs  qui  doivent  déterminer  généra- 
lement à adopter  l’ufage  du  charbon 
de  terre,  ne  fe  bornent  pas  à la  confidé- 
ration  de  ces  avantages  généraux  & pu- 
blics : cette  nouvelle  maniéré  de  faire 
du  feu  promet  au  contraire  une  infinité 
d’avantages  privés , c’eft  - à - dire  , qui 
tiennent  à l’intérêt  propre , direéf , pré- 
fent  de  chaque  citoyen , à l’économie 
particulière  , à la  commodité  ^ à l’agré- 
ment , à la  fanté  ; en  forte  qu’il  faudroit 
peut-être  l’employer , par  préférence , 
même  au  milieu  des  forêts  du  Canada. 
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La  fage  adminiftration  de  la  provincô 
n’admettant  d’autres  moyens  pour  pro- 
curer des  avantages  publics  à fes  habi- 
tants y dans  l’ordre  des  chofes  dont  il 
s’agit  ici,  que  les  encouragements  &‘les 
inftrudlions  j la  meilleure  ou  plutôt  l’u- 
nique voie  pour  parvenir  à leur  procurer 
celui-ci  , c’eft  de  travailler  en  même 
temps  d’une  part  à enfeigner  les  moyens 
d’approprier  le  charbon  de  terre  à toute 
forte  de  feux , & de  démontrer  claire- 
ment la  commodité  & l’économie  de 
cette  pratique  , & de  l’autre  , à rendre 
le  charbon  de  terre  commun  en  Lan- 
guedoc , en  en  cherchant  & exploitant 
les  mines  de  tous  côtés  ; car  il  importe 
fur-tout  que  les  frais  de  tranfport  en 
foient  épargnés.  Mais  il  eft  clair  que 
c’eft  par  le  premier  travail  qu’il  faut 
commencer  -,  car  , plus  on  reconnoîtra 
au  charbon  de  terre  d’ufages  commodes 
& favorables  à l’économie  , plus  on  en 
demandera , .&  plus , par  conféquent ,, 
on  peut  efpérer  qu’il  fortira  de  la  terte 
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de  toutes  parts.  Au  lieu  que  , dans  l’état 
aéluel  des  chofes , on  auroit  beau  éta- 
blir des  magalins  de  charbon  de  terre 
& le  livrer  à vil  prix,  le  préjugé  généta- 
lement  répandu  contre  la  commodité 
& même  la  poflibilité  de  fes  emplois , le 
feroit  négliger , comme  on  le  néglige 
en  èfFet  pour  beaucoup  d’ufages,  aux- 
quels on  l’employeroit , dès-à-préfent , 
avec  beaucoup  d’avantage  , malgré  le 
prix  trop  haut  que  lui  donne  fa  rareté- 

Les  états  ayant  pris  ces  objets  en 
confidération  , ont  ordonné  pendant  leur 
aflemblée  de  1772,  qu’il  feroit  dreflé 
un  corps  d’inftruéfions  jfur  l’emploi  du 
charbon  de  terre  dans  tous  les  feux  def- 
tinés  aux  ufages  domeftiques  , & à diffé- 
rents arts  5 & que  l’écrit  qai  le  con- 
tiendroit , feroit  préfenté  aux  États  pen- 
dant leur  alfemblée  de  l’année  fuivante  , 
pour  être  , en  cas  qu’il  remplît  leurs 
vues , publié  & répandu  fans  délai  dans 
la  province. 

C’eft  ce  corps  d’inflruélions  qui  fait 
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xvj  DISCOURS 
le  fujet  du  préfent  ouvrage  , dans  lequel 
on  a été  obligé,  premièrement  d’établir 
qu’on  pouvoir  faire  du  feu  avec  le  char- 
bon de  terre , & avec  cette  circonftance 
remarquable  qu’il  falloir  encore  prouver 
à ceux  qui  avoient  vu  bouillir  du  firop 
ou  une  leffive  de  cendres  fur  un  feu 
de  houille  , qu’on  pouvoir  aufli , avec 
le  même  feu , faire  bouillir  le  pot  oü 
le  chaudron  de  la  cuilîne  , chauffer  un 
poêle , &c.  J’ai  encore  eu  occafion  d’ob- 
ferver  , non  fans  quelque  étonnement  , 
( quoique  les  exemples  de  pareilles  ba- 
dauderies  ne  manquent  pas  ) un  grand 
nombre  de  nos*bons  compatriotes  qui  , 
fachant  qu’on  ufoit  communément  des 
feux  de  houille  en  Flandre , dans  des 
provinces  plus  voifines  , & même  dans 
quelques  cantons  du  Languedoc,  en 
parloient  néanmoins  comme  d’une  cou- 
tume tartare  ou  iroquoife. 

Secondement , il  a fallu  détruire  dans 
le  public  , & notamment  dans  la  partie 
du  public,  réputée  la  plus  faine,  les 

préjugés 
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préjugés  qui  s’oppofoient  aux  fimples 
eflais  5 & principalement  le  reproche 
d’infalubrité  dont  on  accufe  la  fumée 
du  charbon  de  terre. 

Troifiémement,  on  a eu  à démontrer 
au  confommateur  l’économie  préfente, 
aétuelle  , & les  autres  avantages  qu’il 
trouveroit  dans  tous  les  différents  em- 
plois du  charbon  de  terre. 

Enfin , les  gens  étant  fuppofés  déter- 
minés , il  a fallu  leur  enfeigner  la  ma- 
niéré d’employer  le  charbon  de  terre 
dans  chacun  de  fes  différents  ufages.  ^ 

Sur  quoi  je  dois  prévenir  le  leéfeur 
que  j’ai  tâché  de  m’exprimer  relative- 
ment à chacun  de  ces  ufages , de  la 
maniéré  qui  convenoit  le  mieux  à l’ordre 
des  leéleurs , à qui  chaque  inftruélion 
particulière  étoit  adreffée.  D’après  cette 
vue  , j’ai  divifé  l’ouvrage  en  trois  Parties. 
Dans  la  première  , qui  renferme  les 
connoiffances  générales  fur  la  nature  , 
les  efpeces  & les  préparations  du  char- 
bon de  terre,  ou  on  réfute  les  erreurs 
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populaires,  contraires  à fon  emploi , & 
où  on  tâche  d’établir  en  leur  place  , la 
démonftration  rigoureufe  de  fes  avan- 
tages ; dans  cette  Partie  , dis-je  , je  me 
fuis  permis  l’ufage  de  quelques  expref- 
fions  & de  quelques  notions  qui  fuppo- 
fent  dans  le  leéteur  au  moins  quelque 
teinture  des  fciences  auxquelles  le  fujet 
appartient. 

Dans  la  fécondé  & dans  la  troifieme 
Partie,  qui  font  toutes  pratiques,  je  me 
fuis  abftenu , autant  qu’il  m’a  été  pof- 
fible  , d’ufer  des  termes  qui  n’étoient 
pas  de  l’ufage  le  plus  commun  ; & * li 
la  pauvreté  du  langage  vulgaire  m’a  obligé 
quelquefois  à emprunter  des  mots  au 
langage  des  arts  ou  des  fciences  , dans 
les  inftruftions  relatives  aux  ufages  do- 
meftiques  , ou  à l’exercice  des  arts  com- 
muns & grofliers  j j’ai  tâché  de  définir 
CCS  termes  en  note. 

Enfin,  lorfque  j’ai  traité  des  arts  , 
exercés  feulement  par  des  artiftes  intel- 
ligents & inftruits , j’ai  cru  que  je  de- 
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Vois  alors  parler  le  langage  de  l’art  ; & 
dans  ce  cas-là  encore  , j’ai  cru  ne  devoir 
propofer  que  des  vues  & des  notions 
générales  j parce  que  je  n’avois  inten- 
tion que  de  réveiller  l’attention  du 
leéteur  fur  lés  objets  de  cet  ordre.  Je 
ne  pouvois  prétendre , & je  n’ai  pas 
prétendu  en  effet  donner  à cet  égard 
des  inftruéUons  fuffifantes  : je  déclare 
au  contraire  , qu’on  ne  peut  trouver 
ces  inllrudtions  que  dans  les  atteliers 
de  chaque  art  > où  l’homme  le  plus 
intelligent  doit  fuivre  les  opérations 
entières  qui  s’y  exécutent , pour  fe  met- 
tre en  état  de  les  exécuter  ou  de  les 
diriger  lui-même. 

Il  ne  me  refte  plus  qu’à  rendre 
compte  des  motifs  qui  m’ont  déterminé 
à préférer  le  nom  de  houille  à Celui  de 
charbon  de  terre  , que  j’ai  dit  être  im- 
propre dès  le  frontifpice  de  cet  Ou- 
vrage. 

Le  charbon  de  terre  eft  appelle  auffi 
indiilinétemeht  charbon  de  pierre  dans 
• b i) 
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DISCOVKS 
quelques  pays  , nommément  en  Lan- 
guedoc ; hciiille  dans  les  provinces  fep- 
tentrionales  du  royaume  j charbon fo0lle 
6c  charbon  minéral  par  quelques  natu- 
.raliftes.  Sa  couleur  noire  & fon  aptitude 
.à  faire  du  feu  , qualités  qui  lui  font  com- 
munes avec  le  charbon  de  bois,  lui  ont 
fait  donner  le  nom  de  charbon.  Mais 
ce  nom  eft  impropre  , parce  que  ce 
n’efl:  pas  avec  le  charbon  de  bois  que 
cette  matière  a de  Panalogie',  quant  a 
fes  propriétés  ufuelles  , c’ell-à-dire  , à fa 
maniéré  de  fe  comporter  au  feu , & d’y 
être  modifié  3 mais  avec  le  bois  même  , 
comme  cela  fera  démontré  direélement. 
Ce  nom  eft  encore  ambigu 3 parce  qu’on 
trouve  aufli  dans  le  fein  de  la  terre 
une  matière  vraiment  charbonneufe  , 
un  charbon  proprement  dit , qui  porte 
le  nom  de  charbon  fojjile,  •.&  à qui  celui 
de  charbon  de  terfe  conviendroit  bien 
mieux  qu’au  fujet  dont  nous  traitons. 
Enfin  ce  nom  feroit  très-incommode 
dans  rufage  3 parce  que  la  matière  dont 
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il  s’agit  5 qui , telle  qu’elle  fort  de  la 
terre , n’eft  point  un  charbon  , peut 
comme  le  bois  , être  convertie  en  char- 
bon 5 & qu’il  fera  fouvent  queftion  dans 
cet  écrit  du  charbon  de  terre  converti  en 
vrai  charbon.  En  forte  que , pour  dé- 
-figner  cette  derniere  matière  , il  fau- 
droit  l’appeller  charbon  de  charbon  de 
terre  ; ce  qui  , outre  la  cacophonie', 
porteroit  fans  doute  de  l’obfcurité  dans 
le  difeours  ; au  lieu  que  le  nom  de 
charbon  de  houille  n’aura  pas  ces  incon- 
vénients ; un  autre  inconvénient  du 
nom  de  charbon  de  terre  , c’eft  que  , 
dans  les  ouvrages  écrits  fur  l’ufage  de 
cette  fubftance  , les  auteurs  font  natu- 
rellement amenés  à ne  l’appeller  que 
charbon , fans  fpécification.  Cependant 
ils  fe  trouvent  dans  le  cas  de  mettre 
fouvent  en  oppofition  le  charbon  de 
terre  avec  le  charbon  de  bois , qu’ils 
nomment  aufli  charbon , fans  fpécifica- 
tion ; moyennant  quoi , on  ne  fait  plus, 
à moins  d’une  attention  très-fatigante. 
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Ü Fauteur  parle  du  charbon  de  terre 
ou  du  charbon  de  bois. 

Cependant  l’Imprimeur  a jugé  à pro- 
pos de  mettre  au  haut  des  pages  : D& 
VUfagt  du  Charbon  de  Terre  ; ce  qui  peut 
avoir  quelque  utilité , en  annonçant  le 
fujet  du  livre , à la  fimple  ouverture  , 
par  le  nom  le  plus  connu. 
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EXPLICATION 

JDJÉÉ  Jf  J iG?- TP*  JS.  je 

Planche  Première. 

(^Heminée  de  chaufiàge  avec  cendrier 
& grille  horizontale. 

a.  Languette  pourvue  d’un  bouton  dans 
le  milieu. 

Planche  IL 

Figure  première.  Cheminée  de  chauffage 

. avec  un  tiroir  au  cendrier  & fans 
grille  horizontale. 

Fig.  2..  b.  Ce  tiroir  hors  du  cendrier. 

Planche  77/. 

Fig.  Z.  Cheminée  de  cuifine. 

Fig.  2.  Grille  de  la  même  cheminée, 
devant  laquelle  ell  fufpendue  une 
marmite. 

Fig.  3.  Grille  de  la  même  cheminée,  fur 
laquelle  eft  fufpendu  un  gril. 

Fig.  4.  Garde-feu. 

Crochet  à nettoyer  la  grille. 

Fig.  6"  &c  jr.  Rateaux. 

Fig.  8.  Crochets  pour  remuer  les  mar- 
mites. 

Fig.  s • Eguille  ou  broche  à fourgonner.., 
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Planche  IF". 

Flg.^z.  Grille  avec  un  côté  vuide. 

Fig.  2.  Grille  en  caifle  ou  complété. 
Fig.  3.  Treteau  à fupporter  les  pots  & 
marmites  devant  le  feu. 

Planche 

Four  à cuire  le  pain. 

. P L A N c H E FJ. 

\ 

Fourneau  & chaudière  d’un  moulin  à 
huile. 

Planche  FIT. 

Fig.  I . Fourneau  & chaudière  à diflfiller 
l’eau-dc-vie. 

Fig.  2..  Grille  mobile. 

Planche  FIJI. 

r,g.  i.  Fourneau  & chaudière  pour  la 
filature  de  la  foie , avec  le  foyer 
étroit  & profond. 

Fig.  2.  Le  même  fourneau  avec  le  foyer 
* bas  & large. 

3-  V\ie  de  ce  fourneau. 

Fig.  4.  Fermeture  de  la  porte  du  foyer. 

Planche  /X 
Four  à chaux. 
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P V 

CHARBON  DE  TERRE. 

PREMIERE  PARTIE. 

Contenant  des  notions  générales  fur  la  nature  ; 
les  efpeces  , Içs  diyerfes  préparations  de  la 
Houille  ; Ja  maniéré  de  fe  comporter  au  feu , 
les  produits  de  fa  combujlion  , les  avantages 
de  pin  emploi , & la  réfutation  des  pre'juge’s 
ou  erreurs  populaires  fur  cet  objet. 

CHAPITRE  PREMIER. 

définition  de  la  Houille.  Expofition  fommaire 
^ générale  de  fa  maniéré  de  brûler  ou  d^ 
ft  comporter  au  feu. 

charbon  de  terre  , que  je  n^ap-» 
pellerai  plus  que  houille.,  d’après  les 
raifons  ci—  deflus  déduites  ( Difcours 
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j:réUmincLire)  eft  une  matière  foiTile  , 
bitumineufe  , & par  confcquent  com- 
bullible  5 noire,  iouvent  luilante  , pré- 
fentant  quelquefois  , dans  les  fradlures, 
J’ins  ou  la  gorge  de  pigeon  , & quel- 
quefois aufli  des  taches  pyriteufes  (æ)  , 
ordinairement  feuilletée  , plus  ou  moins 
folide  & compadte  , cafiante  ou  friable, 
variant  beaucoup  dans  fa  pefanteur  fpé- 
cifique  (é)  , mais  ordinairement  légère 
<lans  l’ordre  des  corps  foffiles , & fe 
comportant  au  feu  de  la  maniéré  qui  va 
otre  expofée  fur  le  champ  (c),  • 

Lorfque  la  houille  eft  convenable- 
jnent  échauffée,  par  exemple  lorfqu’on 
fait  brûler  fous  un  tas  de  houille  j,  ré- 


(a)  Ces  taches  paroilTent  des  lames  infiniment 
ininces  d’or  ou  de  cuivre.  M.iis  leur  matière  eft  évi- 
demment le  corps  que  les  métallurgiftes  appellent 
pyrite  martiale, 

(b)  Une  quantité  de  houille  de  GraifTefâc,  pefant 
douze  livres  dans  l’air  , pefe  dans  l’eau  trois  livres  & 
lin  quart  ; & une  quantité  de  houille  de  la  forêt 
d’Alais  , pefant  douze  livres  dans  l’air,  pefe  quatre 
livres  dans  l'eau.  La  houille  des  Carmaux  perd  julle  , 
tjn  quart  de  fon  poids  dans  l’eau. 

7 ( c J La  houille  eft  connue  par  l’ufage  CQtnmun  ife 
ipviçn  qy’cn  font  les  forgerons. 
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duite  en  morceaux  du  poids  d\me  demi 
livre  ou  d’une  livre  , expolée  à une 
fuffilante  ventilation  fur  une  grille  , 
félon  la  maniéré  la  plus  ufitée , du  menu 
bois  flambant  gaiement;,  tel  que  nos 
fagots  de  farment  , appelles  .commur- 
nément  ÇGabels  voy.  Partie  II.  Ch.  i.) 
elle  exhale  bientôt  une  fumée  rare  &: 
blanchâtre  , mêlée  d’une  teinte  infini- 
ment délayée  de  noir  , qui  n’eft  point: 
inflammable  & qui  éteint  au  contraire 
la  flamme  légère  d’une  bougie  ou  d’un 
morceau  de  papier  qu’on  y expofe.  Mais 
fl  on  entretient  le  feu  fuppofé  > bienr 
tôt  , par  les  progrès  de  l’échaufFcment 
que  le  tas  de  houille  fubit , il  jette  une 
fumée  plus  denfe  , plus  abondante  , 
plus  rembrunie  & même  noirâtre , à 
proportion  de  fa  denfité  , dépendant 
de  fon  abondance.  Cette  fumée  efl; 
mêlée  de  quelques  tourbillons  jaunâtres. 
Elle  efl  peu  âcre  ; elle  alFeélet  plus 
l’odorat  qu’elle  ne  bleflè  les  yeux  & 
qu’elle  n’irrite  la  gorge.  J^oy.  le  Cha- 
pitre fuivant.  (a) 

» 

(a)  La  houille  ne  prend  point  feu  , c’eft-à-dire  » 
ne  jette  point  de  flamme  , & ne  fubit  point  l’emhra# 

A ij 
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Peu  après  , cette  fumée  fe  convertit 
en  flamme , mais  en  une  flamme  claire  & 
îégere  , qui  approche  plus  de  celle 
ePune  chandelle  de  cire  ou  de  fuif , ou 
de-  celle  des  hois  rélîneux , tels  que  le 
cade  , le  pin  , le  fapin  , que  de  la 
flamme  des  bois  à brûler  ordinaires. 

Alors  la  fumée  diminue  & fe  délaie 
notablement  , lorfque  le  tas  eft  bien 
conflruit  & qu’on  a porté  l’inflamma- 
tion dans  toutes  fes  parties  j ce  qui  fe 
pratique  communément  , même  fans 
foin  & fans  une  attention  exprefle  , 
cette  manœuvre  étant  déterminée  à 


fement , à moins  qu’elle  n’ait  été  confidérablement 
échaulfée  , événement  commun  aux  aliments  ordi- 
naires du.feu  , par  exemple  au  bois , mais  qui  e(t  ici 
très-remarquable;  i**.  par  le  degré  de  chaleur nécef- 
faire  pour  mettre  la  houille  en  feu  ; a*?,  en  ce  qu’elle 
offre  a la  fufeeption  du  feu  plus  de  réfiüance  que  le 
bois , quoiqu’elle  ne  contienne  pa?  , comme  ce  der- 
nier , de  l’eau  libre  & nue,  qui  s’oppofe  à fa  com- 
bultion  , & qui  doit  être  chaflée  par  la  chaleur  , 
avant  que  le  bois  puiffe  s’allumer  , & que  la  houille 
contienne  d’autre  part  un  principe  très-combuftible. 
Cette  condition  particulière  de  la  houille  dépend  de 
tç  que  fa  matière  combuftible  eft  embarraflée  & liée 
flans  beaucoup  de  terre.  Veye\  le  Chapitre  fuivant. 
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peu  près  infailliblement  , par  la  forme 
des  foyers  dans  lefquels  on  a coutume 
de  brûler  la  houille. 

Le  tas  de  houille  dans  cet  état , &- 
à condition  néanmoins  que  fa  flamme 
propre  brillera  de  toutes  pa'rts , continue 
à brûler  fans  le  fecours  d’aucune  cha- 
leur étrangère  , ou  ( ce  qui  eft  plutôt 
traduire  certe  propofition  que  l’expli- 
quer) cette  maniéré  de  brûler  conflitue 
un  degré  d’échauftcment , de  feu  , ou  de 
chaleur  , fuffifant  pour  entretenir  l’in- 
cendie ou  inflammation  dans  le  tas  , 
mais  fans  que  le  corps  propre  de  la 
houille  foit  encore  brûlant 

Depuis  la  première  application  du 
feu  jufqu’à  ce  moment  , la  houille 
exhale  une  vapeur  aromatique  qui  fe 


(fl)  Cette  flamme  n’eft  que  la  fumée  huileufe 
Exhalée  par  la  houille  , laquelle  fumée  eft  aftez  chauc'e 
pour  fubir  l’état  d’inflammation  , quoique  la  houille 
d’où  elle  provient  , ne  foit  pas  alTez  échauffée  pour 
concevoir  l’état  d’embrafement.  Le  bois  flambant  dan» 
nos  feux  ordinaires  , a un  temps  correfpondant.  L» 
maniéré  de  brûler , dont  il  s’agit  ici  , conferve  très- 
bien  , avec  la  maniéré  de  flamber  des  chandelles 
l’analogie  dont  nous  avons  déjà  fait  mention. 

A iij 
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répand  plus  ou  moins  au  tour  du  foyer 
dans  lequel  on  la  brille. 

Soit  par  le  leul  effet  de  cette  chaleur 
propre  , foit  qu’on  continue  encore 
pendant  quelques  moments  , à entre- 
tenir fous  le  tas  une  flamme  étrangère  , 
la  houille  paffe  enfin  à l’état  d’embra- 
fement  , c’eft-à-dire  , que  non-feule- 
ment une  matière  combuflible , vola- 
tile , exhalée  par  ce  corps  , bride  , à 
fa  furface  t fous  la  forme  d’une  flamme 
fégere  ; mais  encore  le  corps  même  de 
la  houille  eft  à préfent  en  feu  , tout  le 
tas  eflr  embrafé  , ardent  ; & la  flamme 
qu’il  jette  encore  , & qui  ne  doit  plus 
durer  que  quelques  moments,  eft  plus 
rouge  , plus  fombre  , plus  chaude. 

Un  tas  de  houille  embrafé  , lorfqu’il 
eft  afiez  confidérable  , par  exemple  de 
quinze  à vingt  livres  au  moins , poffedé  , 
dans  cet  état , une  quantité  de  chaleur 
fuffifante,pour  le  fiiire  perfévérer  pendant 
plufieurs  heures , dans  l’état  d’ignition  , 
mais  avec  un  phénomène  remarquable  , 
favoir  que  la  houille  fe  ramollit  , & 
que  dans  cet  état  , les  différents  mor- 
ceaux dont  le  tas  eft  compofé  , fe  col- 
lent enfemble  -,  ce  qui  nuit  au  progrès 
du  feu , en  récélant , ou  retenant  dans 
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le  milieu  de  ces  morceaux  réunis , une  • 
partie  de  l’aliment  du  feu.  On  remédie 
a cet  inconvénient , en  rompant  cette 
adhéfion  ( comme  il  fera  enfeigné  dans 
la  deuxieme  Partie  , Chap.  I ) , ce  qui 
donne  lieu  à une  nouvelle  émifTion  de 
flamme. 

Mais  un  tas  embrafé , peu  confidérablc  y 
de  cinq  à flx  livres  feulement , par  excm  < 
pie; à plus  forte  raifon  un  morceau  ifolé, 
ne  contient  point  en  foi  une  quantité: 
de  chaleur  aflez  confidérable  , pour 
perfévérer  dans  l’état  d’ignition  : les 
petits  tas  de  houille  brûlante  s’éteignenc 
bientôt;  les  morceaux  ifolés  s’éteignent 
fur  le  champ  (u). 


( a ) On  voit  un  exemple  frappant  de  ce  pliéno-r 
mené  dans  les  verreries  , fervies  avec  la  houille.  Il 
tombe  continuellement  fous  les  grilles  une  quantité 
confidérable  de  houille  confumée  en  partie  ^ mais 
dans  un  état  d’ignition  fi  ardent,  qu’elle  jette  unet 
Jùmiere  éblouifl'ante.  Ces  morceaux  de  houille  , à 
l’inftant  même  de  leur  chûte  , font  fi  parfaitemens 
éteints  , que  des  brouettes  de  bois  qu’on  en  charge' 
fur  le  champ  , ne  prennent  peint  feu  , & qu’un  grandi 
tas  de  pareille  houille  encore  très-inflanimabls , futt 
lequel  on  vuide  ces  broudttes  tout  de  fuite , ne  fonf 
point  allumées  , lors  même  qu’un  vent  très-vif,  au-<- 
quel  ce  tas  eft  quelquefois  expolé , favorife  la  cob>» 

A iy 
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Ces  dernieres  obfervations  peuvent 
fe  généralifer  par  la  propofition  fiii- 
vante  : favoir , que  la  houille  ne  prepd 
feu  5 & ne  perfévere  dans  Fétat  d’igni- 
tion  5 qu’au  moyen  d’une  chaleur  con- 
fidérablc  ; principe  d’où  fe  déduifent 
immédiatement  plufieurs  ufages  prati- 
ques, qui  feront  expofés  en  leur  lieu; 

La  houille  qui  s’éteint  par  la  caufe 
que  nous  venons  d’expofer  , fe  trouve 
convertie  en  braife  fufceptible  d’un 
nouvel  embrafement,  & même  de  jeter 
quelque  flamme  dans  diverfes  circonf- 
tances  qui  feront  expofées  dans  la  fuite. 
Cette  braife  eft  connue  fous  le  nom 
- ^ vulgaire  d* eJcabrlLles  ou  ejcarbilles. 

■ ---  ■■  - --  

s*-.  . 

munication  du  feu  par  une  forte  ventilation.  Cette 
obfervation  eft  encore  confirmée  en  ce  que  , fi  on 
verfe  fur  le  fol  de  l’âtre  où  on  brûloit  de  la  houille 
dans  une  grille  , félon  la  méthode  ordinaire  , un 
brafier  un  peu  confidérable  & demi  confumé,  mais 
avec  la  circonftance  de  le  ramafler  & de  l’entafler 
convenablement  , il  continue  à y brûler  aflez-bien  , 
jufqu’au  terme  Commun  de  l’extinélion  d’une  pa- 
reille quantité  fur  une  grille  ; & qu’au  contraire , un 
tas  plus  confidérable  , encore  dans  l’état  de  plein 
& fort  embrafement  , s’éteint  bientôt  après  que  les 
morceaux  en  font  difperfés  , quoique  près-à-près. 
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La  houille  qui  perfévere  , au  con- 
traire , dans  l’état  d’ignition  , jufqu’à 
l’entiere  confommation  de  l’aliment 
propre  du  feu  qu’elle  contient  , fe 
convertit  en  vraies  cendres.  Et  immé- 
diatement avant  cette  efpece  de  def- 
truélion  , tandis  que  le  feu  eft  languif- 
fant , & à demi  couvert  de  cendres , il 
exhale  quelques  rares  & légères  bouffées 
d’acide  fulfureux-volatil  , ou  de  , la 
vapeur  que  répand  le  fouffre  brûlant  en 
plein  air  (^z). 

Enfin  , lorfque  cette  combuftion  ra- 
dicale de  la  houille  ert  excitée  par  une 
forte  ventilation  , comme  cela  arrive  , 
par  exemple  , dans  les  forges  des  maré- 
chaux , ferruriers , &c.  cette  cendre  pafle  à 
un  état  de  vitrification  ; & dans  cet  état , 
elle  eft  connue  fous  le  nom  de  mâchefer. 

La  flamme  & la  chaleur  de  la  houille 
brûlante , font  peu  expanfibles  en  foi  j 
c’eft-à-dire  , lorfqu’elles  ne  font  excitées 
que  par  la  ventilation  à-peu-près  né- 
cefTaire  pour  les  produire  & les  mainte- 


(a)  Les  Liégeois  ont  apperçu  ce  principe , mais 
fans  en  définir  la  nature.  Ils  l’appellent laputnewr,  c’eft- 
à-dire  , la  puanteur,  putor.  Ils  o*»t  très-bien  obfervé 
que  cette  putneur  ne  foitoit  que  des  feux  expirants. 
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nir.  Et  néanmoins  le  feu  de  houille 
peut  non-leulcment  être  élevé  au  plus 
haut  degré , mais  encore  être  porté  au 
loin  avec  toute  fa  chaleur  , & même 
fous  la  forme  d’une  flamme  vive , moyen- 
nant le  fecours  des  foufflets , ou  des  conf- 
truéUons  de  divers  fourneaux  propres  à 
opérer  une  puiflante  ventilation. 

Réciproquement  la  houille  brûle  à 
plat , c’eft-à-dire  étant  convenablement 
entaflee  fur  un  fol  quelconque , & fans 
avoir  befoin  de  foufflets  ; on  la  brûle 
communément  ainfi  .dans  les  cuifines 
des  vaifîeaux  Anglois  ; j’en  ai  brûlé  de 
cette  maniéré  5 de  différentes  efpeces , 
avec  beaucoup  de  facilité  : & le  Direc- 
teur de  la  houillère  de  Graiffefac  m’a 
affuré  que  les  Ouvriers  > occupés  à cette' 
houillère  , chauffoient  leur  four  à cuire 
du  pain  , avec  la  houille  brûlée  à plat 
au  milieu  de  ce  four. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  peu 
d’expanfibilité  de  la  chaleur  fpontanée 
de  la  houille  brûlante , ne  doit  pas  faire 
croire  que  cette  chaleur  foit  peu  con- 
fidérable  j elle  eft  , au  contraire  , très- 
vive  & très-ardente  , dans  le  fein  & 
auprès  du  foyer  , tandis  que  le  feu  y eft 
dans  fa  plus  grande  force.  Des  mor- 
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ccaux  de  pierre  à chaux  font , en  peu 
d’heures , convertis  en  bonne  chaux 
fi  on  les  place  dans  un  brafier  de  chauf- 
fage ou  de  ciiifine  , garni  de  houille 
embrafée.  La  poterie  y ell:  cuite  en  tout 
auflî  peu  de  temps  ; les  pots  de  terre 
expofés  auprès  de  ces  foyers  , quoique 
convenablement  remplis  des  liqueurs 
qu’on  a coutume  de  chauffer  dans  ces 
pots  pour  l’ufage  domeftique  , y con- 
tractent une  telle  chaleur  , qu’on  eft 
obligé  de  les  ménager  avec  des  précau- 
tions particulières,  lorfqu’on  les  retire 
de  devant  ces  feux.  Du  menu  bois  fec  , 
un  fiîgot  de  farments  , par  exemple  , 
s’allume  fur  le  champ  , dès  qu’on  en 
touche  un  tas  de  houille  embrafé.  La 
houille  embrafée  reflemble , par  tous  ces 
phénomènes  , aux  métaux  rougis  au 
feu  : leur  chaleur  ne  s’étend  pas  au  loin , 
mais  elle  eft  très-ardente. 

Voilà  le  tableau  fidèle,  & néanmoins 
crayonné  à gros  traits , des  principaux' 
phénomènes  de  la  combuftion  de  la 
houille , ou  de  ce  que  nous  avons  appelle 
fa  maniéré  de  fe  comporter  au  feu. 

Il  paroît  utile  & commode  pour  l’ap- 
plication de  ces  notions  préliminaires  , 
à la  fuite  de  ces  inflruélions  , de  divifet 
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toute  la  durée  de  la  combuftion  de  la 
houille  J que  nous  venons  d’expofer , en 
quatre  temps  , dont  le  premier  com- 
prendra rémifllon  de  la  fumée  fans 
flamme  ; le  fécond  , celui  de  la  flamme 
claire  & légère  , provenant  du  tas  non 
cmbraféi  le  troifieme  , celui  de  l’em- 
brafement;  & enfin  le  quatrième , celui 
de  Tembrafement  diminuant  , languif- 
fantj  voifin  de  l’extinéfion.  Le  premier, 
convenablement  hâté  par  une  chaleur 
étrangère,  eft  très-paffager;  il  dure  à peine 
un  quart-d’heure  dans  un  foyer  quelcon- 
que , & il  eft  fans  effet  ; le  fécond  , qui 
compofe,  à-peu-près,  le  quart  de  la  durée 
totale  du  feu , dans  un  foyer  ordinaire  , 
ne  fournit  qu’une  chaleur  médiocre  ; 
le  troifieme  , qui  conftitue  le  fond  , 
l’état  propre  du  feu  de  houille  , dure 
à-peu-près  pendant  les  trois  quarts  de 
la  durée  totale  du  feu  , produit  une 
chaleur  très-ardente  ; & enfin  le  qua- 
trième , qui  s’étend  à peine  fur  la  fixie- 
me  partie  de  la  durée  totale  , eft  fans 
effet  comme  le  premier.  Ces  obferva- 
tions  font  fondamentales. 
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CHAPITRE  II. 

JSfatarc  de  la  Houille  & des  produits  de 
fa  comhujlion. 

A nature  ou  compofition  de  la 
houille  , eft  fuffifamment  dévoilée  par 
les  phénomènes  de  fa  combuflion  , rap- 
portés dans  le  Chapitre  précédent.  Ils 
annoricent  clairement  que  cette  ma- 
tière eft  formée  par  l’incorporation 
d’une  fubftance  bitumineufe  avec  une 
terre  abondante.  On  peut  facilement 
imiter  , en  quelque  forte  , cette  com- 
pofition , en  pétrifiant  exaélement  avec 
de  la  terre , du  petrôle , ou  mieux  en- 
core 5 de  la  poix  minérale. 

Le  bois  confidéré  comme  aliment  du 
feu,  & fur-tout  le  bois  réfineux,  comme 
celui  de  pin  , de  fapin  , de  genievre , 
de  cade  , &c.  eft  elfentiellement  com- 
pofé  de  la  même  maniéré.  Il  eft  formé 
par  l’union  de  matières  huileufes  à de 
la  terre  5 & la  plupart  des  bois  different 
feulement , à cet  égard , de  la  houille  , 
en  ce  qu’ils  contiennent , outre  le  fel 
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acide  , qui  entre  dans  la  cotn^ofition 
des  matières  huileufes  dont  nous  venons 
de  parler  , divers  fels  neutres  , nommé- 
ment du  nitre  enfin-d^  l’eau  libre  ou 
nue  qui  manque^à  la  houille. 

Les  produits  immédiats  de  la  com- 
buftion  de  la  houille  , font  les  fumées 
& vapeurs , les  efcabrilles , les  Cendres  j 
le  mâchefer.  Nous  allons  examiner  cha- 
cune de  ces  matières  en  particulier. 

§.  I. 

Des  fumées  & vapeurs. 

Il  faut  d’abord  diftinguer  avec  foin 
les  fumées  grolTieres  & vifibles  que  ré- 
pand la  houille  par  l’aéfion  de  la  cha- 
leur ou  du  feu  , des  vapeurs  fubtiles  & 
învifibles  qui  en  émanent  par  la  même 
caufe  : nous  défignerons  conftamment 
les  premières  par  le  nom  de  fumées  , Sc 
les  fécondés  par  le  nom  de  vapeurs. 

Les  fumées  qui  s’élèvent  de  la  houille, 
pendant  ce  que  nous  avons  appellé  le 
premier  temps  de  fa  combuflion , c’efl- 
a-dire  , avant  qu’elle  foit  encore  en- 
jBarrn.ée  , & qui  fourniflént  enfuite  l’a- 
liment de  la  flamme , font , d’apr'e$  les 


Digitized  by  Google 


DU  Charbon  de  Terre.  15 
notions  communes*  & démontrées , prin- 
cipalement hiiileufes  , & mélées  d’une 
très-petite  quantité  d’un  principe  falin. 
Cette  compofition  , quant  à la  pro- 
portion du  principe  faim  , ce  qui  eft  le 
point  principal  , eft  d’ailleurs  prouvée 
plus  fpécialement  par  une  confîdération 
direéte  j & qui  tient  immédiatement 
à notre  objet  pratique  ; favoir  , que 
ces  fumées  ne  font  point  âcres , qu’elles 
ne  bleflent  point  les  yeux  & la  gorge  , 
comme  celle?  qui  s’âevent  de  l’huile 
bouillante  , lefquelles  doivent  leur 
âcreté  à un  principe  falin  abondant. 

La  fumes  de  houille  dont  nous  parlpjis 
différé  encore  , à cet  égard , de  la  fumée 
du  bois,  de  la  paille,  des  feuilles  , &c.  ; 
laquelle  irrite  auffi  les  yeux  & la  gorge! 

Je  me  fuis  expofé  à delTein  , les  yeux 
ouverts , & la  bouche  béante  , dans  le 
plus  épais  du  tourbillon  des  fumées  de 
houille  J j’ai  refté  , pendant  des  temps 
aflez  confidérables , dans  des  lieux  fer- 
més que  j’en  remplilTois , & j^  ai  fait 
entrer  plufieurs  autres  perfonnes  : nous 
n a' ons  fenti  , ni  les  uns  ni  les  autres  , 
aucun  picotement  aux  yeux  ni  à la  gorge^ 
ni  aucune  autre  incommodité  propre- 
ment dite.  La  fenlation  ^ue  npus  avonj^ 
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éprouvée , s^eft  bornée  à un  fimple  défa- 
grément  : elle  n’a  pas  même  été  défa- 
gréable  pour  tous.  L’odeur  dont  cette 
fumée  étoit  accompagnée  , & dont  nous 
parlerons  tout-à-l’heure  , n’ayant  point 
paru  décidément  fétide  à quelques-uns  : 
enforte  que  le  feul  mauvais  effet  décide 
de  ces  fumées , c’eft  d’obfcurcir  & comme 
embrumer  l’air , d’olFurquer  la  vue  , & 
d’enfumer  ou  noircir  , à la  longue  , les 
lieux  où  elle  fe  répandroit  aflîdument. 

Perfonne  n’ignore  combien , dans  les 
mêmes  circonftances  , la  fumée  de  bois 
cft  infupportable  , lors  même  qu’elle 
eft  rare  Ôc  délayée  au  point  d’être  à 
peine  vifible  ; combien  elle  irrite  5 pi- 
cote , & enflamme  les  yeux  , comment; 
elle  prend  à la  gorge  , & excite  une 
toux  importune  j & enfin  , combien  elle 
eft  capable  , étant  plus  abondante  & 
plus  denfe  , d’obfcurcir  l’air  où  elle 
nage  , & d’enfumer  les  corps  auxquels 
elle  s’applique, 

Ces  obfervations  fur  les  fumées  de 
houille  , prouvent  affez  qu’elles  ne  font 
point  fulfureufes  , c’eft-à-dire  , qu’elles 
ne  contiennent  point  l’acide  exhalé  par 
le  foufre  brûlant  ; car  l’air  chargé  de  ce 
principe  ^ eft  pernicieux  aux  animaux  a 

commç 
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comme  fufFoquant , ou  au  moins  comme 
peu  propre  à être  rçfpiré.  Cette  vapeur 
fulfureule  eft  d’ailleurs,  finguliérement 
reconnoiflable  à Fodorat:  iln’eft  peut- 
être  perfonne  qui  n’ait  flairé  une  allu- 
mette brûlante  , & qui  n’en  ait  été  afFefté 
de  maniéré  à reconnoître  infafllible- 
ment  l’odeur  femblable  : or  , perfonne 
n’éprouve  , en  refpirant  les  fumées  de 
houille  , le  plus  léger  degré  de  l’efpece 
de  gêne  que  la  fumée  du  foufre  brûlant 
caufe  dans  la  refpiration , & perfonne 
ne  peut  reconnoître  dans  ces  fumées  j 
l’odeur  d’une  allumette  brûlante  : que 
fl  quelqu’un  avoit  befoin  de  comparer 
exprès  ces  deux  fenfatibns  pour  les  dif- 
eerner  , l’expérience  qui  lui  fuffiroit 
pour  cela,  feroit  fort  aifée;  il  n’auroir 
qu’à  faire  brûler  une  allumette  à côté 
d’un  tas  de  houille  fumant , & s’expofer 
fuccelTivement  à l’une  & à l’autre  éma- 
nation. Il  eft  impoflible  que  qui  que  ce 
foit  retrouve  l’odeur  & l’effet  fuffoquant 
de  la  vapeur  de  l’allumette  dans  la 
fumée  de  houille. 

Quoique  ces  preuves  contre  la  préfen- 
ce  de  la  vapeur  fulfureufe  dans  la  fumée 
dont  il  s’agit , nous  aient  paru  fufitfantes 
nous  avons  cru  cependant  convenable 
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de  les  renforcer  par  les  expériences  fui- 
vantes  qui  lont  auf[i  très-fimples  & très- 
faciles. 

On  fait  que  la  vapeur  du  foufre  brû- 
lant eft  capable,  de  fuffoquer  les  petits 
oifeaux  lors  même  qu’ils  y font  expofés 
dans  l’air  le  plus  libre  , en  plate  cam- 
pagne , & qu’on  fait  une  efpece  de 
chafle  en  faifant  briller  du  foufre  fous 
des  arbres  toufûs , qui  fervent  de  re- 
traite aux  petits  oifeaux  pendant  l’hiver. 
On  a expofé  un  chardonneret,  dans  fa 
cage  , pendant  une  heure  entière  , à 
une  fumée  très-épaifle  & très-abondante 
de  houille  , enforte  qu’il  en  étoit  enve- 
loppé louvent , 2tu  point  de  ne  pouvoir 
être  apperçu.  11  n’a  pas  témoigne  , pen- 
dant tout  ce  temps,  la  moindre  inquié- 
tude i il  a bu , il  a mangé  , & même 
lait  de  temps  en  temps  un  petit  ra- 
mage.  (û) 


(<j)  Après  avoir  écrit  ceci  j'ai  trouvé  à la  verrerie 
royale  île  Carmaux  en  Albigeois  , une  expérience  en 
grand  , qui  prouve  bien  que  les  fumées  de  houille 
brûlante  ne  font  ni  funeftes  , ni  même  incommodes 
aux  animaux,  la  voici  : les  pigeons  & les  moineaux 
font  kuiV  nids  dans  le  toit  de  la  halle , où  eft  renfermé 
un  fourneau  de  verrerie  chauffé  avec  de  la  houille  j Sc 
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On  fait  encore  que  l’argent  expofé 
aux  vapeurs  fulfureufes  , eft  rougi  , 
bruni  ou  noirci , félon  l’abondance  & 
la  durée  de  l’application  de  ces  vapeurs. 
Des  pièces  de  monnoie , & des  mor- 
ceaux de  galon  d’argent  , ayant  été 
expofés  pendant  une  heure  à ces  fumées, 
très  près  du  tas  fumant,  n’ont  été  qu’en- 
fumés comme  d’autres  corps  blancs , 
comme  les  feuilles  de  papier  , dont 
l’expérience  fera  citée  tout-à-l’heure  , 
& feulement  un  peu  plus  , pafce  que 
ces  corps  n’étant  point  combuftibles 
comme  le  papier  , ont  été  approchés 
de  plus  près  du  foyer.  En  un  mot , cèt 
argent  a été  modifié , altéré  par  la  fumée 
comme  fuligineufe  & huileufe  , & point 
du  tout  comme  fulfureufe  ,*&  comme 
un  corps  blanc  quelconque  , & non  pas 

» : 

de  plus  les  moineaux  s’y  retirent  pendant  l’hiver  &: 
habitent  le  toit  par  préférence  à tous  ceux  des  bât'- 
ments  voifins  , fans  doute  à caufe  de  la  chaleur  qu’ils 
y rencontrent , & néanmoins  ils  y font  tellement 
expofés  aux  fumées  de  houille  , qu’ils  en  deviennent 
noirs  , non-feulement  par  la  plume , mais  encore  par 
la  peau  qu’elle  recouvre.  Ces  moineaux  enfumés  font 
connus  dans  la  contrée  , fous  le  nom  de  moineaux 
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comme  métal  fpécifiquement  fujet  à 
être  noirci  par  les  vapeurs  fulfureufes. 
On  ne  fauroit  trop  recommander  d’in- 
terpréter avec  circonfpeétion  les  rélul- 
tats  des  expériences  de  ce  genre  , qui 
pourroient  induire  en  erreur  des  Ob- 
servateurs Amplement  inattentifs  , & à 
plus  ^prte  raifon  des  Obfervateurs  pré- 
venus. 

Que  fi  on  prétend  que  les  vapeurs 
fulfureufes  font  trop  délayées  dans  la 
fumée  tie  houille  , pour  être  fenfibles 
dans  les  expériences  propofées  , c’eft 
convenir  qu’elles  ne  font  de  nulle  con- 
féquence  , du  moins  quant  à leur  aftion 
far  les  hommes  : car  , dans  l’ordre  des 
chofes  qui  nous  occupent  5 ce  n’efi:  pas 
de  l’abiolu  qu’il  s’agit  , mais  d’une 
quantité  capable  de  produire  des  effets 
lenfibles  , & qui  ne  peuvent  être  réputés 
réels  qu’à  cette  condition.  ♦ 

Je  penfai  aufii  à expofer  à cette  fumée 
des  fubllances  qui  auroient  pu  retenir 
ce  principe  acide  lulfureux , s’il  s’étoit 
trouvé  dans  ces  fumées , & d’où  j’aurois 
pu  le  dégager-  cnfuite  , fous  forme  re- 
connoiffable  , d’après  la  méthode  pro- 
pofée  par  Sthal.  J’ai  donc  expofé  des 
linges  imbibés  d’une  forte  leffive  d’alkali 
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fixe  , aux  fumées  fucceflivement  répan- 
dues par  plufieurs  feux  de  houille  ^ mais 
je  n’ai  obtenu  , par  ce  moyen  , pas  la 
moindre  parcelle  de  fel  formé  par  la 
combinaifon  de  l’alkali  fixe  & de  cet 
acide  9 & ayant  appliqué  un  acide  pré- 
cipitant à l’alkali  fixe  qui  avoir  été 
expofé  , comme  je  viens  de  le  dire  , à 
une  longue  fuite  de  fumées  de  houille  , 
je  n’en  ai  pas  détaché  la  plus  légère 
exhalaifon  d’acide  fulfureux  volatil. 

Au  refie  , ce  point , comme, vraiment 
majeur  & fondamental  , fera  ultérieu- 
rement difcuté  dans  des  Chapitres 
exprès  de  cette  première  Partie  , & 
nommément  dans  l’Article  de  la  pré- 
paration de  la  houille  dite  déloufrée  , 
Chapitre  IV  ; & il  fera  encore  éclairci 
par  les  réfultats  de  l’analyfe  de  la 
houille  dans  les  vaifTeaux  fermés , qui 
feront  expofés  à la  fin  du  préfent  Cha- 
pitre. 

Mais  nous  croyons  devoir  rapportée 
dès-à-préfent  une  obfervation  qui  pourra 
étonner  les  partifans  des  feux  de  bois  : 
c’efl  que  ces  feux  exhalent , dans  diffé- 
. rentes  circonftances  , une  vraie  vapeur 
fulfureufe  très  - reconnoiflable  & très- 
incommode.  Je  l’ai  reconnue  plus  d’une 
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fois  autour  de  fours  à chaux  & de  fouri 
de  tuilerie , chauffés  avec  du  jonc  , des 
broufîailles  feuillées  , du  marc  d’olive  , 
&c.  ; & je  n’ai  jamais  rien  obfervé  de 
pareil  autour  des  mêmes  fours  , & des 
fours  de  verrerie  , chauffés  les  uns  & les 
autres  avec  la  houille.  Ce  n’eft  pas  ici 
le  lieu  de  rechercher  les  caufes  de  ce 
phénomène  vraiment  fingulier  ; mais  le 
fait  eft  fûr  ; il  eft  connu  des  ouvriers  ^ à 
qui  même  il  fournit  un  figne  pour  pré- 
voir certains  événements  de  leur  opé- 
ration. 

Les  fumées  de  houille  ne  font  pas  non 
plus  fpécialement  fuligineufes  ou  char- 
gées de  fuie. 

Sur  quoi  il  faut  obferver  d’abord  que 
ce  qu’on  appelle  fuie  n’efl  conhdéré  & 
connu  , dans  l’acception  vulgaire  de 
ce  mot  3 qu’à  raifon  de  la  pouffiere 
noire  , qui  eft  un  des  matériaux  d’un 
mélange  fort  compofé  qui  s’élève  des 
matières  végétales  & animales , fuman- 
tes & brûlantes  5 mélange  qui  conftitue 
la  vraie  fuie.  La  fumée  , élevée  d’un 
corps  convenablement  échauffé  , n’eft 
donc  dite  fuligineufe , qu’autant  qu’elle  % 
entraîne  avec  ell£  cette  pouffiere  noire  , 
qui  fouvent  eft  infenfible  dans  cette 
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fumée  , mais  qui  fe  manifefte  en  noir- 
ciflant  ou  enfumant  fur  le  champ  les 
co|ps  qu’on  expofe  de  très  près  au  loyer 
qui  l’exhale  , une  carte  à jouer  , par 
•exemple  , au-defllis  de  la  flamme  d’une’ 
bougie  , & en  produifant  les  mêmes 
effets  a à la  longue  , fur  les  murs  , plan- 
chers & plafonds  des  lieux  où  elle  fe 
répand  , les  meubles  qui  y font  con- 
tenus , le  linge  & les  habits  des  gens  qui 
les  habitent , &c. 

Or  la  fumée  de  houille  n’efl  pas  plus 
chargée  de  cette  matière  , que  celle 
qu’exhalent  la  plupart  des  bois  com- 
munément employés  à faire  du  feu  , 
& d’autres  matières  végétales  analogues, 
comme  feuilles , pailles  j herbes , &c.  ; 
elle  l’efl:  moins  que  celle  des  bois  réfi- 
neux  ; c’efl  un  fait  dont  on  peut  fe  con- 
vaincre par  la  limple  infpeéfion  de  la  fu- 
mée refpeélive  de  chacun  de  ces  divers 
aliments  du  feu.  Que  fi  la  houille  en 
poufliere  (appellée  communément  fraifil 
ou  pouflier)  , jetée  en  grande  quantité 
dans  de  grands  feux  , par  exemple  ,1^ 
panérées  dans  un  four  à chaux  déjà 
bien  échauffé  , produit  fur  le  champ 
des  fumées  noires  qui  s’en  élevent  à 
grands  flots  , c’efl:  que  la  partie  la  pluÿ 
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fubtile  du  corps  même  de  cette  houille 
tr'es-divifée  (^)  î eft  entraînée  par 
rériiption  de  la  fumée  , qui  eft  très- 
abondante  dans  ce  cas,  parce  que  le  feu 
fe  communique  facilement  & prompte-  • 
ment  à chacun  des  petits  fragments. 

Mais , pour  en  revenir  aux  preuves 
direéles  du  fait  principal  , favoir  , que 
les  fumées  de  houille  ne  font  pas  plus 
fuligineufes  que  Celles  de  bois  , j’ai 
expolé  des  corps  blancs  , des  feuilles 
de  papier  , en  obfervant  l’égalité  des 
circonftances  , à la  fumée  de  houille  , 
& à celle  de  bois  fec  de  mûrier  , qui 
donne  une  fumée  moins  fuligineufe 
que  beaucoup  d’autres  bois.  Ces  feuilles 
de  papier  n’ont  pas  été  plus  enfumées 


( <2  ) La  pou/Tiere  noire  , fuligineufe , a deux  fources 
différentes  : l’une  , qui  eft  la  plus  commune  , eft 
Fhuile  du  corps  brûlant , dévorée  & détruite  par  la 
flamme  , & dont  l’un  des  débris  eft  un  charbon  fubtil 
& léger  , connu  fous  le  nom  de  noir  de  fumée , lorf- 
qu’on  le  'produit  & ramaffe  à deffein.  Une  autre 
fc^rce  moins  commune  de  cette  poulTiere  noire  , en- 
traînée dans  la  fumée  proprement  dite  j c’eft  le  char- 
bon des  corps  légers  , comme  paille , herbes , feuil- 
les , &c.  ou  toute  autre  poufïïere  noire  qui  peut  fe 
rencontrer  dans  les  foyers  qui  exhalent  des  fumées 
abondantes.  ‘ f 
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par  les  unes  que  par  les  autres  ; & s’il  y 
a eu  quelque  légère  différence , elle  a 
été  à l’avantage  de  nos  fumées  de  houille. 

Lorfque  la  houille  commence  à flam- 
ber au  haut  du  tas , c’eft-à-dire , lorfque 
la  fumée  eft  aflez échauffée  pour  prendre 
feu  J les  fumées  "ceffent  prefque  entiè- 
rement , comme  il  a été  obfervé  dans  le 
Chapitre  précédent.  Elles  font  au  moins 
infiniment  plus  rares , parce  que  la  plus 
grande  partie  en  eft  confumée  par  la 
flamme.  Mais  jufqu’à  ce  que  la  plus 
grande  partie  du  tas  foit  embrafée  , le 
feu  eft  encore  un  peu  fumeux  5 parce 
que  les  mor(ieaux  non  encore  embrafés 
jettent  une  fumée  femblable  à celle  du 
premier  temps  , c’eft-à-dire  , du  foyer 
fumant  fans  flamber , & que  la  fumée 
grofîlere  & vifible  , confumée  par  la 
flamme  , fe  réfout  en  une  vapeur  plus 
rare  , beaucoup  moins  fenfible  , mais 
qui  eft  toujours  une  efpece  de  fumée. 

Les  fumées  de  ce  fécond  temps  font 
tout  aufti  peu  âcres  que  les  premières. 
Toutes  les  expériences  exécutées  dans 
le  premier  temps  , ont  été  répétées 
dans  celui-ci , non-feulement  ‘avec  le 
même  fucc'es  , mais  encore  avec  un 
avantage  proportionnel  à la  quantité 
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infiniment  moindre  de  la  fumée  dans 
le  temps  de  la  combuftion  avec  flamme. 

Cette  fumée  n^eft  pas  fpécialement 
fuligineufe  non  plus  \ elle  Teft  nommé- 
ment moins  que  celle  qu’exhale  une 
bougie  , une  chandelle  de  fuif , ou  une 
lampe  à huile  d’ôlive.  Une  carte  à jouer 
expofée  , tout  étaot  d’ailleurs  égal , à 
quelques  potices  d’un  cône  de  flamme 
de  houille  , cent  fois  plus  confidérable 
que  la  flamme  d’une  chandelle  , a été 
moins  noirci  qu’une  pareille  carte  expo- 
fée  à la  flamme  d’une  chandelle. 

La  flamme  que  répand  encore  la 
houille  pendant  le  troifie«ne  temps  de 
fa  combuftion  ,qui  eft  celui  de  fon  entier 
& plus  fort  embrafement , ne  jette  pref- 
que  point  de  fumée  vifible.  Dans  cet 
état>  on  peut  la  brûler  hors  des  che- 
minées J & dans  des  lieux  à-peu-près 
fermés  ^ fan»  qu’elle  y (faufe  aucune 
efpece  d’incommodité , ni  aucune  fen- 
fation  vraiment  défagiéable  {a).  Elle  y 


(a)  Dans  les  cuifincs  de  Licge , d’Aix-la-Cha- 
pelle , &c.  on  charge  les  fourneaux  à caflerole  , placés 
hors  du  manteau  de  la  cheminée , de  houille  parvenue 
à l’état  de  plein  embrafement  ; & cette  houille  ne 
répand  dans  la  cuihne  aucune  vapeur  incommode. 


« 
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répand  encore  feulement  cette  vapeur 
aromatique  ou  odorante  qui  a com- 
mencé à s’en  échapper  dès  la  première 
application  du  feu  j & dont  il  nous  faut 
parler  à préfent. 

Cette  vapeur  eft  le  principe  aroma-, 
tique  ou  odorant  commun  des  bitumes. 
C’eft  le  même  qu’ils  exhalent  par  la 
feule  aôion  de  la  chaleur  naturelle  de 
l’atmofphere  , dans  l’état  liquide  & 
dans  l’état  mou  , &,qu’à  caufe  de  foh 
état  folide  , la  houille  ne  peut  répan- 
dre 5 qu’étant  échauffée  par  l’aélion  d’un 
feu  artificiel. 

Cette  émanation  de  la  houille  échauf- 
fée J ne  mérite  aucune  confidération 
particulière , fi  ce  n’eft  relativement  à 
la  prétendue  incommodité  que  le  pré- 
jugé lui  attribue  -,  car  il  ell  heureufe- 
ment  arrivé  qu’il  ne  l’a  pas  accufée 
aufli  d’une  qualité  infalubre.  Mais  ce 
principe  n’elt  pas  plus  défagréable  que 


L’ufage  des  foupapcs  ou  languettes  avec  lefquelles  on 
ferme  les  tuyaux  des  cheminées  de  chauffage  , lorfque 
la  houille  a été  portée  dans  ces  cheminées  à l’état  de 
plein  embrafemcnt , prouve  ce  que  nous  avançons  ici. 
Voyez  le  chapitre  Cui^ne  ôc  le  chapitre  Chauffage , 
dans  la  3tne.  partie,  1 
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celui  qu’exhale  «le  goudron  dans  les 
ports  de  mer  , fur  les  vàifleaux  , &c. , 
ou  que  celui  que  répandent  au  feu 
certains  bois  aromatiques  , le  pin  , le 
ciprès  , la  cade  : or  toutes  ces  odeurs 
ne  déplaifent  point  & n’incommodent 
point. 

Enfin  5 lorfque  l’état  d’embrafement 
commence  à languir  dans  le  feu  de 
houille  5 & que  ce  feu  ne  jette  plus  de 
flamme  , qu’il  commence  à fe  couvrir 
de  cendres , que  l’effet  par  conféquent 
en  diminue  & devient  à-peu-près  nul , 
& qu’une  foible  lumière.  & une  plus 
foible  chaleur  font  fur  le  point  de  s’y 
éteindre  , dans  ce  temps-là  , dis-je , 
feulement , que  j’ai  appellé  le  dernier  , 
ce  feu  exhale  une  vapeur  fulfureufe 
très-décidée  ^ & dont  on  a déterminé 
la  nature  par  toutes  les  expériences 
déjà  exécutées  pour  conftater  l’abfence 
de  cette  vapeur  dans  les  fumées  du 
premier  temps , & qui  ont  été  rappor- 
tées ci-deffus.  Il  eft  inutile  d’en  répéter' 
l’expofition  en  détail  & d’ailleurs , 
comme  nous  n’avons  pas  en  ceci  un 
préjugé  à combattre , mais  que  notre 
affertion  eft  au  contraire  conforme  aux 
idées  communes  , nous  fommes  fans 
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doute  difpenfés  d’infifter  plus  particu- 
liérement fur  la  preuve  de  ce  fait. 
Nous  donnons  donc  pour  confiant  que 
la  houille  , ou  du  moins  que  quelques 
houilles  que  nous  avons  eflayées , exha- 
lent , dans  le  dernier  temps  de  leur 
combufiion  (a)  , une  vapeur  vraiment 
fulfureufe  , mais  feulement  par  petites 


( a)  J’ai  femi  quelquefois  de  pareilles  bouffées  dans 
les  caves  fervant  de  cendrier  aux  fours  de  verrerie  , 
mais  jamais  dans  la  ha'leoù  s’ouvrent  les  foupiraux  , 
fervant  de  cheminée  à ces  fours.  C’eft  que  dans  ces 
caves  , il  tombe  continuellement , à travers  la  grille  , 
des  morceaux  de  houille  à demi  confumée  , & qui , 
dès  leur  chiite  , font  dans  l'état  d’embrafement  expi- 
rant , au  lieu  que  les  ouvreaux  , qui  fe  trouvent  au- 
deflus  du  feu  de  houille , qu’on  tient  conflamment 
dans  réta:  d’inflammation  & d’embrafement  vif,  ne* 
«ranfmettent  dans  la  halle  que  les  fumées  de  ce  feu 
très-ardent , lefquelles  ne  font  jamais  fulfureufes.  Il 
eû  très-probable  que  ces  vapeurs  qu’exhalent  les  feux 
de  houille  expirants  , font  dûes  à un  foufre  artificiel 
ou  formé  dans  ce  temps  de  la  combuftion  de  la  houille. 
Mais  il  n’appartient  point  à notre  fujet  de  difcuter  ce 
fait  : nous  avons  cru  cependant  devoir  le  faire  pref- 
fentir , pour  qu’il  ne  paroiffe  pas  contradictoire  de 
foutenir  que  la  houille*n’eft  point  fulfureufe  , & d’a- 
vouer néanmoins  qu’elle  exhale  quelques  bouffées 
fulfureufes  fur  la  fin  de  fa  combufiion. 


« 
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bouffées  rares  (a).  Sur  quoi  nous  remar- 
quons dès  à préfenf  5 pour  le  confidérer 
plus  fpécialement  ailleurs  ( Partie  II  ) , 
que  le  temps  de  ce  produit  ne  dure 
qu’environ  deux  heures  fur  environ 
huit  heures  de  la  durée  totale  d’un 
petit  feu  , fait  avec  la  charge  com- 
mune d’un  feu  de  chauffage  , & que 
ce  temps  eft  à-peu-près  inutile  pour 
l’effet  du  feu.  Il  n’efl:  pas  difficile  de 
prévoir,  d’après  les  fimpîes  obfervations 
que  nous  venons  de  rapporter , com- 
bien la  préparation  de  la  houille  , dans 
la  vue  de  la  défoufrer  , eft  mal  enten- 
due , vaine  & abfurde.  Il  faut  voir  fur 
cela  l’Article  de  cette  préparation , dans 
le  Chapitre  IV  de  cette  première  Partie. 


( fl)  Et  voilà  pourquoi , en  explorant  même  avec 
plus  grand  foin  , les  exhalaifons  du  feu'  de  houille 
expirant  en  plein  air , tantôt  on  rencontre  ces  vapeurs 
& tantôt  on  ne  les  trouve  point.  Mais  û ou  place  le 
foyer  parvenu  à cet  état , hors  de  la  cheminée  & dans 
un  lieu  fermé  , .on  découvre  alTez  conflamment  ce 
principe  , même  en  entrant  dans  ce  lieu  , après  que 
le  feu  eft  parfaitement  éteint , ^parce  que  les  bouffées 
d’acide  fulfùreux  , quoique  rares  & foibles  , font 
retenues  dans  ce  lieu,  & y font  reconnoiflabl|s  pen- 
dant quelque  temps. 


» 
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Au  refte , nous  n^avons  confidéré  juf- 
qu’à  préfent  les  fumées  & vapeurs  de 
houille  qu’en  foi , c’eft-à-dire  , quant 
à leurs  qualités  abfolues  , & indépen- 
damment des  circonftances  capables  de 
rendre  infiniment  moindre  „ ou  abfo- 
lument  nulle  , leur  aélion  fur  les  hom- 
mes , & fur  les  corps  qui  y feroient 
expofés.  Nous  avons  paru  fuppofer  que , 
dans  Tufage  , ces  Aimées  & vapeurs 
atteignent  ordinairement  les  hommes 
qui  emploient  ces  feux  , les  corps  placés 
dans  les  lieux  où  ils  les  établiflent  , 
l’enceinte  même  de  ces  lieux  , &c.  j 
& nous  l’avons  fait  à deflein  , d’aprcs 
la  méthode  que  nous  nous  fommes 
propofés  de  fuivre , pour  mettre , comme 
on  dit  communément , les  chofes  *au 
pis.  Mais  on  verra  dans  la  fuite  que  ces 
fumées  & vapeurs  ne  rendroient  pas 
l’ufage  des  feux  de  houille  plus  dan- 
gereux ou  plus  incommode  > quand 
même  elles  feroient  vraiment  perni- 
cieufes  ou  défagréables  ; & cela  , parce 
qu’elles  font  facilement  , fûrement  , 
conftamment  & complettement  chaf- 
fées,  par  des  moyens  ulités  & vulgaires, 
des  lieux  où  on  fait  les  feux  de  houille, 
& difperfées  au  loin  dans  l’atmofphere , 
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où  elles. peuvent  néanmoins  produire 
encore  quelque  effet  , qui  fera  examiné 
dans  un  Article  exprès  du  Chapitre  V 
de  cette  première  partie. 

Il  faut  encore  remarquer,  à ce  fujet, 
que  les  fup^ées  qu’exhalent  les  feux  de 
houille  convenablement  entalTée , com- 
me on  a coutume  de  le  fajre  , & comme 
on  eft  à-peu-près  forcé  de  le  pratiquer 
dans  les  petits  feux  , partent  , du 
fommet  de  fes  tas  , bien  ramaffée?  & 
réunies  en  une  feule. colonne  ; tandis 
qu’au  contraire  un  feu  de  bois  ordinaire 
jette  le  plus  fouvent  des  fumées  de  tou- 
tes fes  parties  , & <^ue  les  plus  abon- 
dantes & les  plus  acres  partent  des 
points  les  plus  éloignés  du  centre  du 
foyer.  On  verra  dans  la  fuite  ( Voye'^ 
Chapitre  VI  de  cette  première  Partie  ) 
combien  cette  différence  eft  favorable 
à la  houille  , dans  le  cas  où  la  fumée 
refperftive  des  deux  efpeces  de  feux  , eft 
fujette  à fe  répandre  hors  des  cheminées 
où  on  les  fait. 


§.  II. 
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Des  ejcabriües  ou  ejcarhilles. 


Cette  matière  efl:  dans  un  état  char- 
bonneux , mais  elle  eft  plus  ou  moins 
riche  en  înatiere  combuftible  ou  aliment 
propre  du  feu.  Ces  variétés  dépendent 
de  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
chaleur  que  contenoit  le  foyer  dans 
lequel  elles  ont  été  formées  , & en 
conféquence  de  laquelle  le  feu  y a per- 
févéré  plus  ou  moins.  Communément 
les  efcabrilles  font  une  matière  moins 
confumée  , moins  épuifée  de  matière 
combuftible , que  la  braife  du  bois , 
avec  laquelle  elles  ont  d’ailleurs’  beau- 
coup de  rapport  \ parce  que  , tout  étant 
d’ailleurs  égal , un  foyer  garni  de  bois 
brvilant,  perfévere  dans  l’état  d’ignition 
avec  une  moindre  chaleur  qu’un  foyer 
garni  de  houille,  & que  par  conféquent 
le  feu  deftruéleur  de  la  matière  coni- 
buftible  ne  s’éteint  dans  le  premier , 
qu’après  avoir  confumé  davantage. 

Mais,  encore  un  coup, les  cicabrilles- 
varient  beaucoup  à cet  égard.  Le  nom 
d’efcabrilles  a une  application  foA: 
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vague.  Cependant  elles  font  alTez  bien 
caradlérifées  par  la  propriété  de  pren- 
' dre  feu  fans  jeter  ni  fumée  ni  flamme, 
fans  le  ramollir  , & par  conféquent 
fans  que  leurs  divers  morceaux  fe 
collent  & fe  réuniflent  pendant  la  com- 
buftion  J & de  fe  convertir  ipimédia- 
tement  en  cendres  , lorfqu’on  en  forme 
de  foyers  aflez  confidérables  pour  qu’une 
quantité  de  chaleur  convenable  y per- 
févere. 

Les  efcabrilles  font  poreufes  , & 
beaucoup  plus  légères  que  la  houille 
enjiere  ; aufli  prdhnent-elles  feu  beau- 
coup plus  facilement. 

La  proportion  des  efcabrilles  à la 
houille  qui  les  a fournies , varie  aulfl 
félon  les  différentes  circonftances,  même 
dans  la  combuftion  que  nous  avons  ap- 
pcllée  fpontanée,  mais  fur-tout  félon  la 
quantité  de  houille  employée  ,&  encpre 
félon  l’efpece  de  houille.  Les  bonnes 
houilles  brûlées  dans  un  bon  foyer , à 
la  quantité  de  trente  ou  quarante 
livres  , & en  morceaux  d’une  livre  ou 
deux  5 m’ont  laiffé  aflez  communément 
deux  cinquièmes  d’efcabrilles  dans  les 
/oyers  ouverts , & environ  un  tiers  dans 
les  foyers  fermés. 


Digillzed  by  Google 


BU  Charbon  de  Terre.  55 
§.  1 1 h 

Des  cendres. 

La  houille  brûlante',  dans  les  foyers 
ordinaires  , ne  fe  convertit  pas  toute 
entière  en  efcabrilles.  Une  petite  partie 
fe  réfout  immédiatement  en  cendres  , 
& les  èfcabrilles  fe  réfolvent  toutes  en 
cendres.  La  proportion  des  cendres  aux 
houilles  qui  les  ont  fournies  , varie 
encore  plus  que  celle  des  efcabrilles 
aux  mêmes  houilles.  Cette  proportion 
des  cendres  à la  houille  elt  plus  ou 
moins  confidérable  , non-feulement  à 
raifon  des  différentes  efpeces  de  houille, 
mais  encore  félon  que  ces  houilles  ont 
été  brûlées  dans  de  foyers  plus  ou  moins 
confldérables  , & expofés  à une  plus 
forte  ou  à une  moindre  ventilation  , 
dépendant  des  diverfes  conllructions  des 
fourneaux  : car  il  ne  s’agit  pas  de  la 
ventilation  produite  par  les  foufflets , 
‘puifque  , d^  qu’on  emploie  celle-ci , 
il  ne  refte  point  de  cendres , comme  nous 
le  dirons  dans  le  Paragraphe  fuivant. 

J^ai  fait  exprès  , pour  déterminer  la 
proportion  des*  cendres  aux  bonnes 

C ij 
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houilles  5 des  feux  de  houille  de  trente 
à quarante  livres,  dans  des  fourneaux 
où  la  ventilation  fpontanée  étoit  fim- 
plement  fuffifante.  La  proportion  com- 
mune & moyenne  des  cendres  à la 
houille  qui  les  a fournies  , a été  à-peu- 
pr'es  d'i^n  quart.  Sur  quoi  il  faut  obfer- 
ver  que  ces  cendres  , qui  font  fournies 
par  la  terre  abondante  qui  fait  la  bafe 
des  houilles  j ne  repréfente  que  la 
moindre  quantité  de  cette  terre  ; ce 
qui  fe  déduit  , d’une  maniéré  aflez 
plaufible , de  la  proportion  beaucoup 
plus  confidérable  du  réfidu  que  laifle  la 
houille  dans  les  vaifîeaux  diftillatoires  où 
elle  a effuyé  le  plus  haut  degré  de  cha- 
leur qu’on  ait  coutume  d’employer  dans 
ces  fortes  d’opérations  , ainfi  qu’il  fera 
rapporté  à la  hn  de  ce  Chapitre. 

Les  queftions  pratiques  , ou  relatives 
à l’ufage  , fur  la  nature  des  cendres  de 
houille  , font  celles-ci  : Premièrement , 
font-elles  abfolument  inhabiles  à four- 
nir une  leflive  propre  à nétoyer  le  linge? 
Pas  une  de  celles  que  j’ai  elfayécs  n’a 
fourni  une  pareille  leflive.  Il  cft  vrai- 
femblable  que  c’eft  avec  raiion  qu’on 
les  regarde  comme  abfolument  inca- 
pables d’être  employées  à cet  ufage. 
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Secondement , peuvent-elles  entrer 
avec  avantage  dans  les  mélanges  des 
matières  propres  à faire  du  verre  , ce 
qui  ne  laifleroit  pas  que  d’être  avan- 
tageux dans  les  verreries  fervies  avec  la 
houille  ? Tous  les  Verriers  conviennent 
unanimement  qu’elles  ne  font  point 
propres  à cet  ufage  , quoiqu’il  me  foit 
connu  5 par  ma  propre  expérience  , 
que , pouflees  au  feu , dans  des  creufets., 
elles  entrent  en  fonte  , même  fans  addi- 
tion , & qu’elles  fe  convertiiïcnt  en  une 
matière  vitreufe  5 analogue  au  mâchefer, 
dont  il  fera  .parlé  dans  le  Paragraphe 
fuivant. 

Troifiémemcnt  , contiennent -elles 
quelque  fel  lixiviel  qu’on  puifie  en 
extraire  avec  avantage  ? D’après  mes 
propres  expériences , celles  de  la  houille 
de  GrailTe-fac  , celles  de  la  meilleure 
efpece  de  houille  d’Alais , & ceUes  de 
la  houille  de  Fuveau  en  Provence , n’en 
contiennent  point.- 

Quatrièmement  , les  cendres  de 
houille  font-elles  propres  à être  em- 
ployées à la  culture  des  terres  , comme 
engrais  ou  amandement  ? Quant  a cette 
derniere  queftion  , il  n’eft  pas  inutile 

d’examiner  fi  au  moins  une  portion  de  la 
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terre  de  ces  cendres  eft  de  nature  calcaire 
ou  alkaline  , parce  qu’il  eft  connu  que  ce 
font  les  terres  de  cette  derniere  nature 
qui  font  le  plus  généralement  utiles 
pour  l’engrais  ou  amandement  des 
terres.  Des  trois  acides  minéraux  veries 
fur  des  portions  de  cendres  des  trois 
différentes  houilles  que  je  viens  de 
nommer  , le  feul  acide  nitreux  a pro- 
duit J avec  chacune  de  ces  trois  cen- 
dres 5 une  effervefcence  médiocre  & 
paflagere , & néanmoins  bien  marquée  ; 
ce  qui  annonce  qu’il  y a dans  ces  cen- 
dres peu  de  terre  calcaire  , & même 
qu’elle  n’y  eft  pas  bien  nue  , bien  dé- 
veloppée. 

Les  Agriculteurs  conviennent  unani- 
mement que  les  cendres  de  houille 
fourniffent  un  bon  amandement  pour 
les  terres  labourables.  Il  ne  m’a  pas  été 
poffible  cependant  de  ramaffer  , à ce 
fujet , des  obfervaÿons  affez  pofitives. 
Je  me  fuis  donc  trouvé  obligé  à faire 
des  expériences  là-deflùs.  Mais  comme 
les  effets  de  ces  fortes  d’amandements 
ne  font  pas  fenfibles  dès  les  premières 
■produéfions  des  champs  où  on  les  a 
répandus , je  ne  puis  pas  rendre  compte 
dès  à prêtent  du  réfultat  de  ces  expé- 
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riences  , qui  ne  tiennent  d’ailleurs  que 
d’une  maniéré  for*"  fecondaire  à l’objet 
de  cet  Ouvrage.  Cependant,  comme  la 
chofe  eft  très-utile  en  foi , j’invite  les 
Agriculteurs  à fajre  les  mêmes  eflais  , 
& à en  publier  les  rélultats. 

Le  mélange  des  cendres  de  houille 
& de  débris  de  chaux  vive  , connu  fous 
le  nofn  françois  de  cendrée  , fous  le 
nom  languedocien  de  ctiuircùilc , eft  cer^. 
tainement  un  excellent  engrais.  Cette 
propriété  de  la  cendrée  n’eft  point  dou- 
teufe  ; mais  il  n’eft  pas  auftl  évident 
que  la  cpndre  de  houille  y contribue  en 
quelque  chofe , la  même  propriété  étant 
reconnue  dans  la  chaux  pure  , & même 
à un  point  éminent. 

Enfin  , pour  ne  rien  omettre  des 
ufages  connus  des  cendres  de  houille  , 
je  dois  rappeller  que  cette  cendre  mêlée 
à la  chaux , ou  que  la  cendrée  dont 
nous  venons  de  parler  , fert  à former 
un  bon  ciment  qui  a la  propriété  defe 
Gonfolider  dans  l’eau  , & d’y  devenir  , 
dans  peu  d’années , plus  dur  que  les 
pierres  auxquelles  il  fert  de  liailon  (a). 


( fl  J Le  ciment  dont  M.  Loriot  vient  depublier 
la  préparation  & les  ufages  , eft  un  perfedionement  & . 
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La  cendrée  ou  cendraille  de  Nifmes, 
«ft  dès  long-temps  ufitée  en  Languedoc 
pour  préparer  ce  ciment  qu’on  emploie 
à bâtir  des  cuves  à vin , les  balTins  de 
fontaines  autres  jfieces  d’eau  , les 
citernes  , &c.  ; & le  Gouvernement  a 
fait  imprimer  , à l’Imprimerie  Royale  , 
en  1770  , un  Procédé  de  la  Cadrée 
de  Tournai  , publié  fous  ce  titre  par 
M.  Carrey,  c’eft-à-dire  , la  maniéré  de 
faire  , avec  la  cendrée  de  Tournai  , le 
ciment  dont  nous  venons  d’annoncer 
les  ^ propriétés  , avec  les  principaux 
iifages  de  ce  ciment,  & la  matiiere  de 
citerner  à Lille.  Ce  Mémoire  eft  im- 
primé dans  le  meme  Cayer  qui  contient 
la  maniéré  de  préparer  la  Houille  , par 
M.  Jars  J & le  procédé  pour  faire  des 
briques  de  Charbon  de  terre  \ écrits 
^ue  nous  aurons  occafion  de  citer  & 
Üe  faire  connoître  dans  la  fuite. 


une  •Simplification  [de  celui-ci.  Il  paroît  que  , dans 
Tiiri  & dans  l’autre  , c’eft  la  chaux  vive  qui  eft  l’in- 
Jgrédient  eflentiel. 
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§.  IV. 

Du*  Mâchefer. 

Cette  matière  , à-peu-pres  inutile  , 
ou  n’ayant  au  moins  que  les  propriétés 
les  plus  communes  des  corps  durs  , 
comme  cailloux  , gros  gravier  , &c. , 
dans  certaines  maçonneries , l’empier- 
rement des  chemins  , &c.  , ne  mérite 
aucune  confidération  particulière.  Il 
doit  être  permis  cependant  ( quoique 
cette  connoiflance  foit  de  pure  curiofîté) 
de  rapporter , par  occafion , que  les  dé- 
bris ou  feories  du  fer  traité  dans  les 
forges  où  fe  forme  le  mâchefer  , ne 
contribue  en  rien  à la  formation  de  ce 
corps  5 ou  du  moins  qu’il  peut  fe  for- 
mer 3 tout  étant  d’ailleurs  égal  , fans 
que  le  fer  y contribue  en  rien.  Par  con- 
féquent  ce  nom  bizarre  de  mâchefer , 
qui  femble  annoncer  que  la  matière 
qui  le  porte  , provient , du  moins  en 
partie  , d’une  décompofition  du  fer 
rougi  au  feu  de  houille  , eft  très-im- 
propre à cet  égard.  Le  fait  que  j’avance 
eft  prouvé  en  ce  qu’en  pouffant , à un 
feu  de  forge  3 de  la  houille  feule , comme 
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je  Pai  fait  dans  les  expériences  fimple- 
ment  deftinées  à examiner  l’effet  de  ce 
feu  fur  différentes  houilles  , j’ai  formé 
du  mâchefer  fenfiblem^nt  femblable  à 
celui  qui  fe  forme  dans  les  forges  des 
Maréchaux  , mais  \éritablement  fans 
examiner , par  des  moyens  rigoureux  , 
li  le  premier  différoit  du  dernier  par 
quelque  principe  caché  ; attendu  que 
cette  recherche  n’appartenoit  point  à 
l’objet  qui  m’occupoit. 

§.  V. 

Analyfe  de  la.  Houille. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  pour  faire 
connoître  la  nature  de  la  houille  , & 
celle  des  produits  de  cette  matière 
décompofée  par  l’aélion  du  feu , i'uffit 
fans  doute,  relativement  à l’objet  qu’on 
entend  remplir  en  propolant  ces  con- 
noiffances.  Le  jdeflein  de  cet  Ouvrage 
eft  tout  pratique  j le  Leéleur  en  a déjà 
été  prévenu.  Cet  engagement  ne  doit 
pas  être  perdu  de  vue.  Il  feroit  donc 
•inutile , à la  rigueur  , de  développer  , 
éclaircir  , confirmer  ou  étendre  ces  con- 
«loilTances  par  une  analyfe  plus  rechcr- 
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chée  5 & nommément  par  la  diftillation 
à la  violence  du  feu  ; & cela  , d’une 
part  5 parce  que  les  recherches  feienti- 
hques  proprement  dites  , font  étran- 
gères , jufqu’à  un  certain  point  , à la 
maniéré  propre  aux  arts , & par  con- 
féquent  à cet  Ouvrage  ^ fecondement , 
& plus  prochainement , parce  qu’il  ne 
s’agit  point,  dans  l’emploi  de  la  houille 
comme  aliment  du  feu  , des  phéno- 
mènes & des  produits  de  fa  décompo- 
fition  par  le  feu  dans  les  vaifleaux  fer- 
més, mais  des  phénomènes,  des  pro- 
duits & des  effets  de  cette  fubftance 
échauffée  & brûlante  en  plein  air , ou 
moyennant  le  jeu  libre  de  l’air  5 ce  qui 
eft  différent  à plufieurs  égards , fem- 
blable  ou  identique  à plufieurs  autres, 
& fans  qu’il  foit  utile  de  difeuter  ces 
différences  & ces  conformités. 

Cependant,  comme  dans  un  Ouvrage 
qui  contiendra  un  fond  de  dodlrine  affez 
complet  fur  les  ufages  , les  avantages  , 
les  inconvénients  des  feux  de  houille  , 
un  certain  ordre  de  Leéleurs  pourroit 
imputer  à négligence  l’omüTion  de  ce 
moyen  de  recherche  , & defirer  que 
nos  affertions  fur  l’abfence  de  tout 
principe  fujfureux  & de  toute  autr* 
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vapeur  nuifible  , fiiflent  confirmées  par 
cette  voie , on  a cru  devoir  expofer  au 
moins  fommairement  ce  qu’elle  a ré- 
vélé fûr  la  compofition  de  la  houille , 
non  - feulement  d’après  les  analyfes 
qu’en  ont  fait  les  Chymiftes  jufqu’à 
préfent , mais  aufli  d’après  nos  propres 
travaux. 

Les  Minéralogiftes  & les  Chimiftes 
conviennent  aflèz  généralement  que  les 
houilles  fulfureufes  font  rares  : J’ai  par- 
couru , avec  aflèz  de  foin , l’expofé  des 
analyfes  à la  violence  du  feu  dans  les 
vailTeaux  fermés  que  les  Chymiftes  les 
plus  habiles  ont  publiées  ; & je  n’ai 
trouvé  chez  aucun  qu’ils  aient , par  ce 
moyen  , retiré  des  houilles  du  foufre 
fubiimé  3 ou  de  l’acide  fulfureux. 

Scheuchzer  , Qi)  dit  qu’il  a retiré 
d’une  houille  des  environs  du  lac  de 
Zurich  5 un  efprit  fétide  fulfureux  : 
mais  il  rapporte  tout  de  fuite  que  le 
principe  qu’il  appelle  ainfi  , produit 
une  vive  effèrvefcence  avec  l’efprit  de 
nitre;  C’eft  donc  évidemment  un  efprit 


f a ) Itinera  ülpina.  pàg.  470 , de  l’édition  d© 
•Leyde  1713  < 
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alkali  , volatil  , & non  pas  un  efprit 
fulfureujt  que  Schcuchzer  a retiré  de  fa 
houille. 

Vallérius  prétend  , dans  fa  minéra- 
logie 5 qu’il  a retiré  un  efprit  acide , & 
un  acide  concret  de  la  houille  j ainfî 
qu’on  retire  l’un  & l’autre  principe  du 
jayet  avec  lequel  la  houille  a beaucoup 
d’analogie.  Vallérius  paro'ît  avoir  été 
trompé  par  cette  analogie  même  ; mais 
ce  point  de  doélrine  eft  inutile  àdifcuter 
ici;  l’efprit  acide  & l’acide  concret,  fem- 
blableà  celui  dujayet,  n’étant  point  ac- 
cufés  d’infalubrité;  & Vallérius  profefîant 
lui-même  qu’il  ne  fe  trouve  que  rarement 
& même  jamais  du  foufre  dans  les 
houilles. 

Fr.  Hoffman  ne  définit  que  d’une 
maniéré  affez  vague  , l’efprit  falin  qu’il 
a retiré  des  houilles,  par  la  diftillation. 
Mais  il  eft  facile  de  déduire  des  qualités 
qu’il  lui  affigne  , que  cet  efprit  eft  un 
alkali  volatil  huileux. 

Voici  le  réfui tat  de  mes  propres  effais: 

Je  chargeai  une  cornue  de  verre , lu- 
tée  , de  quatre  livres  de  bonne  houille 
d’Alais  , (a)  concàffée:  je  plaçai  dans  ün 


( De  la  m*ne  de  la  forêt. 
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fourneau  de  reverbere^  cette  cornue, 
au  col  de  laquelle j’adaptai’un*allonge, 
8c  un  grand  ballon  à bec  , ôcc. 

La  d iftillation  pouflee  graduellement^ 
félon  PArt , me  donna  d^abord  , en- 
viron demi-once  de  phlegme  odorant , 
8c  acriiifi'ule  ; un  véritable  efprit  odorant 
O'i  refteur  j lequel  n^altéra  point  le 
.fi  op  violât. 

Cet  efprit  fut  accompagné  vers  le 
milieu  de  fa  produélion  , de  huit  à dix 
gouttes  d’une  huile  jaune,  tranfparente , 
liqu  ide  , plus  légère  que  l’eau. 

Vint  enfuite  un  phlegme  un  peu 
coloré,  dans  lequel  on  découvroit  déjà 
le  principe  fpécifiant  du  produit  falin  , 
plus  faturé  ou  concentré  , qu’il  falloit 
attendre  dans  la  fuite  de  l’opération. 
Avec  ce  produit-ci  , qu’on  fépara  à la 
quantité  d’une  autre  demi-once  , paffe- 
rent  quelques  gouttes  d’huile  encore 
jaune  , tant  foit  peu  plus  colorée  que 
la  précédente , 8c  encore  tranfparente  , 
liquide  8c  légère , 8c  de  l’air  fixe. 

Enfin  , un  aflez  bon  feu  n’ayant  , 
'pendant  quatre  heures , fourni  que  ce 
peu  de  produits  j on  fit  pendant  quatre 
autres  heures  , un  feu  très-fort  , qui 
rougit  toute  la  cornue  à blancheur  en 
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moins  d’une  heure  ; on  la  foutint  dans 
cet  état,  pendant  les  trois  heures  ref- 
tantes  de  ces  quatre  dernières  heures  , 
au  bout  defquelks  Ü ne  pafla  plus 
rien. 

Le  produit  de  ce  dernier  temps  de 
l’opération , fut  environ  une  once  d’une 
liqueur  aqupufe , profondément  rouge- 
noire  , qui  retint  cette  couleur  tfès- 
faturée  , après  avoir  été  filtrée  deux  fois 
à travers  du  papier  mouillé  d’eau.  Cette 
liqueur  fut  au  goût  & à l’odorat,  évidem- 
ment alkali  volatile  ; elle  fit  une  vive 
effervefcence  avec  l’acide  vitriolique  mé- 
diocrement fort , & une  effervefcence 
fenfible  avec  du  bon  efprit  de  vinaigre  , 
& avec  de  l’acide  marin  foible.' 

Il  pafla , avec  ce  dernier  produit  , 
environ  cinq  onces  d’une  huile  très- 
noire  & très-épaifle  , dont  la  plus  grande 
partie  refta  figée  dans  l’allonge & une 
quantité  confidérable  d’air  fixe. 

Ayant  défapareillé  & exafhiné  l’in- 
térieur de  l’allonge  & du  ballon,  on 
n’apperçut  aucun  felvolatil  concret  , & 
pas  le  plus  léger  veflige  de  foufre  fu- 
blimé. 

Le  col  de  la  cornue  étant  rompu , & 
convenablement  explore  dans  fon  inté- 
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rieur  , ne  préfenta  non  plus  ni  Pun  ni 
l’autre  de  ces  deux  principes. 

Le  réfidu  contenu  dans  le  fond  de  la 
cornue,  ne  parui^as s’y  être  beaucoup 
gonflé  , ce  qui  arrive  au  fuccin  en  un 
degré  très-confidérable  5 mais  la  plus 
grande  partie  de  la  matière  s’étoit  réunie 
en  une  mafle  , & par  conféquent  avoir 
été*confidérablement  ramollie  pendant 
l’opération. 

Cette  matière  étoit  très-noire  , fpon- 
gieufe  , & marquée  de  beaucoup  de 
points  brillants  ; elle  pefoit  trois  livres 
& demie  , & n’avoit  par  conféquent 
perdu  que  demi-livre. 

La  quantité  confidérable  de  terre  , 
dans  laquelle  le  bitume  , proprement 
dit , eft  engagé  , pour  la  formation  de 
la  houille  , efl  caufe  que  ce  bitume  ne 
fe  gonfle  pas  dans  la  diftillation , comme 
le  fuccin  , qui  eft  un  bitume  pur  & 
homogène  , & auquel  quelques  Artiftes 
mêlent  btaucoup  de  terre  en  le  diftil- 
lant , fur-tout  quand  ils  l’employent  en 
poudre  , imitant  ^infi  la  nature  de  la 
houille. 

C’eft  cette  même  abondance  de  terre 
qui  eft  caufe  de  la  petite  quantité  de 
produits  de  la  diftillation  de  la  houille  , 

tant 
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tant  parce  que  dans  le  concret , dont  bL 
terre  conftitue  une  fi  grande  portion  , 
il  y a peu  de  matière  propre  à le  refou- 
dre en  de  tels  produits , que  parce  que 
cette  abondance  de  terre  retient  cette 
matière  d’ailleurs  reioluble  en  ces  me- 
mes produits , & la  difpofe  à fouftrir 
plus  de  décompofition  que  de  réfolution. 

Il  faut  obferver  encore  que  la  com- 
buftion  à Pair  libre  , quoique  fuffoquée  , 
qu’on  emploie  pour  convertir  le  char- 
bon de  terre  en  coaks  ( voy.  Chapitre 
IV  5 de  cette  première  partie  ) en  chafle 
ou  y détruit  beaucoup  plus  de  principes 
que  la  difbllati’on. 

Ma  houille  épuifée  par  la  diftillation  , 
n’a  jetté  ni  flamme  ni  fumée  , & n’a 
répandu  aucune  odeur.  J’ai  placé  une 
partie  de  ce  réfidu  dans  un  brafier  de 
charbon  de  bois  très-ardent  •,  dans 
lequel  un  morceau  de  la  même  houille 
entière  s’eft  enflammé  dans  moins  d’une 
minute.  Tout  à côté  de  cette  houille 
entière  le  réfidu  de  ma  diftillation 
n’a  fait  que  s’embrafer  & rougir  : une 
autre  portion  de  ce  réfidu  en  gros  mor- 
ceaux d’çnviron  demi-livre  chacun  > 
placés  fur  une  j>etite  grille  , fous  la- 
quelle on  a brûlé  deux  gabels  , n’ont 
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fait  que  rougir , & encore  peu  ; mais  ils 
n’ont  ni  fumé  , ni  répandu  de  l’odeur  : 
preuve  fuffifante  que  la  diftillation  n’en 
pouvoir  plus  rien  tirer.  Ces  gros  mor- 
ceaux mis  enfuite  fur  le  brafier  de  char- 
bon de  bois , s’y  font  confumés  peu  à 
peu  5 mais  jufqu’à  la  fin,  fans  flamber 
ni  fumer. 

J’ai  encore  diftillé  douze  livres  d’une 
autre  bonne  houille  dans  une  cornue 
de  grés , & je  l’ai  pouflee  , comme  la 
derniere , à la  plus  haute  violence  du 
feu  employé  à ces  fortes  d’opérations  j 
j’ai  obtenu  à-peu-prés  les  mêmes  pro- 
duits , quant  à la  quantité , la  qualité  , 
& les  proportions. 

i\^,  B.  Les  principales  aflertions  pro- 
pofées  dans  ce  Chapitre  , fefbnt  rame- 
nées 5 ultérieurement  éclaircies  & prou- 
vées dans  la  fuite. 
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CHAPITRE  III. 


Efpeces  ou  variétés  naturelles  de  Houille  , 
établies  principalement  fur  les  diverfes 
propriétés  de  chacune  , conjîdérées  comme 
aliment  du  jeu. 

ïiEs  principales  variétés  ou  efpeces  de 
houille  eftimées , par  leurs  effets,  com- 
me aliment  du  feu  , fe  reduifent  à trois. 
Il  s’en  trouve  qui  donne  une  flamme 
vive  & abondante  , mais  qui  n’efl  pas 
capable’  d’un  fort  embrafement  ^ d’autre 
qui  brûle  avec  une  flamme  moins  vive  , 
mais  qui  foutient  long-temps  l’état, 
d’embrafement  & d’un  embrafement. 
vif  J & il  en  eft  enfin  qui  brûle  difficile-, 
ment,  avec  peu  de  flamme  , & un  em- 
brafement foible  , & qui  néanmoins  fe" 
confume  bientôt. 

Cette  derniere  efpece  eft  la  plus  mau- 
vaife  de  toutes  : on  ne  peut  point  l’em- 
ployer abfolument  dans  quelques  ufa-’ 
ges  nommément  dans  les  forges  ; 
on  ne  Pemploye  qu’avec  beaucoup 
de  défavantage  aux  uiages  quelconquese, 

D ij 
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Ce  n’eft  prefque  que  la  toiture^  (æ)  & le 
nerf  Q))  des  mines  de  houille  qui^don- 
nent  cette  efpece  inférieure  , laquelle 
doit  f.1  mauvaife  qualité  à la  furabon- 
dance  de  fa  bafe  terreufe  & à la  foible 


(a)  On  appelle  ainfi  la  partie  des  veines  ou  filons 
de  houille  qui  fe  montre  à la  furface  de  la  terre  , ou 
qui  ne  s’y  enfonce  que  peu  profondément.  Les  veines 
entières  , lorfque  leur  direélion  eft  telle  qu’elles  font 
peu  profondes  dans  une  grande  étendue  , font  auflî 
communément  de  cette  mauvaife  efpece  , en  même 
temps  qu’elles  font  peu  abondantes.  Ces  deux  faits 
font  généralement  connus  & avoués  des  experts  ; en 
forte  qu’en  tirant  des  mines  de  houille  fuperficielles  , 
comme  on  le  fait  par-tout  dans  la  province  *(  excepté 
dans  les  trois  grands  établiffements  de  Carmaux  » 
d’Alais  & de  Grailfefac  J au  lieu  de  les  fouiller  pro- 
fondément par  des  travaux  en  grand;  non-feulement 
on  ne  peut  fe  procurer  une  quantité  de  houille  qui 
dédommage  avec  avantage  des  avances  de  l’exploita- 
tion , toutes  modiques  qu’elles  font , & qui  puifle 
fournir  abondamment  aux  befoins  de  la  contrée 
voifine , mais  encore  on  n’a  que  de  la  très  - mauvaife 
matière. 

(b)  On  appelle  ainfi  les  deux  couchqs  extrêmes 
du  filon  de  houille  , c’eft-à-dire  , celles  qui  touchent 
immédiatement  à la  roche  qui  le  renferme.  Ce  nerf 
eft  encore  communément  plus  pauvre  en  matière  com- 
buftible  , que  la  houille  fupcrficielle  dont  nous  venons 
de  parler  dans  U note  précédente,  ^ 
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praportion  de  fa  matière  bitumineufe  , 
proprement  dite. 

On  peut  tirer  cependant  quelque 
parti  de  cette  mauvaife  efpece  de  hoiiil- 
le  , comme  nous  l’oblerverons  dans  la 
huitième  partie,  (æ) 

Il  eft  encore  une  houille  qu’on  peut 
rapporter  à cette  el^ce  inférieure  , qui 
doit  aufli  fa  mauvai^  qualité  au  même 
vice  de  compofition  , c’eft  celle  qui  eft 
défignée  fpecialement  par  le  nom  de 
charbon  de  pierre  , (é)  en  jetenant  celui 
de  charbon  de  terre  pour  les  efpeces 
meilleures.  Cêlle-ci  approche  plus  en 
effet  , par  fon  afpeél:  , fa  confiftance  , 
fon  poids  & fa  dureté , de  l’état  pier- 
reux , que  de  l’état  terreux  : elle  fe  con- 
vertit au  feu  immédiatement  5 du  moins 

* 

pour  la  plus  grande  partie  , en  une 
efpece  de  pierre  grife  à-peu-près  de 


(a)  Le  nom  même  qu’elle  porte  dans  pi ufieurs  pays 
oùan  l’appelle  charbon  de  grille  ( c’eft-à-dire  y propre  à 
donner  du  feu  fur  les  grilles  où  on  le  brûle  pour  le 
chautfage  de  la  cuifine  & l’ufage  de  dilFérencs  arts  ) 
l’annonce  déjà. 

( 6 ) La  houille  de  cette  efpece  ou  approchant  de 
cette  efpece,  eft  appellée  charbon  perat  ou  petrahi 
dans  les  mines  de  Rive-de-Gier  en  Lyonnois. 
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même  volume  & de  même  figure  que 
les  morceaux  qu’on  avoir  mis  au  feu  5 & 
ce  réfidu  n’efi  pas  fufceptible  de  nouvel 
emjarafemient.  Cette  mauvaife  efpece-ci 
eft  beaucoup  plus  pefante  que  les  bonnes 
eipcces.  (æ) 

Cette  mauvaife  efpece  ainfi  appré- 
ciée , reftent  les  d»ux  premières  , qui 
feules  doivent  ê^  regardées  propre- 
ment comme  ufuelles-  Ces  deux  efpe- 
ces  font  eflentiellement  diftinguées  entre 
elles,  félon  qu’elles  peuvent  être  em- 
ployées ou  non  , & du  moins  avec  plus 
ou  moins  d’avantage  , ^u  fervice  des 
forges  des  Maréchaux  , Serruriers  , &c; 

11  a été  un  temps  ( & ce  temps  dure 
encore.  4ins  prefque  toute  la  Province  ) 
où  la  bonté  des  houilles  n’étoit  eftimée 
q’ue  par  l’emploi  que  pouvoient  en  faire 
les  Forgerons , & même  fi  abfolument , 
que  celles  qui  n’étoient  pas  propres  à cet 
ufage  , étoient  réputées  entièrement 


(fl)  Le  charbon  petrat  àe  Rive-de-Gier  , dont  on 
vient  de  parler  dans  la  note  précédente  a une  pe- 
fanteur  fpécifique  , qui  eft  à celle  de  la  bonne  efpece 
du  même  pays  , comme  ay  eft  à 17 , c’eft-à-dire  , 
qu’une  mefure  qui  contient  2,70  livres  du  premier , 
s'en  contient  que  170  du  dernier. 
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inutiles  ; la  chofe  a dû  être-  aiiifi  dans 
des  temps  & dans  des  pays  où  on  ne 
connoiflbit  d’autre  ufage  de  la  houille  , 
que  celui  qu’en  faifoient  les  Forgerons  j 
c’ell  ainfi  que  j’ai  vu  tomber  un  grand 
établiflement  qu’avoit  fait , il  y a en- 
viron quinze  ans  , dans  la  Paroifle  de 
Neffié»  au  Diocefe  de  Beziers  ,.feu  M. 
Balguerie  , très-habile  Négociant  de 
Sete.  La  houille  qu’il  tira  en  abondance 
d’un  filon  profond  & attaqué  félon  la 
meilleure  méthode  , n’eut  point  de 
débit , parce  qu’elle  fe  trouva  peu  pro- 
pre au  fervice  des  forges  , ôc  quoiqu’elle 
fut  très-bonne  pour  un  grand  nombre 
d’autres  Arts , qui  pouvoient  en  faire 
une  ample  confommation  , avec  le  plus 
grand  avantage  , comme  il  fera  dit  dans 
la  troifieme  partie.  ' 

J’ai  fait  eflayer  dans  une  forge  de 
Serrurier,  mes  deux  efpeces  nouvelles  ; la 
première  en  prenant  pour  exemple  celle 
de  Fuveau  en  Provence , pouflée  à la 
quantité  de  dix-fept  livres  , a jetté  une 
flamme  très-vive  & très-abondante. 
Lorfqu’une  partie  de  cette  houille  a été 
demi-confumée  , elle  a préfenté  , foit 
embrafée  , foit  éteinte  , l’afpeél  d’un 
charbon  de  bois  léger  , comme  celui  de 

D iv 
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Saule.  Celle  dont  la  combuftion  étoit 
plus  avancée  , étoit  convertie  en  une 
cendre  très-blanche  , concrète  , & gar- 
dant la  forme  du  morceau  de  houille , 
dWi  elle  provenoit  : cette  mafle  de 
cendres  était  très-friable. 

Cette  quantité  de  houille  a duré  , 
dans  un  feu  continuellement  excité  par 
le  vent  du  fouflet,  une  heure  & demie  ; 
&L  il  n’a  relié  qu’un  morceau  de  mâ- 
chefer , gros  comme  un  œuf  de  poule. 

Le  Serrurier  qui  a eflayé  d’y  chauffer 
du  fer  5 a prétendu  qu’elle  étoit  lente 
, à le  rougir  au  point  de  pouvoir  être 
•battu  fous  le  marteau  ^ & incapable  de 
le  chauffer  jufqu’à  blancheur  & fou- 
dure. 

Pareil  poids  de  houille  de  la  fécondé 
efp  ece  , qui  eft  réputée  la  bonne  , la 
parfaite  ( en  prenant  pour  exemple  celle 
de  Graiffe-lac  ) pouffée  dans  la  même 
forge  5 a jetté  beaucoup  moins  de  flam- 
me ; eh  le  conlumant  elle  a paffé  par 
l’état  d’efcabrille  , a duré  deux  heures 
au  feu,  &.  a laiffé  deux  livres  & demie 
de  mâchefer.  Le  fer  chauffé  dans  ce  feu  y 
a rougi,  & s’y  efl:  ramolli  promptement , 
& a été  porté  fort  promptement  aufli  , 
a l’état  de  blancheur  & de  foudure. 
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t*Mais  lorfqu’on  a employé  Tune  & 
Tautre  de  ces  efpeces , fous  des  chau- 
dières 5 pour  les  ufages  de  la  cuifine  , du 
chauffage  , &c.  ; quoique  la  houille  de 
Graiffe-fac  , la  bonne  d^’Alais  & celle  de 
Carmaux  ayent  produit  plus  d^effet  ; 
cependant  cet  avantage  n’a  pas  été  très- 
confidérable  , & d’ailleurs  il  n’a  été  que 
du  plus  au  moins  ^ par  conféquent  il  eft 
poffible  de  le  compenfer  par  le  moindre 
moindre  prix  de  l’efpece  moins  aftive 
ou  moins  durable  , dans  les  lieux  du 
on  a en  effet  cette  derniere  efpece  à 
plus  vil  prix.  C’eft  ainfi  que  dans  la  plus 
grande  partie  de  la  baffe-Provence  , où 
on  a lur  les  lieux  même  , & par  confé- 
quent à vil  prix  , des  houilles  de  la  pre- 
mière efpece , nommément  celle  de 
Fuveau  , les  Forgerons  employent  ni 
plus  ni  moins , les  houilles  du  Lyonnois  , 
quoiqu’elles  coûtent  quatre  fois  autant 
que  celle  du  pays  ; mais  les  Teinturiers, 
les  Chapelliers , les  Diftillateurs  d’eau- 
de-vie  5 n’ont  garde  d’avoir  recours 
à ces  houilles  étrangères  ; & ils  employent 
celles  du  pays  avec  beaucoup  d’avan- 
tage. La  houille  de  Neffiés  feroit  par 
conféquent  d’un  emploi  très-avantageux 
dans  une  partie  du  bas-Languedoc  , 
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pour  le  fervice  des  moulins  à huilé , 
des  chaudières  à diftiller  l’eau-de-vie  , 
les  filatures  de  foie  , les  teintureries , 
les  favonneries , les  fours  à chaux  , les 
tuileries , &c. 

C’eft  principalement  la  fécondé  de 
nos  deux  efpcces  ufuelles,  qui  s’appelle 
houille  grafle  & forte  , & qui  pofîede 
éminemment  tous  les  caradleres  exté- 
rieurs par  lefquels  nous  avons  défini  la 
houille  au  commencement  de  cette 
première  partie  j mais  ces  caraéleres  ne 
luffifent  point  , même  aux  fens  les  plus 
exercés  , pour  diftinguer  l’efpece  de 
houille  dont  il  s’agit,  ( & qu’on  appelle 
encore  dans  quelques  endroits , charbon 
à forge  5 de  Forgeron  , de  Maréchal , 
&c.)  non-feulement  de  l’dpece  précé- 
dente 5 mais  encore  de  la  mauvaife 
efpece.  Les  lignes  déduits  de  ces  qua- 
lités extérieures , ne  fourniflent  que  des 
préfom prions  , & il  faut  abfolument 
elTayer  les  efpeces  nouvelles  dans  les 
divers  feux  , pour  découvrir  avec  certitu- 
de à quelle  divifion  elles  appartiennent. 
Il  faut  convenir  cependant  que  les  houil- 
les fupérficielles  qui  font  comme  détrui- 
tes ou  cariées  par  les  divers  agens  de  l’at- 
xnofphere  \ & que  le  nerf  qui  relTemble 
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plutôt  à un  morceau  d’ardoife  légère- 
ment pénétré  par  une  poufllere  charbon- 
neufe  , qu’à  une  véritable  houille  , il 
faut  convenir  , dis-je  , que  ces  mau- 
vaifes  efpeces  peuvent  fe  reconnoître 
à la  fimpie  vue , & encore  que  les  efpe- 
ces pefantes  s’annonçent  très-mal. 

Une  autre  variété  qui  mérite  beau- 
coup de  confidération  dans  l’emploi  , 
mais  toujours  quant  au  fervice  des 
forges  principalement , c’eft  celle  qui 
fe  déduit  de  la  préfence  ou  de  l’abfence 
d’un  principe  ( julqu’à  préfent  indéfini  ) 
capable  de  ronger  ou  calciner  le  fer 
dans  les  forges.  Nous  difons  que  ce 
principe  eft  jurqu’à  préfent  indéfini  , 
quoiqu’on  le  regarde  afiez  généralem  ent 
comme  fulfureux  ; mais  comme  l’offet 
qu’il  produit  fur  le  fer  eft  l’indice  'uni- 
que de  ce  principe  , dans  les  houilles 
qui  ont  ce  défaut , il  eft  au  moins  per- 
mis de  douter  de  fa  nature  , & ce  n’eft 
pas  ici  le  lieu  de  la  déterminer  par  des 
e.xpériences  faites  à delTein  , attendu 
que  ce  travail  feroit  étranger  à notre 
objet  : quoiqu’il  en  foit,'les  houilles 
qui  rongent  ou  calcinent  le  fer  dans  la 
forge  3 telle  qu’eft  encore  celle  de  Fu-' 
veau  ( qui  couvrit  le  fer  rouge  de  plu- 
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fleurs  bulles  , & qui  le  fit  couler  ou 
baver  par  les  bords  ) font  rares  , & elles 
doivent  être  exclues  du  fervice  des  forges, 
mais  elles  font  encore  très-propres  à la 
plupart  des  autres  emplois. 

C^eft  ici  le  lieu  d^obferver  que  les 
mines  de  houille  pyriteufes  ( c’efi-à- 
dire  qui  font  marquées,  dans  leur  frac- 
ture , de  petites  taches  ayant  l’éclat 
métallique  , & dont  la  matière  eft  très- 
certainement  la  pyrite  martiale,  comme 
nous  l’avons  déjà  obfervé  au  commen- 
cement du  premier  Chapitre  de  cette 
partie  ) peuvent  être  néanmoins  des 
bonnes  houilles  à forge  ou  à forgeron. 
Telle  eft  la  houille  de  Carmaux  qui  ne 
produit  point  fur  le  fer  les  effets  que 
nous  avons  rapportés  tout-à-l’heure  de 
la  houille  du  Fuveau.  Bien  plus  , cette  , 
houille  ne  donne  ni  dans  les  premiers 
temps  de  facombuftion,  ni  dans  aucune 
circonftance  particulière  , le  moindre 
veftigd  de  l’exhalaifon  d’un  principe 
fulfureux  quelconque.  On  ipeut  affurer 
de  cette  houille  en  particulier , comme 
des  houilles  en  général  , qu’elle  n’eft 
point  fulfureufe  dans  l’emploi,  (æ) 


- ( a ) C’tîft  encore  ici  une  cfpece  de  paradoxe , ua 
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Une  autre  variété  des  houilles  qui 
mérite  quelqu’attention  , mais  une  at- 
tention légère  , néanmoins  , c^eft  cell(5 
qui  conftittie  les  houilles  qui  exhalent 
une  odeur  fétide  dans  les  premiers  temps 
de  leur  combuftion  , telles  qiie  celle  de 
Cantobre  dans  le  Diocefe  de  Vabres, 
& de  pareilles  dont  divers  Minéralo- 
giftes  ont  fait  mention  -,  tandis  que  d’au- 
tres ont  rapporté  en  revanche , qu’on 
trouvoit  des  houilles  qui  répandoient 
* dans  le  feu  un  parfum  très-agréable  : 
je  dis  que  cette  variété  ne  mérite  qu’une 
confidération  légère  , parce  qu’il  eft 
toujours  polTible  en  faifant  du  feu  avec 
la  houille  , de  rendre  l’effet  de  fes  exha- 
laif»n  quelconques  , fur  les  hommes 


phénomène  inattendu  , à-peu-près  contradiéioire  avec 
les  notions  certaines  que  la  rhymie  fournit  fur  la  com- 
pofition  de  la  pyrite  martiale  , dont  le  principe  fon- 
damental eft  Je  foufre  , & fur  le  dégagement , la 
manifefiation  qu’il  doit  éprouver  dans  les  circonftances 
ou  fe  trouve  la  houille  brûlante  'ou  diftillée.  Mais  il 
n’en  eft  pas  moins  vrai  que  la  houille  très-pyriteufe  de 
Carmaux  , fe  comporte  dans  le  feu  , comme  parfaite- 
ment exempte  de  tout  alliage  de  foufre  j & ce  n eft 
pas  ici  le  lieu  de  rechercher  les  câules  de  cette  efpece 
ü anomalie. 
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abfolument  nul , en  les  dirigeant  dans 
des  cheminées  j les  diflipant  au  loin,  &c. 
comme  il  a été  déjà  obfervé  dans  le 
chapitre  précédent , & comme  il  le  fera 
ultérieurement  dans  le  Chapitre  cin- 
quième de  cette  même  partie. 

Il  eft  prétendu  , outre  cela , que  cer- 
taines houilles  peuvent  contenir  des 
principes  volatils  efîentiellement  nui- 
îibles  ; par  exemple  , un  principe  arfé- 
nical  ; mais  ce  n’eft  ici  qu’une  opinion 
imaginaire.  Les  houille^  arfénicales  font 
des  êtres  abfolument  inconnus  j & tant 
de  faits  prouvent  l’innocence  abfolue 
des  vapeurs  de  toutes  les  houilles , qu’il 
eft  aulTi  démontré  qu’il  puifîe  l’être  dans 
cet  ordre  de  chofes , qu’il  n’exifte  point 
de  houille  arfénicale. 

Une  autre  différence  notable  qui 
diftingue  certaines  houilles  , c’eft  la 
propriété  qui  en  difpofe  quelques-unes  à 
s’échauffer  lorfqu’on  les  garde  en  tas. 
L’une  de  celles  qu’on  retire*  des  mines 
de  Carmaux  , a cette  qualité  i & même 
la  chaleur  s’y  engendre  fort  peu  de 
temps  après  qu’elle  a été  mife  en  tas. 
Mais  jamais  on  n’a  obfervé  que  cette 
chaleur  fpontanée  parvînt  à un  degré 
fuftifant  pour  mettre  le  tas  en  feu.  M.* 
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le  Chevalier  de  Solage  , propriétaire 
de  ces  mines , m’a  dit  que  le  plus  grand 
effet  de  cette  chaleur  avoir  été , félon  ce 
qu’il  avoir  obfervé  jufqu’alors,  de  brûler 
fourdement  , c’eft-à-dire  de  noircir  , 
ou  de  couvrir  d’une  couche  légère  de 
charbon  , des  morceaux  de  bois  qu’on 
enfonçoit  dans  le  tas. 

Cependant  cette  difpofition  que  j’ai 
reconnu  en  effet  dans  quelques  houilles, 
& nommément  dans  celle  que  je  viens 
de  nommer  , ainfi  que  dans  quelques 
efcabrilles  ( comme  je  le  dirai  dans  le 
Chapitre  fuivant  ) doit  engager  ceux 
qui  gardent  des  houilles  en  magafin  , 
à examiner  fi  elles  s’échauffent , & à 
prévenir  les  accidens  que  pourroit  pro- 
duire cette  chaleur  portée  à l’extreme. 
Ces  accidents  font  très-rares  à la  vérité  , 
peut-être  l’embrafement  d’un  tas  de 
houilles  J par  cette  caufe  , n’^-il  jamais 
arrivé.  Cependant  Urbain  Hierne  (a)  & 
M.Frievald  Çh)  célébrés  Chymiftes,  rap- 
portent que  lesjiouilles  s’allument  quel- 


(a)  A3a  chcmica  Holmienfiurn , tom.  I.  parafceve, 

(b)  Hiftoire  de  l’académie  royale  de  Suede , année 


J740. 
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quefois  d’elles-mêmes  ; & quoiqu’il  foit 
abfolument  polTible  que  ces  Auteurs 
ayent  été  trompés  , & que  l’embrafe- 
mer^t  qui  a paru  fpontanée  ait  été  dû  à 
une  caufe  extérieure  ; il  eft  très-poflible 
encore  d’après  d’autres  faits  analo- 
gues {cl)  & d’après  le  [fait  plus  direét  de 
réchauffement  fpontanée  de  quelques 
houilles  3 févérement  vérifié  3 que  cet 
échauffement  fe  porte  dans  quelques 
circonftances  3 au  point  de  produire  un 
feu  3 proprement  dit. 

On  a quelquefois  rapporté  auxefpeces 
de  houille  3 des  bois  foffiies  plus  ou 
moins  hituininifes  , & qui  font  connus 
dans  plufieurs  endroits  de  l’Europe.  Il 
y a apparence  3 félon  les  mémoires  qu’un 
habile  Obfervateur  nous  a fournis  , 
qu’une  mine  de  prétendue  houille  3 qui 
fe  trouve  à une  lieue  d’Uzès  3 eft  un 


(a)  Entr’autres,  M.  Monter  , célébré  académicien 
de  la  fociété  royale  des  fciences  , rapporte  dans  Thif- 
toire  de  l’académie  royale  des  fciênccs , année  1766 , 
que  des  petites  étoffes  appellées  impériales  , gardées  en 
tas , prirent  feu  d’elles-mémes  ; & dans  le  volume  de 
la  même  académie  , pour  l’année  fuivante  , un  pareil 
événement  elt  rapporté , comme  furvenu  dans  des 
toiles  gardées  à Brefi» 

boi$ 
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bois  folTile  de  cette  el'pecc.  Ces  bois  font 
encore  un  très-bon  aliment  du  feu  , & 
ils  doivent  ^être  regardés  comme  une 
matière  moyenne  entre  une  vraie  houille 
& le  bois  ordinaire. 

Enfin  , toutes  les  efpeces  de  houille 
ci-defliis  dillinguées  , different  encore 
refpedlivement  , en  tant  qu’elles  fc)nt 
en  groffes  maffes,  en  morceaux  de  grol- 
feur  moyenne  , en  fraifil  ou  pouflier. 
Nous  expoferons  auffi  dans  les  parties 
pratiques  , les  avantages  & les  défavan- 
tages  fpécifiques  que  préfente  dans  l’em- 
ploi , chacune  de  cesdernieres  variétés. 
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^‘E  crois  pouvoir  appellcr  ainfi  les 
houilles  diverfement  préparées  pour  les 
adapter  à différents  ufages  auxquels  n’eft 
point  propre,  ou  n’eftpascenfée  propre, 
la  houille  entière,  nue,  crue  ou  brute  (a), 
ou  bien  dans  la  vue  de  les  employer 
avec  plus  d’économie  ou  plus  de  com- 
modité. 

Ceci  comprend  la  houille  charbonnée 
ou  réduite  en  état  de  coaks , & , par 
extenfion,  les  redes  encore  combuftibles 
de  la  houille  brûlée  dans  les  ftux  ordi- 
naires : favoir  , les  cendres  imparfaites 
& Içs  efcabrilles  ; les  pelottes  , briques  , 
boules  , boulets  ou  hochets  , formés  en 
incorporant  du  poujjïer  ou  fraifil  de 


( û ) C’eft  par  ces  qualifications  qu’on  a coutume  de 
défigner  la  houille  naturelle  & inaltérée  , lorfqu’on  la 
confidere  par  oppofition  à la  houille  dépouillée  par 
le  feu  d’une  partie  de  fa  matière  combuftible. 
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ïiouille  avec  diverfes  proportions  de 
terre  ; les  gâteaux  appelles  mottes  en 
Languedoc  , qu’on  forme  communé- 
ment avec  le  marc  d’olive  , avec  le 
marc  de  railin  , avec  le  tan  , ôc  dans 
chacun  defquels  on  peut  faire  entrer 
diverfes  proportions  de  fraif  I de  houille. 

§•  I. 

Du  Coaks  ou  Charbon  de  Houille. 

C’eft  d’abord  pour  le  fervice  des  hauts 
fourneaux  à fondre  le  fer  dans  les  grolTes 
forges  , & des  fourneaux  à manche  des 
fonderies  des  autres  métaux  , qu’on  a 
•penfé  à réduire  les  houilles  en  charbon 
ou  coaks  5 nom  emprunté  des  Anglois  , 
& adopté  comm.e  terme  d’art  par  les 
Métallurgiftes  François. 

Le  manque  de  bois  , & par  confé- 
quent  de  charbon  de  bois , a porté  dès 
long-temps  les  Métallurgiftes  à tenter 
de  fubftituer  les  houilles  au  bois  & au 
charbon  de  bois  dans  les  fontes  & 
autres  préparations  des  métaux.  On  croit 
que  l’art  d’exécuter  ces  diverfes  opéra- 
tions avec  des  houilles , a déjà  quelque 
ancienneté  en  Angleterre  ; il  eft  trës- 

E ij 
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moderne  dans  le  relie  de  l’Europe  ; il 
n’ell  que  d’iiie/  en  France.  Ce  n’ell 
qu’en  1770  que  deux  différentes  mé- 
thodes de  préparer  du  coaks  , & de 
l’employer  à la  fonte  des  mines  à travers 
les  charbons  , ofit  été  publiées;  l’une  , 
par  M.  de  Genlfane,  à la  fin  du  premier 
volume  d’un  ^rand  Ouvrage  très-eflimé , 
qui  ell  intitule  : Traité  de  tajonte  des  Mines 
far  le  jeu  du  charbon  de  terre  ; & l’autre  , 
par  M.  Gabriel  Jars  , dans  un  Cayer  que 
le  Gouvernement  a fait  imprimer  à 
l’Imprimerie  Royale  , fous  le  titre  ‘de 
Procédés  pour  employer  le  Charbon  de 
terre  , i dans  la  jonte  des  métaux  , &c. 

Nous  allons  donner  un  extrait  daicha- 
cun  de  ces  Ecrits  , quant  à la  préparation 
du  coaks  feulement  , renvoyant  au 
Chapitre  de  la  Fonte  des  Mines  ^ dans 
notre  troifieme  Partie  , ce  qui  regarde 
l’emploi  de  cette  houille  préparée  dans 
cette  opération  fondamentale  de  l’art 
intéreffant  de  la  fonte  des  mines. 

Mais  , pour  rendre  l’objet  & les 
moyens  de  cette  préparation , pour  ainfi 
dire  fenfibles  , nous  devons  rappeller 
au  Leéfeur  que  la  bonne  houille  fubif- 
fant  une  combuftion  fpontaîiée  dans  les' 
foyers  ordinaires , où  , par  des  circonf- 
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tances  quelconques  , elle  n’éprouvoit 
qu\ine  chaleur  modérée  , ceflbit  de 
brûler  avant  que  fa  matière  combuftiblc 
fût  entièrement  confuméc  , & qu^ellc 
fe  convertiflbit  d’elle -même  en  cette 
matière  que  nous  avons  appellée  efia- 
brilles.  Nous  avons  dit  encore  que  cette 
matière  étoit  dans  un  état  charbonneux, 
& qu’elle  étoit  plus  ou  moins  riche  en 
matière  combulîible  ou  aliment  propre 
du  feu  , félon  la  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  chaleur  qu’avoit  contenu 
le  foyer  dans  lequel  elle  avoir  été  for- 
mée. Nous  avons  dit  enfin  que  les  efca- 
brilles  avoient  la  propriété  de  brûler 
fans  jeter  ni  fumée  {a)  ni  flamme  Qt)  , 
fans  fe  ramollk  (c)  , & par  conféquent 


( a ) Les  efcabrilles  brûlent  au  moins  fans  fumée 
vifible. 

(6)  Cette  affertion  n’eft  pas  rigoureufe  non  plus. 
Les  efcabrilles  fe  trouvent  au  contraire  ordinairement 
mt^es  de  quelques  parties  de  houille  peu  altérée , qui 
donnent  un  peu  de  flamme. 

( c ) Cette  qualité-ci  eft  abfolue  ; les  efcabrilles  ne 
fe  ramolliffent  point  dans  le  feu  , & procurent  par-là 
dans  les  ufages  vulgaires , l’avantage  d’un  feu  qui 
perfévere  & fublilte  de  lui-même  jufqu’à  extinélion  , 
fans  qu’on  foit  obligé  de  fourgonner  pour  rompre 
l’adhéfion  des  morceaux  qui , dans  les  foyers  garnis 

E iij 


•i.  ! 

% 

i 

70  D e L*  1/  s A G E 

fans  que  leurs  divers  morceaux  fe  col-^  ? 

laflent  & fe  réunifient  par  la  corn- 

bultion, 

Or  c’efl:  précifément  ce  qu’on  obtient 
en  préparaht  des  coaks  : on  prive  la 
houille  , par  le  moyen  d’un  feu  conve- 
nablement ménagé  , du  principe  qui , 
dans  le  premier  temps  de  fa  combuftion, 
fournit  les  matériaux  de  la  fumée  & de 
la  flamme  qu’elle  donne  alors  , & de 
celui  qui  , dans  le  temps  fuivant  , la 
difpofe  à fe  ramollir , & à fubir  la  réunion 
des  divers  morceaux  dont  efl:  garni  le  • 
foyer , en  une  feule  malTe , ou  au  moins 
en  plus  grolfes  maifes. 

Il  faut  rappeller  encore  que , lorfqu’on 
expofe  la  houille  à la  violence  du  feu 
dans  des  vailTeaux  diftillatoires  , on  en 


avec  la  houille  neuve , eft  un  grand  obftacle  à la  pro- 
grefllon  du  feu.  Mais  cette  propriété  de  brûler  fans  fe 
ramollir  eft  d’unè  toute  autre  conféquence  enco^à 
mon  avis  , dans  l’emploi  du  co%ks  pour  les  travRx 
métallurgiques  , comme  je  le  propoferai  dans  le  cha- 
pitre deftiné  à l’art  de  fondre  les  métaux.  Cependant 
il  ne  m’a  pas  paru  que  les  métallurgiftes  aient  eu  juf- 
qu’à  préfent  le  moindre  foupçon  fur  cet  effet  parti-" 
culier , de  la  préparation  des  houilles  que  je  crois 
pouvoir  regarder  comme  fondamentale. 
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retire  Tun  & l’autre  des  principes  dont 
nous  venons  de  parler  -,  favoir  , une 
liqueur  aqueufe  légèrement  faline , une 
huile  légère  & trës-combuftiblê , qui 
font  les  vrais  matériaux  de  la  fumée  & 
de  la  flamme  légère  que  donne  la  houille 
brûlante  , & une  huile  très  - épaifle  , 
beaucoup  moins  volatile  & moins  in- 
flammable J qui  eft  le  vrai  principe  du 
ramolliflement  de  la  houille  , du  colle- 
ment  ou  de  la  réunion  des  morceaux 
expofés  au  feu  dans  le  même  foyer. 
Enfin  le  réfi^i  de  cette  diftillation  ell: 
une  matière  encore  combuftible  , mais 
qui  ne  jette  au  feu  ni  fumée  ni  flamme  , 
& qui  fe  confume  fans  fc  ramollir  , 6cc. 

A préfent  > fi  , d’après  ces  notions , 
on  veut  préparer  du  coaks  à deflein , 
on  n’a  qu’à  imiter  l’une  des  deux  opéra- 
tions que  nous  venons  d’expofer  ; brûler 
de  la  houille  en  plein  air  , fous  les 
circonftances  nécelTaires  , pour  que  le 
feu  ne  confume  ou  ne  diffipe  que  les 
principes  qu’on  fe  propofe  d’en  féparer  ; 
ou  bien  la  traiter  "dans  un  véritable 
appareil  diftillatoire. 

La  méthode  propofée  par  M.  de 
Genfîane  y eft  une  vraie  diftillation  , 
dont  les  effets  propres  & infaillible; 
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font  tels  , que  la  houille  privée  par  ce 
moyen  de  la  faculté  de  fumer  , de 
flamber  & de  fe  ramollir  , conferve 
d’ailleurs  autant  d’aliment  du  feu  qu’il 
eil  pollible. 

L’opération  propofée  par  M.  Jars  , 
n’efl  qu’une  combuflion  en  plein  air , 
mais  tellement  ménagée  , que  , l’éner- 
gie du  feu  y étant  rcftreinte  aufli  à 
l’effet  fuffifant  pour  détruire  les  prin- 
cipes de  la  fumée  , de  la  flamme  & 
du  ramolliflement , la  plu^rande  quan- 
tité poflible  d’aliment  SÊ  feu  , foit 
d’ailleurs  confervée  dans  le  coaks.  Mais, 
ainfi  que  dans  les  rcfles  des  feux  ordi- 
naires de  houille  éteints  d’eux-mêmes, 
il  s’en  trouve  quelquefois  une  partie 
qui  n’efl:  pas  dans  l’état  ordinaire  d’^ 
cabrilles  , mais  dans  celui  de  coaks 
riche  , quelques  autres  dans  l’état  de 
houille  à peine  confumée  , & au  con- 
traire quelques  morceaux  qui  font  pref- 
que  réduits  en  cendres  ; toutes  ces  va- 
riétés peuvent  fe  trouver  aufli  , & fe 
trouvent  en  effet  le  plus  fouvent  dans 
les  préparations  les  plus  foignées  de 
coaks  i enforte  qu’il  naît  encore  de 
cette  conformité  une  nouvelle  preuve 
^e  notre  diodrine  fur  la  nés -grande 
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analogie  des  efcabnlles  & des  coaks  ; 
doélrine  que  nous  croyons  pouvoir  pré- 
fenter  fous  cette  formule  abrégée  : Les 
efcabrilles  ordinaires  font  des  coaks 
pauvres  , & les  bons  coaks  ne  font  autre 
cJiofe  que  des  efcarbilles  riches. 

Il  ne  nous  refte  , avant  de  pafTer  à 
l’expofition  des  deux  méthodes  que  nous 
avons  an  JIncées  , qu’à  juftifier  la  déno- 
mination de  charbon  de  houille  que 
nous  avons  donnée  au  coaks.  Or  cette 
obligation  fera  bientôt  remplie  envers 
tout  Leéleur  qui  connoîtra  la  maniéré  ■ 
ordinaire  de  préparer  le  charbon  de 
bois  ( qui , dans  le  langage  commun  , 
eft  le  charbon  proprement  dit  ) , le 
rapport  de  cette  préparation  avec  celle 
de  la  formation  de  la  braife  de  bois 
dans  nos  foyers  domeftiques , & enfin 
les  divers  rapports  du  charbon  & de 
la  braife  avec  le  bois  entier.  La  plus 
légère  attention  fuffira  pour  appercevoir 
la  plus  rigoureufe  égalité  entre  la  ma- 
niéré dont  le  forme  le  charbon  de  bois 
dans  les  charbonnières  ordinaires  , & 
celle  dont  fe  forme  le  coaks  dans  la 
méthode  de  M.  Jars  ; & entre  la  for- 
mation de  la  braife  & celle  des  efca- 
brilles 3 dans  les  feux  refpeéüfs  de  houille 


t 
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& de  .bois.  Quant  à l’effet  de  la  diftilla- 
tion  fur  le  bois , pour  le  convertir  en 
vrai  charbon  , comme  nous  venons  de 
dire  que  la  dilHllation  convertiffoit  la 
houille  en  charbon  ou  coaks  , ce  n’eft 
pas  là  fans  doute  une  notion  fi  com- 
mune. Ainfi  il  nous  faut  dire  que  le 
réfidu  de  la  diftillation  du  bois , comme 
celui  de  la  diftillation  de  la  ^Éuille,  eft 
un  charbon  j & que  ce  charbon  de  bois 
produit  par  la  diftillation  , peut  être 
laiflê  plus  ou  moins  riche  , félon  qu’on 
pouffe  cette  diftillation  plus  ou  moins. 

Préparation  du  Coaks  par  la  méthode  de 
JM.  Jars  , diaprés  fa  defeription  > que 
nous  ne  fai  fous  qu*  abréger  en  y joignant 
nos  propres  obfervations  dans  de  courtes 
notes. 

» Pour  réuffir  à obtenir  du  bon  coaks , 

» il  eft  de  la  plus  grande  importance  , 

» & même  il  eft  indifpenfable  d’avoir 
» une  bonne  quantité  de  charbon  qui 

» foit  exempt  de  pierre  ou  roche Tel 

» qu’eft  celui  de  Rive-de-Gier^dénommé 

» charbon  de  Maréchal 

» Lorfqu’on  s’eft  affuré  de  cette  qua- 
» lité  de  charbon  5 les  ouvriers  char- 
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» bohniers  ne  doivent  point  encore  en 
» négliger  le  choix  ; ils  doivent  en  fé- 
» parer  la  roche  que  l’on  rencontre 
» quelquefois  dans  les  gros  morceaux. 
» On  fait  le  choix  en  les  caflant.  Pour 
» défoufrer  (^i)  la  houille  avec  profit , 
» il  efl  reconnu  que  les  morceaux  doi- 
» vent  être  réduits  à la  grofleur  de  trois 
» ou  quatre  pouces  cubes , afin  que  le 
» feu  puifle  agir  & pénétrer  dans  leur 
» intérieur. 

» Après  avoir  formé  un  plan  hori- 
» fontal  fur  le  terrein  , on  arrange  ce 
» charbon  morceau  par  morceau  ; on 
» en  compofe  une  charbonnière  d’une 
» forme  à-pcu-près  fembîable  à celle 
» que  l’on  donne  pour  faire  du  char-^ 
» bon  de  bois  (^) , & de  la  contenue 


(a)  M,  Jars  s’exprime  d’après  l’opinion  générale 
qui  fait  regarder  les  filmées  de  houille  comme  fiilfii- 
reufes.  Audi , a-t  il  dit  précédemment  qu’on  peut 
appeller  cette  préparation  de  foufrage.  On  ne  l’appelle 
pas  autrement  à Âlais  où  elle  e(t  établie.  Nous  avons 
déjà  réfuté  cette  opinion  qui  n’ell  qu’un  préjugé  ou 
une  erreur  populaire  : nous  la  réfuterons  ultérieure- 
ment dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  , & principalement 
dans  ce  paragraphe  même. 

( 6 ) J’ai  été  voir  les  charbonnières  même  dorft  il  eft 
ici  quellion  à la  ferme  de  Grafvenant , fur  la  mon- 
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» d’environ  cinquante  ou  foixante  quin- 
» taux  3 quantité  fuffifante  pour  obtenir. 
» du  bon  coaks  ; car  j’ai  oblervé  , après 
» diverfes  épreuves  , qu’en  les  faiiant 
■»  plus  fortes  , il  en  reJde  beaucoup., 
» après  l’opération  , que  le  feu  n’a  pé- 
» nétré  qu’en  partie  , & d’autres  où  il 
» n’a  pas  touché. 

» 11  en  arrive  autant , fi  l’on  donne 
» aux  charbonnières  trop  d’élévation  , 
»'  quoique  , dans  le  meme  diamètre  , 
» l’inconvénient  cfi  encore  plus  grand  , 
» fi  , comme  je  l’ai  éprouvé , on  place  le 
» charbon  indifféremment  & de  toute 
» groffeur. 

» Une  charbonnière  conftruite  de  la 


tagne  de  Rive- de-Gier.  Elles  different  eflentiellement 
des  tas  qu’on  conflruit  pour  faire  du  charbon  de  bois , 
çn  ce  que  ces  derniers  font  des  cônes  & même  alTez 
allongés  ou  élevés  , au  lieu  que  les  charbonnières  de 
houille  ne  font  que  des  bafes  de  cônes  furbaiffés  peu 
épaiffes , de  quinze  à feize  pouces  tout  au  plus  , ou 
des  cônes  furbaiffés  & tronqués  à la  hauteur  de  quinze 
à feize  pouces-  L’ouvrier  !qui  dirige  ce  travail  me  dit 
que  le  feu  ne  pénétrcroit  pas  jufqu’au  fond , fi  on 
faifoit  des  tas  plus  épais.  Les  bords  du  tas  font  unifor- 
mément rabattus  & confidérablement  inclinés  ; & , 
à cela  près  , tout  le  deifus  du  tas  eft  à-peu  près  plat 
pu  applati.  • 


Du  Charbon  de  Terre.  ^ 77 

î>  maniéré  que  je  viens  d’indiquer,  peut 
» & doit  avoir  dix , douze  , & jufqu’à 
» quinze  pieds  de  diamètre  , & deux 
» pieds  à deux  pieds  & demi  au  plus  de 
» hauteur  dans  le  centre. 

» Au  fommet  de  la  charbonnière  , 
» on  laifle  une  ouverture  d’environ  fix 
» à huit  pouces  de  profondeur,  deftinée 
)>  à recevoir  le  feu  que  l’on  y introduit 
» avec  quelques  charbons  allumés , lorf- 
» que  la  charbonnière  eft  achevée.  Alors 
» on  la  recouvre  , & l’on  peut  s’y  pren- 
» dre  de  diverfes  maniérés.  ' 

» Une  des  meilleures  , & la  plus 
» prompte  , eft  d’employer  de  la  paille 
» & de  la  terre  franche  qui  ne  foit  pas 
» trop  feche.  On  recouvre  toute  la  fur- 
» face  de  la  charbonnière  avec  cette 
» paille  , que  l’on  met  afiez  ferrée  pour 
.'>  que  l’épaiflcur  bon  pouce  de 

» terre  que  l’on  met  par-defflis , & pas 
» davantage,  ne. tombe  pas  entre  les 
» charbons  j ce  qui  nuiroit  à l’aétion  du 
» feu. 

» Au  défaut  de  paille  , on  peut  y 
» fuppléer  par  des  feuilles  loches  ; mais 
» on  n’eft  -pas  toujours  dans  le  cas  de 
» s’ên  procurer.  J’ai  fait  efîayer  aulft  de 
» recouvrir  avec  des  gazons  ou  mottes , 
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» mais  il  n’en  réfui  ta  pas  un  bon 
» effet. 

» Une  autre  méthode  qui , attendu  là 
» cherté  & )a  rareté  de  la  paille  , eft 
» mife  en  pratique  aujourd’hui  aux 
» mines  de  Rive-de-Gier  , par  les  ou- 
» vriers  que  les  Intéreffés  aux  mines  de 
» cuivre  y emploient  à cette  opération , 
» avec  un  fuccès  que  j’ai  éprouvé , eft 
» celle  de  recouvrir  les  charbonnières 
» avec  le  même  charbon  (a).  Cela  fe 

fait  comme  il  fuit. 

» L’arrangement  de  la.çharbonniere 
» étant  achevé,  on  en  recouvre  la  partie 
j>  inférieure  , depuis  le  fol  du  terrein 
» jufqu’à  la  hauteur  d’environ  un  pied  , 
■»  avec  du  menu  charbon  crud , tel  qu’il 
» vient  de  la  carrière  & des  déblais  qui 
» fe  font  dans  le  choix  du  gros  charbon  ; 
» le  reftant  de  la  furface  eft  recouvert 
» avec  les  déchets  des  coaks  quffont  en 
» très-petits  morceauje. 

» Par  cette  méthode  , on  n’a  pas 
» befoin  , comme  par  les  autres  , de 
» pratiquer  des  trous  autour  de  la  cir- 


( a ) C’eft  cette  feule  maniéré  que  j’ai  vu  'a  Graf- 
Venant , & qui  m’a  paru  en  effet  très-avantageufei 
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conférence  , pour  l’évaporation  de  la 
>>  fumée  9 les  interllices  qui  fe  trouvent 
» entre  ces  menus  coaks , y fuppléent , 
» & font  le  meme  effet  9 le  feu  agit 
» également  par-tout  (a). 

» Lorfque  la  charbonnière  efl  recou- 
» verte  jufqu’au  fommet  , l’ouvrier 
,'>  apporte  , comme  il  a été  dit  ,*uel- 
» ques  charbons  allumés  qu’il  jette  dans 
» l’ouverture  , & achevé  d’en  remplir 
» la  capacité  avec  d’autres  charbons. 
» Quand  il  juge  que  le  feu  a pris  , & 
» & que  la  charbonnière  commence  à 
» fumer  , il  en  recouvre  le  fommet , & 
» conduit  l’opération  comme  celle  du 
» charbon  de  bois , ayant  foin  d’em- 
» pêcher  que  le  feu  ne  paffe  par  aucun 
» endroit , pour  que  le  charbon  ne  le 
» confume  pas  9 & ainfi  du  relie , jufqu’à 
» ce  qu’il  ne  fume  plus  , ou  du  moins 
» que  la  fumée  en  forte  claire,  ligne 


(a)  Et  il  agit  fuccefllvement  du  centre  a la  cir-* 
conférence.  Des  filmées  blanches , mêlées  d’efpace  en 
efpace  de  quelque  flamme  légère,  partent  de  ce  centre 
& paroifTent  fuccefllvement  contenues  dans  des  cercles 
à-peu-près  concentriques  , qui  vont  s’f.grandifl.mt , à 
m.efure  que  le  feu  s’éteint  dans  le  centre  , gagne 
fuccefllvement  & aflez  uniformément  la  circonférence. 
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» confiant  de  la  fin  du  défoufrage.  Pouf 
» toute  cette  manœuvre  , l’expérience  i 
» des  ouvriers  efl  très-néceflaire.  j 

» Une  telle  charbonnière  tient  le  feu  ^ 
» quatre  jours  (a)  , & plufieurs  heures  p 
» de  moins  , fi  l’on  a recouvert  avec  de  W 
» la^aille  & de  la  terre  : lorfqu’il  ne  J 
» fume  plus  (è)  , on  recouvre  le  tout 
» avec  la  pouiîiere  pour  étouffer  le 
» feu  (c)  , & on  le  laifTe  ainfi  pendant,»!^ 

» douze  ou  quinze  heures.  Après  ce  ^: 

» temps  5 on  retire  le  coaks  partie  par 
» partie  , à l’aide  des  rateaux  de  fer,  en 
» réparant  le  menu  , qui  fert  à couvrit;, £« 
» d’autres  charbonnières. 

» Lorfque  les  coaks  font  refroidis,  on.^J^ 

» les  ferme  dans  un  magafin  bien  fec, 

» S’il  s’y  trouve  quelques  morceaux  de  < 

» charbon  qui  ne  Ibient  pas  bien  défou-  ^ 

m 

. f 

(a)  Lemaître  ouvrier  me  dit  que  le  feu  dure  ordinal-,^ 
rement  trois  jours  dans  les  charbonnières  que  je  vois 
en  1773  ; ce  qui  ne  contredit  point  l’obfervation  de 
M.  Jars  , puifquè  le  tas  que  je  vois , avec  le  mêmè  ,01 
diamètre  que  ceux  que  décrit  M.  Jars , n’a  qu’environ  ■ 
la  moitié  de  l’épaifFeur  de  ces  derniers. 

(i)  Et  ne  flambe  plus. 

(c)  D’embrafement  qui  fubfifte  après  le  fumer  & 
le  flamber, 

» frés> 
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frés  , on  les  met  à part  pour  les  faire 
» pafler  dans  une  nouvelle  charbonnière: 
» on  en  a de  cette  maniéré  plulieurs  en 
» feu  , dont  la  manœuvre  fe  fiiccede. 

» Trois  ouvriers,  ayant  un  empla- 
» cernent  allez  grand,  peuvent  préparer 
» dans  une  femaine  trois  cents  cin- 
» quante  jufqu’a  quatre  cents  quintaux 
» de  coaks 

» Par  le  décompte  détaillé  des  char- 
» bons  de  terre  des  mines  de  Rive-de- 

» Gier  mis  en  foufrage depuis  le  30 

» janvier  1769  jufqifau  10  mars  luivant, 
» il  eft  conllaté  que  ces  charbons  per- 
» dent  ou  déchetent  trente-cinq  pour 
» cent  j c’eft-à-dire  , que  cent  livres 
» de  charbon  crud  font  réduites  à foi- 
» xante-cinq  livres  de  coaks  (a), Ce  fait 


Ca  ) On  m’a  marqué  d’Alais  que  les  mines  de  la 
première  qualité  , charbonnées  par  la  même  méthode  , 
foufFroient  un  déchet  de  moitié.  Je  penche  à croiie 
que  les  mémoires  que  j’ai  eus  à ce  fujet , ne  font  pas 
exaéls.  Sans  quoi  il  fàudroit  penfer  que  la  préparation 
des  coaks  feroit  mal  faite  à Aiais  ; ce  qui  n’tft  pas 
vraifemblable  ; d’une  part  , parce  que  c’eft  un  art  très- 
facile  que  celui  de  charbonnier  de  la  houille  , & d’au- 
tre part , parce  que  l’induftric  & le  foin  qu’on  ne 
peut  manquer  d’apporter  dans  la  préparation  des-coaks 
dcilinés  au  fervice  des  forges  de  M.  de  la  Houlliere  , 

F 
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» a été  vérifié  {jlufieurs  fois  aux  mines  de  ■ 
» Rive-de-Gier  , oùj  depuis  le  premier 
» d’avril  1769  , les  Intéreffés  des  mines 
» du  Lyonnois  occupent  trois  ouvriers 

» à cette  préparation 

» Après  l’opération  , le  charbon  de 
» terre  n’eft  plus  à l’œil  qu’une  matiete 
» feche  5 fpongieufe  , d’un  gris  noir, 

» qui  a perdu  de  fon  poids  & acquis  du 

» volume La  benne  (a)  du  charbon 

» choifi  de  Rive-de-Gier  , pefe  de  270 
» à 280  livres  , & la  benne  des  coaKs 
» préparés  avec  ce  même  charbon  , ne 
» peie  que  170  à 180  livres  (é). 


ne  peuvent  manquer  de  perfectionner  cet  art  dans 
toute  la  contrée. 

(a)  Mefure  ufitée  aux  mines  du  Lyonnois. 

' {b)  Cela  prouve  très- clairement  que  la  houille  , 
en  fe  convertiflant  en  coaks,  perd  en  effet  confidéra>- 
blement  de  fon  poids  ; & cela  doit  être  fans  doute , 
puisqu’elle  fait  une  perte  réelle  de  matière  par  l’aétion 
du  fi-u  ; mail  il  n’eft  pas  aulfi  clair  qu’elle  acquière  du 
volun;e,  La  diminution  abfolue  de  poids , ne  le  prouve 
pas.  11  ne  m’a  pas  paru  que  les  tas  ou  charbonnières 
le  goiiflalîlnt  par  la  cuite  ; & les  ouvriers  , interrogés 
fur  ce  phénomène , font  convenus  qu’ils  n’avoient 
rien  apperçu  de  fenfible  à cet  égard.  Cependant  cette 
augmentation  de  volume  devroit  être  très  - fenfible 
dans  le  tas  , pour  peu  que  chaque  morceau  augmentât 
de  volume.  Au  refte,  c’efl  ici  un  point  peu  important. 
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» Le  quintal, poids  de  marc,  de  coaks, 
» rendu  de  Rive-de-Gier  à Saint-Bel, 
» tous  fraix  faits  , achat  du  charbon  , 
» façon  des  ouvriers , emplacement  pour 
» la  préparation,  provifion  & tranfport, 
» revient  à environ  2 liv.  4 f. 

Pj-epamtion  du  Coaks  , par  la  dijlilla- 
tion  , félon  le  procédé  décrit  par  M.  de 
GenJJ'ane. 

Cette  méthode  a été  inventée  d’après 
une  erreur  -,  favoir  , d’après  la  préven- 
tion qu’on  avoit  vainement  tenté  en 
France  , en  Angleterre  & ailleurs  , de 
cuire  ce  charbon  en  meules  , comme 
celui  de  bois  ; cependant  l’art  de  le 
cuire  en  meules  comme  celui  de  bois , 
étoit  vraifemblablement  déjà  très-an- 
cien en  Angleterre  , lorfqu’on  fit  les 
premiers  eflais  de  la  préparation  du 
coaks  par  la  voye  de  la  diftillation  ; & 
cette  méthode  de  le  cuire  en  meules  , 
comme  celui  de  bois , a été  publiée  en 
France  dans  le  même  temps  que  celle 
de  le  préparer  par  la  diftillation  en 
grand.  Il  y a plus  ; la  facilité  infinie  de 
préparer  des  coaks  en  charbonnant  la 
houille  5 comme  on  charbonne  le  bois  > 

F ij 
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pouvoir  fe  déduire  très-naturellement 
des  phénomènes  de  la  combuftion  ordi-  ! 
nai  e de  la  houille  , de  la  produélion  ■ 
& des  propriétés  des  efcabrilles  , avec  ’ 
lefquelles  les  coaks  ont  la  plus  grande 
analogie  > comme  nous  robferverons 
encore. 

Cependant  Fart  de  préparer  du  coaks 
par  la  diilillation  , ne  doit  pas  être 
regardé  comme  le  produit  d’une  vaine 
indiillrie , puilque  le  coaks  préparé  par 
cette  derniere  méthode  efl:  plus  propre 
à rul'agele  plus  important  de  tous  ceux 
auxquels  on  delline  les  coaks:  je  veux 
dire  la  fonte  des  métaux  , à travers  le 
charbon  brûlant.  J’ai  déjà  averti  que  je 
renvoyois  à la  troifiemc  partie  , & au 
Chapitre  de  l’emploi  des  houilles  dans 
les  travaux  métallurgiques  , ce  quej’a- 
vois  à obferver  fur  l’ulage  particulier  du 
coaks  , dans  ces  travaux  : c’eli-là  que  je 
dirai  encore  quelque  chofe  de  la  pré- 
férence que  mérite  , dans  les  opérations 
de  cet  art , le  coaks  dillillé  fur  le  coaks 
charbonné.  Mais  c’efl  ici  même  que  je 
dois  expofer  les  raifons  fur  lefquelles  je 
crois  qu’on  peut  établir  la  plus  grande 
richefle  du  coaks  préparé  par  la  diflilla- 
tion  en  grand. 
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Î1  eft  d’abord  à remarquer  à ce  fujet, 
que  le  coaks  préparé  en  meules  à la 
maniéré  du  charbon  de  bois  , perd 
trente-cinq  pour  cent , félon  les  obfer- 
vationsde  M.  Jars , ci-deflus  rapportées, 
Icfquellcs  j’ai  luffilamment  vérifiées  , & 
qui  font  confirmés  par  la  confidération 
des  événements  communs  de  la  com- 
buftion  fpontanée  de  la  houille  , comme 
on  le  verra  dans  la  fuite  de  ce  §.  même. 

Selon  les  obfcrvations  de  M.  de  Genf- 
fane  , auquel  tout  me  porte  aufli  à 
accorder  la  plus  grande  confiance , le 
coaks  préparé  dans  les  grands  fourneaux 
diftillatokes  des  forges  de  M.  le  Prince 
de  JVaJTuvy-Saùr'jruek  J ne  perdent  dans 
la  diftillation  , ou  dans  la  cuiflbn  , 
comme  M.  de  Geflane  l’appelle  , qu’un  ' 
huitième  de  fa  pefanteur , c’eft-à-dire, 
douze  Bc  demie  pour  cent. 

Or  , fans  entrer  dans  un  calcul  rigou- 
reux de  la  proportion  de  matière  com- 
buftible  , retenue  dans  chaque  matière 
comparée  ( ce  qui  ne  leroit  pas  aulîî 
fimple  qu’il  pourra  le  paroître  au  pre- 
mier coup  d’œil  ) il  eft  alTez  clair , par 
le  feul  énoncé  , que  le  coaks  préparé 
par  la  diftillation  dont  il  s’agit,  eft  plus 
riche  que  le  coaks  préparé  à la  maniéré 
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du  charbon  de  bois,  par  la  méthode 
ci-deflus  décrite.  Mais  il  ne  fuffit  pas  , 
pour  la  vue  qu’on  fe  propofe  en  prépa- 
. rant  des  coaks  , que  la  matière  ainli 
préparée  retienne  le  plus  d’aliment  du 
feu  qu’il  eft  poffible  , pour  être  regar- 
dée J avec  raifon  , comme  la  meilleure. 
Il  faut  encore  que  cet  aliment  du  feu 
foit  tout  entier  dans  l’état  que  les  chy- 
miftes  appellent  fixe  ^ c’eft-à-dire , qu’au- 
moins  dans  la  combuftion  fpontanée  , 
le  corps  qui  le  contient  brûle  fans  flam- 
me & fans  fumée , comme  le  charbon 
de  bois.  Cette  condition  eft  néceflaire , 
fans  doute  , puiiqu’en  convertiflant  de 
la  houille  «n  coaks  , on  a précifément 
l’intention  de  détruire  dans  la  houille  , 
ou  d’en  chafler  le  principe  de  la  fumée 
& de  la  flamme  que  donne  la  houille 
dans  les  premiers  temps  de  fa  combuf- 
tion , tantàcaufe  des  inconvénients  que 
cette  maniéré  de  brûler  a ou  eft  cenfée 
avoir  en  foi  , qu’à  caufe  d’un  inconvé- 
nient fecondaire  , mais  intimement  lié 
à la  préfence  du  même  principe  ; favoir, 
la  propriété  de  fe  ramollir  dans  le  feu. 
Si  donc  le  coaks  préparé  par  la  diftilla- 
tion  n’étoit  plus  riche  que  l’autre  , qu’à 
railbn  d’une  dilftpation  ou  d’une  def- 
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truâiion  imparfaite  du  principe  de  la 
fumée  5 de  la  flamme  & du  ramollifle- 
ment  ; ce  feroit  du  coaks  imparfait.  Il 
faut  donc  encore  , pour  être  en  même- 
temps  riche  & de  bon  emploi  ^ que  la 
furabondance  de  matière  combuftible 
qui  y eft  retenue , y foit  dans  un  état 
fixe  5 & par-là  fufceptible  d’un  long  & 
fortembrafement , mais  incapable  de  Ja 
maniéré  de  brûler  , propre  à la  houille 
neuve  -,  puifque  cette  derniere  maniéré 
de  brûler  conftitue  pofitivement  le  vice 
dans  l’emploi  de  cet  aliment  , du  feu 
qu’on  fe  propofoit  de  corriger  ; or  , il  efl: 
luffifamment  prouvé  que  la  diftillation 
accumule  dans  la  houille  , une  grande 
quantité  de  matière  inflammable  dans 
l’état  fixe  que  nous  venons  d’indiquer. 

Dans  les  deux  diftillations  en  petit , 
dont  j’ai  rendu  compte  ci-defîus , mes 
réfidus  repréfentant  le  coaks  préparé  par 
la  diftillation  en  grand , ont  été  à-peu-  ^ 
près  les  fept  huitièmes  de  la  houille 
diftillée  ; ou  en  d’autres  termes  , ma 
houille  a perdu  , dans  la  diftillation  en 
petit , comme  dans  la  préparation  du 
coaks  5 par  la  voie  de  la  diftillation 'en 
grand  , un  huitième  de  fa  pefanteur 
feulement  j & cependant  ce  réfidu  a 
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brûlé  fans  donner  ni  flamme  ni  fumée. 
Donc  il  eil  plus  que  probable  que  le  coaks 
préparé  par  la  voie  de  la  dilïillation  en 
grand , & qui  ne  perd  qu’un  huitième 
' de  fa  pcfanteur  dans  cette  préparation  , 
eft  plus  riche  que  le  coaks  préparé  à la 
ma.nicre  du  charbon  de  bois  , c’eft-à- 
dire  plus  chargé  que  ce  dernier  de  ma- 
tière combuftible  j & que  cette  matière , 
dans  le  plus  riche  aufil  bien  que  dans  le 
plus  pauvre , polfede  la  propriété  défirée; 
lavoir,  celle  de  brûler  d’une  part  fans 
flamme , de  l’aurre  fans  fe  ramollir  & 
E^cin-patcr  au  feu. 

il  faut  voir  dans  le  livre  même  de  M. 
dcGenlfane  , la  defeription  du  fourneau 
t<.  de  l’entier  appareil  employé  par  la 
préparation  du  coaks , par  la  voie  de  la 
dilïillation  en  grand.  Cette  defeription, 
qui  étoit  très-difficile  , eft  cependant 
très-intelligible  dans  ce  livre  , & elle  y 
eft  accompagnée  de  figures  exaéles  & 
bien  développées  : il  auroit  fallu  , pour 
la  rendre  utile  à nos  leéleurs  , la  tranf- 
crire  toute  entière  dans  ce  livre  a & y 
faire  graver  auffi  les  planches  j mais 
comm.e  l’opération  dont  il  s’agit  appar- 
tient uniquement  à un  de  ces  grands 
arts  , dont  nous  avons  averti  dans  notre 
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difcours  préliminaire  j que  nous  n’entre- 
prendrions point  la  defcription  , nous 
n’avons  pas  dû  tranfporter  ici  cette  def- 
cription  & ces  planches:  je  dirai  feule- 
ment en  gros,  pour  les  lefteurs  qui  ont 
quelque  teinture  des  travaux  & des  ap- 
pareils chymiques  , que  celui-ci  eft  une 
efpece  de  defcenfum  ; (a)  au  moyen  du- 
quel l’huile  épaifle  & pefante  , qui  eft 
le  produit  le  plus  abondant  des  diftilla- 
teurs  quelconques  de  la  houille  , & une 
partie  d’une  huile  plus  légère  & moint 
abondante,coulent  & font  retenues  dans 
un  récipient  , pour  être  employées  à 
divers  ulages,  ce  qui  produit  une  écono- 
mie dans  ce  travail.  Dans  le  même- 
temps  , non  pas  fa  partie  fulfureufe  , 
mais  une  huile  très-légere  , & un  alkali 
volatil  réfout  & très-aqueux  , font 
diflîpés  dans  l’air  au  moyen  d’une  efpece 
de  foupirail  qui  eft  adapté  au  tuyau  , 
par  lequel  les  principes  moins  volatils 


C CL  ) Les  chymiftes  appellent  ainfi  un  appareil  diftil- 
latoire  , conftruit  de  maniéré  que  les  matières  qu’ils 
retirent  fous  forme  de  liqueur  & de  vapeur  du  corps 
qu’ils  foumettent  à la  diftillation  , fortent  du  vailfeau 
qui  le  renferme  , par  ;la  partie  inférieure  de  ce 
vailfeau. 
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que  nous  venons  de  dire  , font  portés 
dans  le  récipient. 

11  nous  faut  obferver  ici  , pour  ne 
perdre  aucune  occafion  de  réfuter  le 
préjugé  du  foufre  des  houilles , que  le 
vailfeau  qui  contient  la  houille  à dif- 
tiller  dans  cet  appareil  , peut  être  fait 
de  fer  , & nommément  de  fer  fondu , 
fans  craindre  que  les  vapeurs  prétendues 
fulfureufes  , rongent  & détruifent  ce 
métal  dans  très-peu  de  temps  ; & néan- 
moins fans  négliger  de  donner  à cette 
fonte  une  certaine  épaifleur  j car  enfin 
tout  feu  violent  agiffant  immédiate- 
ment fur  le  fer  , le  ronge  à la  longue  , 
& peut-être  même  le  feu  de  houille 
plutôt  que  d’autres  feux.  J’ai  vu  néan- 
moins de  ces  fourneaux  à difliller  de  la 
houille  en  grand , établis  aux  forges 
d’auprès  de  Theux  , dans  le  Marquifat 
de  Franchimont , fur  la  route  de  Liege 
à Spa.  Le  vailfeau  diftillatoire  y étoit 
formé  de  deux  grandes  baffines  de  fer 
fondu  ; réunies  par  leurs  bords  , & bien 
lutées.  L’un  des  Entrepreneurs  de  ces 
forges  5 M.  le  Doéleur  de  Limbourg  , 
exaél:  & favant  obfervateur , m’a  aflüré 
que  c’étoit-làla  m.eillcure  matière  qu’on 
peut  employer  à la  conilruélion  de  ces 
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'vaifleaux  , & nommément  qu^elle  réfif- 
toit  long-temps  à l’aélion  de  la  houille 
à laquelle  ces  vaifleaux  étoient  expofés 
en  dedans  & en  dehors  5 car  c’eft  encore 
avec  un  feu  de  houille  entourant , qu’on 
exécute  cette  diftillation. 

Voilà  fur  la  préparation  des  coaks  , 
l’art  proprement  dit , les  diverfes  ma- 
noeuvres exécutées  en  grand  & à deflein  , 
par  des  ouvriers  exercés  : mais  outre  cela 
du  coaks  ou  des  matières  très-analogues 
au  coaks , font  produites  fans  deflein  , 
dans  divers  foyers  où  on  brûle  de  la 
houille  pour  les  ufages  domefliques  , & 
pour  ceux  de  différents  arts. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  houille  qui 
s’éteint  d’elle-mêmc  dans  les  foyers  où 
elle  brûloir  au  moyen  d’une  foible  ven- 
tilation 3 étoit  convertie  , pour  la  plus 
grande  partie , en  efcabrilles  i & que  ces 
efcabrilles  étoient,  on  ne  peut  pas  plus  , 
analogues  au  coaks. 

Les  feux  de  houille  quelconques  , 
dans  leur  troifieme  temps,  dans  le  temps 
du  vif  & fort  embrafement  , font  de 
vrais  feux  de  coaks.  Lorfqu’on  a chargé 
une  grille  de  houille  brute  ou  neuve  , 
& mieux  encore  lorfqu’on  en  a arrangé 
& allumé  un  tas  à plat  & fans  grille  5 
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une  fois  que  par  le  progrès  de  la  com- 
buftion  5 la  fumée  & la  flamme  ont  cq^c 
dans  le  foyer , c’efl  un  vrai  feu  de 
coaks  que  l’on  a dans  ce  foyer  : tout  eft 
abfolument  égal  entre  les  feux  de  houille 
brute  & les  feux  de  houille  préparée  ; 
enforte  que  fi  on  vient  à fupprimer  alors  7 
le  feu  à deflein,  foit  en  éparpillant  les 
morceaux  de  houille  qüi  le  compofoient, 
ou  mieux  encore  en  l’éteignant  avec  de 
l’eau  , on  a de  vrais  coaks:  & c’eft-là 
encore  une  maniéré  d’en  préparer  en 
petit  5 qu’on  peut  compter.  Il  eft  vrai 
que  celui-ci  eft  moins  riche  même  que 
celui  qui  eft  préparé  à la  maniéré  du 
charbon  de  bois  : je  n’ai  jamais  pu  , 
par  ce  moyen  , conferver  plus  de  moitié 
de  la  houille  employée  , & par  confé- 
quent  avoir  un  moindre  déchet  que  de 
moitié  5 tandis  que  dans  les  charbon- 
nières de  Grafvenant , le  déchet  n’eft 
que  de  trente-cinq  pour  cent  : mais  d’un 
autre  côté  , le  feu  qui  a dilîipé  ou  con- 
fumé  cette  plus  grande  proportion  de 
matière  combuftible  , a été  employé  uti- 
lement 5 tandis  que  dans  la  préparation 
en  grand  , la  proportion  quoique  moin- 
dre decette  matière , eft  dilfipée  en  pure 
perte:  c’eft  peut-être  encore  un  avan- 
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tage  à faire  entrer  en  ligne  de  compte  , 
en  faveur  de  la  préparation  exécutée  au 
moyen  du  feu  parfaitement  libre  , que 
celui  d’être  expédiée  en  deux  heures  > 
tandis  qu’il  faut  trois  ou  quatre  jours 
pour  l’achever  , au  moyen  du  feu 
ïulîbqué. 

Cette  elpece  de  coaks  plus  pauvre  » 
qui  fe  forme  dans  les  foyers  ordinaires 
de  houille  , eft  néanmoins  très-propre 
à faire  du  feu  pour  tous  les  ufages  do- 
meftiques,  & pour  un  très-grand  nombre 
d’arts  y nommément  pour  cuire  de  la 
brique  & de  la  tuile.  Les  efeabrilles  qui 
proviennent  en  très-grande  abondance 
des  fourneaux  de  verrerie  , font  em- 
ployées , avec  beaucoup  d’avantage,  à la 
fabrication  de  la  chaux.  Des  fours  à chaux 
établis  auprès  de  la  verrerie  de  Car- 
maux , mettent  à profit  la  plus  grande 
partie  des  efeabrilles  qui  proviennent 
des  fourneaux  de  cette  verrerie  : les 
ouvriers  qui  y font  employés  , confu- 
ment  le  refte  dans  leurs  ménages , (ir) 


( a ) Les  ouvriers  employé'  \ ' ■ vrrrerie  de  Graif- 
fefac,  ne  font  point  d’autr-i  a pour  leurs  ufages 
domeftiqiies-  Mais  on  n’y  e'inp’oi.'  : le  fupcrflu  im- 

rnenfe  d’efcabrilles  à fabri-.ji%..  !C  ia  d;aux. 
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ils  n’y  brûlent  point  autre  chofe  , & ils 
y font  de  très  - bons  feux  , qui  font 
encore  fort  commodes , & fort  agréa- 
bles 5 comme  nous  l’obferverons  ail- 
leurs. 

C’eft  cette  produélion  d’efcabrilles 
ou  de  coaks  ( car  c’eft  elTentiellement 
la  même  chofe  (provenant de  foi-même, 
de  la  maniéré  de  brûler  commune  ordi- 
naire de  la  houille  , que  j’avois  en  vue , 
lorfque  je  difois  plus  haut , que  la  faci- 
lité infinie  de  préparer  des  coaks , en 
charbonnant  la  houille  , comme  en 
charbonne  le  bois , pouvoir  fe  déduire 
des  phénomènes  de  la  combufiion  de  la 
houille  , &c. 

La  houijle  préparée  ou  coaks  , ne 
s’emplcye  pas  feulement  dans  les  tra- 
vaux métallurgiques  i on  a prétendu 
encore  qu’elle  pouvoir  s’employer  avec 
avantage  , à tous  les  ufages  auxquels  on 
a coutume  d’employer  le  charbon  de 
bois  5 & plus  fpécialement  aux  ufages 
domeftiques  ; favoir  , dans  les  poêles 
& les  cheminées  des  appartements  , 
& dans  les  grilles  ou  fourneaux  de 
cuifine. 

Le  charboji  de  houille  peut  en  effet 
s’employer  dans  tous  les  cas  où  on  em- 
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ployé  le  charbon  de  bois , (a)  & même 
avec  beaucoup  d’avantage , quant  à une 
circonftance  ellentielle  des  feux  de  l’un 
& de  l’autre  charbon  ; favoir , l’habitude 
où  l’on  eft  de  les  brûler  dans  des  lieux 
fermés , fans  fe  mettre  en  peine  de  la  . 
vapeur  qu’ils  y répandent  ; car  celle 
qu’exhale  le  charbon  de  houille  brûlant , 
n’eft  pas  infalubre , pas  même  incom- 
mode , tandis  que  celle  du  charbon  de 
bois  eft  mortelle,  ce  qui  fera  difcuté 
dans  le  Chapitre  fuivant  ; mais  quant 
à l’emploi  de  la  houille  préparée  dans 
les  poêles  & les  cheminées  des  apparte- 
ments 3 ôc-^-dans  des  foyers  de  cuifine 
qui  font  établis  fous  des  cheminées , on 
peut  pofitivement  afllirer  que  la  vue 
d’éviter  , par-là  , les  incommodités 
quelconques  , qu’on  fuppofe  devoir  fc 
trouver  en  employant  la  houille  neuve 


(a)  Pourvu  néanmoins  que  ce  foit  dans  des  foyers 
afTez  confidérables  ; car  » comme  nous  l’avons  obfervé 
dans  le  premier  chapitre  de  cette  première  Partie  , le 
feu  de  houille  ne  peut  fubfifter  qu’au  moyen  d’uno 
chaleur  confidérables  ,•  & , comme  nous  l’expoferons 
dans  la  fécondé  Partie,  & nommément  dans  la  troifieme 
Partie  , au  chapitre  de  la  Cuifine  , cette  chaleur  fulfi- 
fante  ne  fe  trouve  pas  dans  les  petits  foyers. 
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aux  nîêm'es  ufages , eft  abfolument  nulle  ; 
& que  nommément  l’intention  de  dé- 
foufrer  cette  houille  , pour  prévenir  , 
par  cette  correélion  , l’exhalaifon  de 
vapeurs  fulfureufes  , que  jetteroit  la 
houille  neuve  , eft  abfolument  illufoire 
& faufle  : c’eft  un  travail  fans  motif,  & 
une'dépenfe  à pure  perte  ; {a)  par  con- 
féquent  c’eft  une  ignorance  groftlere  ou 
une  franche  charlatanerie  , que  de 
célébrer  ou  de  vendre,  fous  ce  prétexte, 
pour  les  ufages  domeftiques  , de  la 
houille  prétendue  défoufrée  : & je  re- 
marque , à propos  de  ceci , une  bévue 
bien  finguliere  des  partifans  du  prin- 
cipe fulfureux  des  houilles  , & de  fon 


( a ) La  houille  préparée  , même  par  la  méthode 
la  plus  fimple , doit  coûter  au  moins  deux  ou  trois 
fois  autant  que  la  houille  neuve.  Et  comme,  tout  étant 
d’ailleurs  égal , les  feux  de  coaks  font  tout  au  plus  la 
moitié  de  l’effet  de  ceux  des  houilles  brutes , foit  par 
leur  durée  , foit  par  leur  intenfité  refpeclives  ; il  eft 
clair  que  le  feu  de  coaks  , pour  les  ufages  domefti- 
ques , eft  cinq  ou  fix  fois  plus  cher  que  celui  de  houille 
brute.  Or,  pour  les  befoins  journaliers  fur-tout , il 
n’y  a que  l’extrême  utilité  ou  même  la  néceflité  abfo- 
lue  , qui  puifte  autorifer  l’ufage  de  préparations  , qui 
font  des  fources  de  fujétion  & de  dépenfe. 

prétendu 
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prétendu  déloufrage  , la  voici  : les 
houilles  neuves  n’exhalent  aucune  va- 
peur fulfureufe  , dans  le  temps  de  leur 
combuftion  , correfpondant  à celui  de 
leur  préparation  ou  prétendu  défou- 
frage  ^ elles  n’en  exhalent  pas  davantage, 
tandis  qu’on  les  prépare  par  l’applica- 
tion d’une  chaleur  convenable  : je  pré- 
tends donner  ces  aflertions-ci  pour  ri- 
goureufes.  Je  dis  que  les  houilles , tandis 
qu’elles  fument  ou  qu’elles  flambent , 
foit  dans  les  foyers  ordinaires , foit  dans 
les  feux  où  on  prétend  les  défoufrer  , 
n’exhalent  pas  un  atome  de  vapeur 
fuHureufe  quelconque  ; donc  la  réalité 
de  la  correéïion  de  la  houille  prétendue 
naturellement  fulfureufe  , n’ell  prouvée 
ni  par  les  produits  de  l’opération  même 
qu’on  employé  pour  l’effeéhier  , ni  par 
ceux  de  la  combuflion  de  la  houille 
neuve  , dans  laquelle  on  fuppofe  du 
foufre  ; & au  contraire  , les  coaks  ré- 
pandent quelques  bouffées  , rares  à la 
vérité  , mais  très-fenfibles  , de  vapeur 
acide,  fulfureufes,  dès  le  commencement 
de  leur  combuflion  ; & fur-tout  les  feux 
expirants  de  houille  préparée  , tout 
comme  ceux  de  houille  neuve  , exhalent 
cette  vapeur  fulfureufe  , comme  nous 
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l’avons  obfervé  dans  le  lecond  Chapitre 
§.  fumées  & vapeurs  ; enforte  que 
préparation  deltinée  à défoufrer  les^J 
houilles  5 ne  les  a corrigées  que  quant^'=À j 
au  temps  de  leur  combuftion  , pendant'^i 
lequel  elles  n’exhalent  aucun  principe 
fulfureux  , & y a lailTé  fubfifter  en  entier  r- 
les  principes  & la  difpofition  d’aprèsy’ 
laquelle  toute  houille  préparée  ou  non, 
exhale  une  légère  vapeur  fulfureufe  , à 
la  hn  de  fa  combuftion.  Tout  le  monde 
peut  juger  à préfent , combien  le  pré- 
tendu défoufrage  de  la  houille  eft  une 
opération  mal  entendue  , quant  à fes 
ulages  domeftiques  , dont  il  eft  feule- 
ment queftion  dans  ce  moment  : nous 
expoferons  fort  au  long  , dans  le  Cha- 
pitre fuivant , une  preuve  plus  directe 
de  l’inutilité  de  la  préparation  de  la 
houille , pour  les  ulages  domeftiques  , 
dans  la  vue  de  prévenir  les  incommodités 
quelconques  des  houilles  neuves  em- 
ployées à ces  ulages  ; lavoir  , i’obferva- 
tion  conftante  de  la  nullité  abfolue  de 
ces  incommodités  dans  les  lieux  même 
où  on  fait  le  plus  grand  ufage  des  feux 
de  houille  , où  dix  feux , établis  dans 
une  feule  mailon  , y brûlent  en  même- 
temps  , lans  que  rien  fafle  foupçonner 
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aux  hommes , les  moins  accoutumés  à cet 
iifage  , qu’on  brûle  de  la  houille  dans 
‘tous  les  recoins  de  ces  maifons.  Nous 
obferverons  encore  dans  le  détail  des 
opérations  de  différents  arts,  que  fi  des 
feux  de  coaks  y font  quelquefois  utiles 
' en  effet , ce  n’eft  pas  une  raifon  pour 
qu’on  doive  le  pourvoir  de  coaks  fait 
exprès , ou  provenant  des  fabriques  de 
cette  matière  , puifque  les  feux  ordi- 
naires entretenus  dans  les  atteliers  de 
cet  art  , dans  les  foyers  de  cuifîne  , 
produifent  d’eux-mêmes  plus  de  coaks 
qu’il  n’en  faut.  Voyez  nommément  le 
Chapitre  de  la  cuifine  , dans  la  troifie- 
me  partie. 

Nous  penfons  donc  définitivement 
que  les  préparations  de  coaxs  par  des 
manœuvres  expreffes , doivent  être  ré- 
fervées  pour  les  travaux  métallurgiques  ; 
que  cette  préparation  , pour  tous  les 
autres  ufages,  & nommément  pour  ceux 
du  chauffage  & de  la  cuifine  , font  abfo- 
lument  inutiles  , fondées  lur  de  vaines 
terreurs  , & enfin  que  leur  nom  même 
de  défoufrage  cft  menfonger. 
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§.  IL 

Des  EJcabrilles. 

Nous  avons  fuffifamment  prouvé,  dans 
le  Chapitre  précédent,  qu’elles  font  par- 
faitement analogues  au  coaKs,  ou  plutôt 
qu’elles  font  des  vrais  coaKs  produits  , 
dans  les  feux  ordinaires  de  houille  brute, 
par  l’extinétion  fpontanée  de  ces  feux. 
Nous  n’avons  rien  à en  dire  de  plus. 

§.  III. 

Des  Cendres  imparfaites . 

Les  cendres  imparfaites , c’eft-à-dire, 
mêlées  de  quelques  petits  fragments  d’ef- 
cabrilles  , font  encore  comptées  parmi 
les  divers  aliments  du  feu  qu’on  tire 
de  la  houille.  On  les  paîtrit  avec  de 
l’eau , & on  en  forme  des  gâteaux  qu’on 
remet  fur  de  nouveaux  feux.  On  fépare 
aufll  quelquefois , au  moyen  d’un  tamis, 
d’une  claie  ou  d’un  rateau,  les  très-petits 
fragments  d’efcabrilles  , & on  emploie 
à part  ces  petits  fragments , & la  cendre 
proprement  dite  , après  avoir  formé  de 
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cette  derniere  , au  moyen  d’un  peu 
d’eau  5 une  pâte  dont  on  fait  le  même 
ufage  que  des  cendres  non  criblées. 

Ces  cendres  , lors  même  qu’elles  font 
encore  mêlées  de  quelques  morceaux 
véritablement  comfcîuftibles  , agifîent 
plutôt  dans  les  nouveaux  feux , en  les 
contenant  qu’en  contribuant  à les 
entretenir.  Elles  ne  font , dans  les  feux 
de  houille , que  ce  que  font , dans  les 
feux  de  bois  , les  cendres  engendrées 
dans  le  foyer  dont  on  couvre  quelque- 
fois ces  feux.  Cependant  l’opinion  vul- 
gaire , le  préjugé  , veulent  qu’entre  au- 
tres avantages  économiques  , les  feux 
de  houille  préfentent  aulfi  celui  de  four- 
nir des  cendres  propres  à faire  un  nou- 
veau feu  (a).  Encore  un  coup  , cette 
propriété  n’appartient  qu’aux  efcabril- 
les  5 comme  à la  braife  de  bois  , & pas 
plus  à la  cendre  de  houille  qu’à  la  cen- 
' dre  de  bois.  Il  faut  cependant  convenir 
que  le  feu  bien  ardent  & bien  embrafé 


(a)  le  trouve  dans  un  ouvrage  rrès-eftimable  d’aH- 
leurs  , cette  phrafe  finguliere  au  fujct  des  cendres  de 
bouille  : On  eji  maître  de  tirer  parti  à l’infini  de  ces  cen- 
dre i ■ & l’on  peut  y trouver  fans  cefe  un  feu  qui  n’a  point 
de  fin. 
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de  houille  , lupporte  mieux  que  les  feux 
de  bois  femblables  , les  cendres  qu’on; 
met  delTus , & que  le  premier  eft  con- 
tenu , par  ce  moyen  , avec  beaucoup 
plus  d’avantage  que  le  dernier  ; mais  y 
encore  un  coup,c’efl  à cela  que  fe  borne, 
dans  les  cendres  de  houille  , ou  plutôt 
dans  les  feux  de  houille  , à raifon  de 
leurs  cendres  , la  'propriété  dont  U 
s’agit. 

§.  IV. 

Des  Pelotes  , Briques  ou  Boules.. 

• 

Voici  le  procédé  pour  faire  ces  pe-. 
lotes  ou  briques,  donné  par  M.  Carrey  , 
imprimé  en  1 770  à l’Imprimerie  Royale, 
dans  le  Cayer  dont  nous  4vons  déjà 
parlé  ci-delTus  ( §.  Coaks  ou  Charbon  de 
houille  de  ce  même  Chapitre  ) , & fur 
lequel  nous  ferons  quelques  courtes 
noces. 

„ On  eff  en  ufage  dans  le  Haynaut , 
5,  & dans  toute  la  Flandre  Françoife  & 
„ Autrichienne  , de  confommer  du 
„ charbon  de  terre  fous  la  forme  de 
,,  petites  briques  ou  de  boules  , de  la 
„ grofleur  d’un  boulet  de  canon  de  dix 
„ à douze  livres  de  balle. 
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5,  La  manutention  (^z)  pour  donner 
yy  au  charbon  l’une  de  ces  deux  formes, 
55  n’eft  ni  difpendieufe  , ni  difficile.  On 
y,  prend  un  baquet , OU  bien  une  grande 
yy  futaille  coupée  en  deux  5 on  la  rem- 
„ plit  jufqu’au  tiers  avec  de  la  bonne 
,,  argile  ; celle  dont  on  fe  fert  commu- 
,,  nément  en  Flandre  , eft  rougeâtre. 

„ On  achevé  de  remplir  d’eau  ce 
„ baquet  ou  demi-futaillç  , à cin^  pou- 
yy  ces  prés  du  bord , & 011  délaie  l’argile 
,,  avec  cette  eau  , le  mieux  qu’il  eft 
5,  poffible. 

• ,,  On  prend  enfuite  du  charbon  de 
yy  terre  pilé  (^)  , ( il  eft  encore  mieux 
yy  de  le  paffer  à la  claie  ) ; en  en  fait  un 
,5  tas  y au  milieu  duquel  on  fait  une 
„ ouverture  en  rond,  à-peu-prés  comme 
yy  quand  on  veut  faire  fufer  de  la  chaux, 
„ au  milieu  d’un  tas  de  labié  avec  Ic- 
,,  quel  on  veut  la  corroyer  ^ on  remue 
,,  l’eau  du  baquet,  afin  qu’elle  foit  bien 
,,  chargée  de  glaife  j on  en  verfe  un  fcau 


(a)  C’eft-à-dire  la  manœuvre. 

(b)  Ou  , plus  économiquement  encore , du  fralfil , 
qui  ne  manque  pas  & qui  fe  forme  de  lui-même  clans 
les  exploitations  de  houille. 
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„ fur  cette  ouverture  , dans  laquelle  on 
„ mene  6c  ramene  le  charbon  de  terre 
„ pilé  de  la  circonférence  au. centre, 
,,  6c  réciproquement  avec  un  rable  de 
,5  bois  ou  une  truelle  à long  manche  , 
,,  de  la  même  maniéré  qu’on  fait  le 
5,  mortier  de  chaux  6c  de  fable  , jufqu’à 
5,  ce  que  le  tout  foit  en  confiftance  de 
,,  mortier  un  peu  épais  : alors  on  pro- 
,5  cecfe  à en» fabriquer  des  briques  6e 
,5  des  boulets. 

„ Il  n’y  a pas  encore  vingt-cinq  ans 
,5  que  ces  briques  fe  mouloient  à plat 
,5  fur  la  table  , comme  on  moule  les 
„ briques  à bâtir  (æ)  j mais  le  mortier 


* ■ 

(fl)  Et  moi  aufîi  je  les  ai  fait  faire,  en  dernier  lieu, 
3 plat  fur  la  table , comme  on  moule  les  briques  à. 
bâtir , fans  que  le  manque  de  force  ou  de  liaifon  dans 
le  mortier  de  houille  , empêchât  de  l’enlever  dans  le 
moule,  & obligeât  à remanier  les  briques  , & fans  cela 
avoir  recours  à aucune  manœuvre  particulière  ; parce 
que  celle  qui  eft  ufitée  en  Languedoc , pour  enlever  les 
briques  ordinaires  ,^cft  très-fuffifante  pour  enlever 
les  briques  de  houille.  La  voici:  un  manœuvre  place, 
tout  contre  la  table  où  on  moule  les  briques , une 
planche  qu’il  foutient  entre  fes  mains  à-peu-près  à niveau 
I du  plan  de  cette  table.  Le  mouleur  fait  glilfer  fur  cette 
planche  volante  , faupoudrée  d’un  peu  de  fables  , le 
moule  chargé  de  briques  , qu"il  y iaiffe  en  retirant 
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3,  de  charbon  n’ayant  pas  aflez  de  force 
„ ni  de  liaifon  pour  qu’on  pût  toujours 
„ l’enlever  dans  le  moule  , on  étoit 
„ obligé  de  manier  une  fécondé  fois 
,,  les  briques  qui  s’étoient  rompues  en 
,,  tombant  : pour  remédier  à cet  incon- 
3,  vénient  , on  imagina  de  placer  fur 
,3  la  table  à mouler  , une  planche  in- 
3,  clinée  formant  une  efpece  de  pupitre, 
33  dont  la  partie  la  plus  baffe  eft  près 
33  du  mortier  3 & la  plus  haute  touche 
3,  le  ventre  de  l’ouvrier  ; fur  ce  pupitre 
3,  il  établit  fon  moule  3 & le  promenant 
3,  du  bas  de  fon  pupitre  en  haut  3 pour 
33  1^  retirer  à lui  3 il  lui  eft  facile  d’en- 
33  lever  la  brique,  en  portant  fon  moule 
3,  verticalement  , jufqu’à  l’emplace- 
3,  ment  où  il  faut  mettre  la  brique  à, 
33  terre  , pour  l’expofer  à l’air  & la 
33  laiffer  fécher. 

3,  Il  en  coûte  encore  moins  de  pré- 
3,  paratifs  ou  d’appareil,  pour  donner  au 
33  charbon  la  forme  des  boulets.  Il  fuffit 
3,  de  prendre  de  ce  mortier  plein  fes 

fon  moule  , au  moyen  d’une  petite  fecoulTe.  Il  eft 
facile  enfuite  défaire  glifler  fuccelTivement  lesbciques, 
foit  ordinaires  , foit  de  houille  , fur  l’emplaccincnt  où 
elles  doivent  fécher, 
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deux  mainc , de  le  retourner  fur 
J,  tous  les  lens  , en  les  appuyant  for- 
yy  teinenc  l’une  contre  l’autre  , jufqu’à 
yy  ce  qu’on  en  ait  fait  une  boule , dont 
yy  les  parties  loient  bien  unies , comme, 
„ on  tait  des  boules  de  nei^e  : cette. 
yy  deinierc  manutention  eli  bien  plus 
yy  fin. pie  , mais  l’ouvrier  avance  moins, 
yy  qu’avec  les  moules  de  briques , dont 
yy  on  peut  faire  jufqu’à  fix  briques  à la 

yy  fois. 

yy  On  fabrique  ordinairement  ces 
yy  briques  dans  des  greniers  ou  d’autres 
yy  endroits  couverts  (a)  ; on  les  étend 
yy  à terre  , & vingt-quatre  heures  après 
yy  leur  fabrication  ,,  elles  ont  acquis  un 
yy  degré  de  fécherefle  fuffifant  , pour 
yy  qu’on  puifTe  les  relever  & les  mettre 
yy  en  pile,  à l’abri  des  injures  du  temps. 

yy  Plus  les  briques  de  charbon  de 
,,  terre  font  feches  , & moins  elles  font 
„ fujettes  à fe  brifer  ; quinze  jours  (é) 
,,  fuffifent  pour  qu’elles  aient  acquis  la. 
„ confîftance  & la  dureté  nécefîaires, 
J,  & pour  être  bonnes  à brûler. 


( a ) Dans  notre  climat , en  général  fort  ferein 
même  fec , on  peut  faire  ces  briques  en  plein  air. 

(f>)  Huit  jours  de  foleil  & de  vent  du  Nord  ÿ même 
en  hiver  , fuffifent  dans  le  Bas-Languedoc. 
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Les  Liégeois  & les  habitants  du  Hay- 
naut  , qui  font  un  grand  ufage  de  ces 
pelotes  , qu’ils  appellent  hochets  , les 
préparent  encore  avec  moins  d’art. 
Cette  préparation  n’eft  , prefque  par- 
tout , qu’une  opération  grofliere  de 
ménage.  On  fe  contente  fouvent  de 
paîtrir  à plate  terre  un  mélange  de 
fraifil  de  houille  & d’une  terre  forte 
fuffifamment  ramollie  avec  de  l’eau , 
& cela  au  moyen  d’une  efpece  de  rable 
ou  d’un  inftrument  approchant  , ou 
bien  en  foulant  le  mêlapge  aux  pieds, 
& le  maniant  enfuite  pour  le  rendre 
un  peu  plus  intime.  Dans  tout  ce  pays 
on  voit  communément  par  les  rues  , 
ainfi  que  dans  les  bafle-cours  des  fer- 
mes , & dans  les  cours  des  maifons  , 
des  gros  tas  formés  en  piramide  d’un 
mortier  de  houille  , qui  eft  par  confé- 
quent  beaucoup  plus  épais  que  celui 
dont  M.  Carrey  a donné  la  defcription  , 
& qu’on  moule  enfuite  entre  les  mains 
d’une  maniéré  très-informe. 

La  méthode  de  M.  Carrey  donne 
cependant  les  pelotes  les  plus  liées , 
les  plus  égales  dans  leur  confidance  & 
dans  leur  mélange  , & du  meilleur 
emploi.  Celles  que  j’ai  fait  exécuter 
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d’après  cette  méthode  , fe  font  trouvées 
contenir  , après  la  parfaite  déification  , 
à-peu-près  parties  égales  de  glaife  & 
de  houille. 

On  a attribué  à ces  pelotes  beau- 
coup de  propriétés  particulières.  On  a 
prétendu  nommément  que  la  glaife 
opéroit  une  efpece  de  correéfion  de  la 
houille  3 & que  le  mélange  intime  de 
ces  deux  corps  prévenoit  l’incommodité 
de  la  fumée  , & les  autres  inconvénients 
les  plus  graves  de  l’emploi  de  la  houille 
brute.  On  a cru  encore  que  l’ufage  de  la 
houille  , fous  forme  de  pelotes  , étoit 
beaucoup  plus  économique  que  celui  de 
la  houille  brute  ou  neuve.  Mes  recherches 
& mes  expériences  ont  été  abfolument 
contraires  à ces  prétentions.  J’ai  trouvé 
que  la  houille  neuve  brute  méritoit 
tous  les  éloges  qu’on  avoit  donnés , 
depuis  quelque  temps  , aux  pelotes  de 
houille  5 qu’on  avoit  encore  appellées 
houille  apprêtée  , & que  cette  derniere 
n’étoit  pas  même  plus  économique  que  la 
première  ( Chapitre  VI  de  cette 

première  Partie  j §.  II  ) , & enfin  que 
tous  les  avantages  des  pelotes  de 
houille  fur  la  houille  brute  y fe  bor- 
noient  peut  - être  à tirer  un  meilleur 
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parti  (a)  dufraifil , à difpenfer  de  remuer 
ou  fourgonner  le  feu,  & peut-être  enfin  à 
fe  moins  noircir  les  doigts  en  maniantces 
pelotes,  qu^en  maniant  la  houille  brute. 
Au  refte  , il  a pu  être  bon  de  déguifer 
ainfi  une  matière  réputée  incommode  , 
dont  on  vouloir  introduire  Tufage  dans 
une  grande  ville , de  tromper  fes  dédains, 
en  lui  annonçant  des  correélions , des 
apprêts.  D’ailleurs  J l’établiflement  d’une 
fabrique  à apprêter  la  houille  , a dû  pré- 
fenter  un  objet  d’induftrie  & de  com- 
*merce  utile  dans  un  pays  où  tout  de- 
vient art. 


(fl)  Ou  plutôt  un  parti  de  plus;  caries  débouchés 
pour  le  fraifil  de  houille  ne  manquent  point.  On  em- 
ploie volontiers  la  houille  fous  cette  forme  dans  les 
verreries , dans  les  fours  à chaux  , dans  les  fours  de 
tuillerie  , les  forgerons  s’en  accommodent  très  bien. 
Dans  les  feux  de  grille  ordinaires  , il  eft  encore  facile 
d'employer  le  traifil  de  houille  brut  , en  le  mettant  fur 
une  couche  de  plus  greffe  houille^éja  allumée  ; ainfi  , 
même  pour  le  chauffage  & pour  la  cuifine  , on  peut 
employer  le  fraifil  ou  pouffier  de  houille  fans  apprêt. 
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§.  V. 

Gâteaux  ou  Mottes  de  marc  olive  , dè 
marc  de  raijiii  , de  tan  ^ avec  dufraijil 
de  houille. 

/ . 

Je  penfai  à enrichir  les  gâteaux  de 
ces  différentes  matières  , en  y faifantf 
entrer  une  certaine  proportion  de  fraifil 
de  houille.  Je  parvins  à former  ces  gâ- 
teaux en  incorporant  l’une  de  ces  troiâg 
matières  avec  le  fraifil  de  houille  à par-^ 
ties  égales  ; mais  je  reconnus  bientôt , 
dans  l’ufage  , que  ce  mélange  ne  four- 
niffoit  que  peu  d’avantage  ; & fur-tout 
parce  que  les  briques  ou  pelotes  , dont 
il  a été  queftion  dans  le  Chapitre  précé- 
dent, produifoient  autant  ou  plus  d’effet 
que  les  gâteaux  compofés  avec  les  ma- 
tières que  je  viens  de  dire  , favoir , ceux 
quiétoient  préj^arés  avec  le  marc  d’olive. 
Il  vaut  donc  mieux  réferver  toutes  ces 
matières  pour  les  brûler  par  elles-mêmes, 
puifqu’elles  font  toutes  combuftibles  , 
& incorporer  le  fraifil  de  houille  avec 
de  la  terre  , ou  l’employer  à part.  Au 
refte  , le  principal  inconvénient  de  mes 
mélanges , confifte  en  ce  que  le  marc 
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d’olive , le  marc  de  railin  ou  le  tan  , fe 
confumant  beaucoup  plus  vite  au  feu 
que  les  petits  fragments  de  houille  , ces 
derniers  , lorfqu’ils  font  encore  dans- 
l’état  d’un  fort  embrafement,  fe  trou- 
vent fans  foutien  dans  le  foyer , & tom- 
bent fans  avoir  produit  la  plus  grande 
partie  de  l’effet  qu’on  en  pouvoit  atten- 
dre. Les  briques  ou  pelotes  ne  préfen- 
tent  pas  le  même  inconvénient , parce 
qu’elles  gardent  leur  forme  6c  leur  con- 
liftance  dans  le  feu  , pendant  toute  fa 
durée  , & même  apres  l’extinéfion.  Il 
faut  donc  abandonner  l’ulage  des 
mottes  ou  gâteaux  qui  ont  fait  le  fujet 
de  cet  Article. 
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CHAPITRE  V. 

V 

Tableau  général  des  préjugés  ou  erreurs 
populaires  contraires  à Remploi  de  la 
houille.  Réfutation  de  ces  erreurs. 

I.  E premier  & le  plus  grave  de  ces 
préjugés  5 eft  celui  qui  fait  regarder  les 
fumées  & vapeurs  de  houille  comme 
nuifibles  , & au  moins  comme  incom- 
modes. 

Un  fécond  , beaucoup  moins  grave 
fans  doute,  mais  qui  contribue  beaucoup 
à faire  rejeter  Tufage  du  feu  de  houille  , 
c’ell  celui  qui  fait  croire  que  ce  feu  eft 
très-difficile  à allumer  & à entretenir  , 
qu’il  faut  l’exciter  continuellement  par 
le  vent  du  fouffiet,  & qu’au  moins  on  ne 
peut  faire  ce  feu  que  fur  une  grille. 

D’après  uq  troifieme  , on  reproche  à 
ce  feu  d’être  foible  -,  & d’après  un  autre 
bien  oppofé  , d’être  trop  ardent , trop 
âpre. 

Enfin  j’ai  entendu  objeéler  férieufe- 
ment  ,-à  l’ufage-des  feux  de  houille  , 

qu’ils 
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qu’ils  feroient  caufe  d’une  difette  de 
cendres  propres  pour  les  lefllves  du 
linge  , & qu’on  n’en  pourroit  ^a.s  garnir 
les  chaufferctes. 

Nous  allons  examiner  par  ordre  cha- 
cune de  ces  prétentions  , & nous  ne 
croyons’  pas  trop  préfumer  de  la  bonté 
des  raifons  que  nous  avons  à leur  oppo- 
' fer , en  nous  engageant  à les  réfuter  , fi 
non  viftorieufement  ( car  les  vieilles 
erreurs  ne  s’extirpent  pas  ainfi  ) , du 
moins  avec  évidence. 

§• 

Des  prétendues  qualités  nuijiblesdes fumées 
& vapeurs  de  houille. 

Les  fumées  & vapeurs  de  houille  font 
accufées  premièrement  d’être  infalubres, 
ou  du  moins  incommodes  pour  les  hom- 
mes J fecondement , dé  noircir  ou  enfu- 
mer les  lieux  où  on  fait  ces  feux , le 
linge  & les  habits  de  ceux  qui  les  habi- 
tent 5 les  meubles  qui  peuvent  y être 
contenus  , & même  l’extérieur  des  bâ- 
timents 5 les  murs  qui  bordent  ou 
forment  les  rues  des  villes  dans  lef- 
quelles  l’ufage  de  ces  feux  eft  commun  5 
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t ' oifiémement , d’altérer , de  falir  , d’in 
feéler  les  lujets  traités  par  l’application 
de  ces  feux , tels  que  les  viandes , l’huile 
d’olive  5 l’eau-de-vie  , la  foie  , le  verre 
blanc  5 la  porcelaine  , &c.  j quatriéme- 
-ment , de  détruire  les  grilles , fourneaux  , 
chaudières , &c.  expofées  à leur  aélion. 

I.  L’infalubrité  des  fumées  de  houille 
eft  confidérée  fous  deux  points  de  vue  ; 
en  tant  qu’elles  font  appliquées  de  près 
au  corps  des  hommes  qui  habitent  les 
lieux  fermés  où  on  fait  des  feux  de 
houille , ou  bien  en  tant  qu’elles  font 
répandues  au  loin  dans  l’atmofphere  , 
& qu’elles  peuvent  le  modifier  diver- 
fement  , l’infeéfer  de  principes  mal 
fains  J ou  au  moins  l’embrumer  , l’obf- 
curcir  , & être  par-là  la  fource  d’une 
vraie  incommodité. 

Sous  le  premier  afpeéf  , c’eft  princi- 
palement dans  les  feux  qui  appartien- 
nent de  plus  près  à tous  les  ordres  de 
citoyens  , comme  le  chauffage  & la 
cuifine , que  ces  prétendus  mauvais  effets 
font  confidérés  ; car  les  ouvriers  , les 
hommes , qui , par  état , exercent  diffé- 
rents arts^s’embarraffent  communément 
fort  peu  des  inconvénients  attachés  à 
leur  exercice , quoique  ces  inconvénients 
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foient  quelquefois  très -réels  & très- 
graves.  Sous  le  fécond  point  de  vue  > 
il  s’agit  ou  de  l’ufage  commun  , univer- 
fel , des  feux  de  houille  dans  les  villes  , 
ou  de  grands  feux  employés  dans  leur 
fein  ou  dans  leur  voifinage , pour  Tufage 
de  différents  arts,  tels  que  la  fabrication 
de  la  chaux , la  cuite  des  briques  , les 
verreries  , &c.  Nous  allons  confidérer  la 
chofe  par  ces  deux  différents  côtés. 

L’infalubrité  des  fumées  & vapeurs  de 
houille  reçues  de  près  & en  abondance  , 
eft  principalement  déduite  de  leur  pré- 
tendue qualité  fulfureufe  ; & certaine- 
ment , en  ceci , la  qualification  ou  le 
nom  a affedé  plus  que  la  chofe.  Mais 
nous  avons  déjà  prouvé  que  ces  vapeurs 
ne  font  pas  fulfureufes  , fi  on  excepte 
néanmoins  celles  qui  s’exhalent  des  feux 
de.  houille  expirants , c’eft- à-dire  , d’un 
temps  très-court  & d’ailleurs  inutile-  de 
ces  feux  , & par  conféquent  qu’il  feroit 
très-aifé  de  fupprimer  , s’il  y avoit  lieu. 

Mais  quand  même  les  fumées  & les 
vapeurs  exhalées  pendant  toute  la  durée 
des  feux  de  houille  , feroient  fulfureufes , 
les  fumées  de  foufre  brûlant  font-elles 
donc  veneneufes?  Ne  font-elles  pas  em- 
ployées dans  différents  arts , par  exem- 
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pie  5 à blanchir  les  étoffes  de  foie  , de 
laine  , &c. , fans  qu’on  ait  jamais  foup- 
çonné  leur  infalubrité  proprement  dite  ? 
Qui  efl-ce  qui  craint , jufqu’à  un  certain 
point  5 d’enflammer  une  allumette  fou- 
frée  ? Qui  eft-ce  qui  prend  , en  l’allu- 
mant , quelque  précaution  approchant 
de  celles  qu’on  a coutume  de  prendre 
contre  les  exhalaifons  veneneufes  ? Ce- 
pendant il  eft  connu  que  la  vapeur  du 
îbufre  brûlant,  refpirée  de  trop  près, 
excite  la  toux , & même  qu’elle  peut 
fuffoquer  , lorfqu’elle  eft  fuffifamment 
denfe  ou  concentrée  : mais  cela  ne 
prouve  point , n’infinue  pas  même  que 
cette  vapeur  très-délayée  , très-rare , 
fait  infalubre  ; c’eft  au  contraire  une 
opinion  ancienne  (^i)  , & aflez  généra- 
lement reçue  en  Médecine  {V)  , qu’une 
telle  vapeur  eft  falubre  , & même  médi- 
camenteufe.  Tout  fe  réduiroit  donc , en 
cas  que  les  fumées  de  houille  fuflent 


(a)  Diofeoride  la  rapporte  expreflement/ 

( b)  Le  célébré  Fr.  Hoffmann  affirme  dans  fes  ob- 
fervations  phyCcochymiques  que  ceux  qui  travaillent 
à Godar  à la  fonte  & à la  cuite  du  foufre  , font  bien 
portants  & vigoureux  , relativement  aux  autres  ou- 
vriers employés  dans  les  travaux  des  mines. 
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fulfureufes  ( & encore  faudroit-il , pour 
foutenir  la  comparaifon  de  l’allumette  , 
qu’elles  fuflent  denfes  ou  concentrées  ) , 
à éviter  de  refpirer  de  très  près  ces  fu- 
mées. Mais  va-t-on  mettre  la  bouche 
au-delTus  d’un  tas  de  houille  fumante  ? 
Mais  la  houille  fumante  , dans  les  foyers 
domeftiques , répand-elle  fes  fumées  dans 
les  lieux  oii  ces  foyers  font  établis , & où 
refpirent  les  hommes  pour  l’ufage  def- 
quels  elle  brûle  ? Ne  croiroit-on  pas , à 
entendre  les  déclamations  du  préjugé 
contre  les  fumées  de  houille , qu’on  la 
brûle  dans  une  caflblette  au  milieu  d’une 
chambre  , comme  les  parfums  ? Nous 
avons  déjà  obfervé  qu’on  la  brûloir  fous 
des  cheminées , c’ert-à-dlre  , dans  des 
circonftances  où  fes  fumées  , quelles 
qu’elles  fuflent  , feroient  puiflamment 
déterminées  au  dehors  , & chaflees  au 
loin.  Cette  obfervation  répond  d’avance 
à l’opiniâtreté  de  la  prévention  contre 
les  feux  de  houille  , qui , forcée  de  re- 
connoître  que  les  vapeurs  de  houille  ne 
point  fulfureufes  , • s’obftineroit  néan- 
moins à les  tenir  toujours  pour  perni- 
cieufes  par  un  principe  quelconque  j car 
ces  fumées , quelles  qu’elles  foient , ne 
peuvent  agir  fur  les  hommes  qu’autanç 
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qu’ils  s’y  expoferoient  de  propos  déli- 
béré ou  par  imprudence  , & encore  fi 
cet  événement  étoit  caufé  par  des  vices 
de  confirudion  des  cheminées. 

On  pourroit  chicaner  encore  , & dire 
qu’il  ne  faut  pas  même  rifqucr  Icsfimples 
accidents  , quand  il  s’agit  de  la  fanté  , 
& que  ce  n’eft  pas  aflez  que  d’être  dé- 
fendu des  effets  d’une  fumée  infalubre 
par  l’aélion  des  cheminées , qui  n’eft  pas 
fûre  & confiante.  Hé  bien , nous  retour- 
nons à notre  affertion  abfolue  ; nous 
difons  rondement  & pofitivemerît , que 
les  fumées  quelconques  de  houille  , 
même  refpirées  dans  des  lieux  fermés , 
ne  font  point  infalubres  , & que  les 
dogmes  des  Médecins  , en  faveur  de  la 
falubrité  des  vapeurs  fulfureufcs  reçues 
de  près , s’étendent  aux  vapeurs  quel- 
conques exhalées  par  les  bitumes , dans 
læ  claffe  defquels  la  houille  doit  être 
placée  inconteftablement.  Pluficurs  Au- 
teurs modernes  > prefque  tous  ceux  qui 
fe  font  occupés  des  moyens  de  corriger 
le  mauvais  air  des  vaifleaux , des  hôpi- 
taux , des  prifons  5 ont  propofé , comme 
un  moyen  très-efficace  , de  remplir  ces 
lieux  d’exhalaifons  fulfureufes  , bitumi- 
tieufes  , & d’autres  parfaitement  ana-; 
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logues  j & ils  n’ont  fait  que  renoiiveller 
en  cela  les  pratiques  des  anciens  Méde- 
cins , qui , dans  les  maladies  épidé- 
miques , & la  pefte  même  , cherchoient 
à corriger  & à purifier  l’air , en  y brûlant 
de  la  poix  , du  foufre  , de  rafphalte  : ce 
dernier  bitume  nommément  ne  différé 
de  la  houille  , qui  eft  auffi  une  ei'pece 
de  bitume  , que  par  la  furabondance  de 
terre  qui  fe  trouve  dans  ce  dernier  , de 
qui  ne  change  point  fans  doute  la  nature 
des  fumées  & vapeurs  qu’il  répand  par 
l’aéUon  du  feu. 

Les  pays  où  on  ne  fait  du  feu  qu’avec 
cette  matière  , ne  font  expofés  à aucune 
maladie  particulière  qu’on  puiffe  foup- 
çonner  de  dépendre  de  cette  caufe.  Les 
ouvriers  qui  travaillent  dans  des  atteliers 
où  ils  font  continuellement  expofés  à ces 
fumées , ne  font  lujcts  à aucune  maladie 
particulière.  Dans  tous  ceux  où  j’ai  pris 
des  informations  ( & j’en  ai  pris  dans  un 
grand  nombre , à Liege  & dans  les  pays 
voifins , à Lyon  , à Rive-de-Gier  & à 
Saint-Chaumont  en  Lyonnois , à Saint- 
Etienne  en  Forez , à la  verrerie  de  Car- 
maux  J à celle  d’Hérepian  , à Alais  Sc 
dans  les  environs  ) , par-tout  on  a reçu 
avec  un  ton  de  dérilion , les  queflions 
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que  j’ai  faites  à ce  fujet  ; & j’avoue  qu’à 
la  lin  je  ne  les  faifois  plus  qu’avec  une 
certaine  pudeur.- 

Parmi  les  prétendus  effets  infalubres 
des  fumées  de  houille  , on  en  a compté 
un  qui  feroit  en  effet  bien  fingulier  ^s’il 
étoit  réel  ; favoir  , que  ces  fumées  pénè- 
trent le  corps  5 l’impregnent  d’une  ma- 
tière noirâtre  , l’enfument  intérieure- 
ment 5 s’il  eft  permis  de  s’exprimer  ainfi. 
Ce  préjugé  bizarre  eft  néanmoins  fondé 
fur  un  fait  qui  m’a  été  attefté,  & qui  me 
paroît  très-croyable  , d’après  plufieurs 
autres  faits  analogues  (a).  Les  ouvriers 
qui  manient  affidument  la  houille  , par 
exemple  , les  Tifeurs  de  verrerie  (é)  , 
font  fujets  à cracher  noir  , & même 
quelque  temps  après  avoir  difcontinué 
leur  travail.  Mais  c’eft  la  pouffiere  de 


(a)  Les  chaux-fourniers  , les  batteurs  déplâtré , les 
cribleurs  de  bled  , &c.  font  fujets  à rendre  des  crachats 
chargés  de  la  poulliere  refpeâive , à laquelle  ils  font 
expofës. 

( 3)  On  appelle  ainfi  dans  les  verreries  les  ouvriers 
qui  font  occupés  à jeter  la  houille  dans  le  fourneau  ; 
or  on  emploie  dans  les  verreries  la  houille  brifée  , & 
par  conféquent  tnélée  de  beaucoup  de  poufiler  ov 
poulllere. 
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houille  qu’ils  ont  humée  , reçue  affidu- 
ment  dans  la  bouche , & qui  s’eft  dépofée 
dans  leur  gorge  , qui  eft  la  caufe  de 
cette  couleur  de  leurs  crachats  i ce  n’ell 
point  du  tout  la  fumée.  Une  preuve  de 
cela  , c’eft  que  les  autres  ouvriers  , foit 
de  verrerie , foit  de  différents  autres  arts, 
qui  font  beaucoup  plus  expofés  à la  fu- 
mée que  les  Tifeurs  dont  nous  parlons  , 
ne  crachent  point  noir  , & n’éprouvent 
aucun  autre  fymptôme  qui  puifle  faire 
foupçonner  cette  prétendue  pénétration. 
Au  refte  , ce  crachat  noir  n’eft  accom- 
pagné d’aucune  incommodité , & il  n’eft 
jamais  fuivi , même  à la  longue  , d’au- 
cune maladie. 

M.  Morand  , Doéfeur-Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  , qui  s’oc- 
cupe depuis  plufieurs  années  , avec  le  ' 
plus  grand  zele  & les  vues  les  plus  faines, 
de  différentes  recherches  relatives  à 
l’emploi  du  charbon  de  terre , a publié  , 
entr’autres  Ecrits  fur  ce  fujet  intéreflant, 
des  Mémoires  fur  la  nature  , les  effets  , 
propriétés  & avantages  du  jeu  de  charbon 
de  terre  apprêté  ^ pour  être  employé  commo- 
dément , économiquement  jfans  inconvé- 
nient ait  chauffage  & à tous  les  ufageS 
domejiiques  , à Paris  , chep^  Delalam  , 
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i jjo , in-i  2.  Cet  Ouvrage  utile  mérite 
d’être  connu  dans  cette  Province  (a)  ,* 
comme  pouvant  concourir  efficacement 
à l’objet  que  nous  nous  propofons  dans 
le  préfent  Ecrit,  quoique  nous  ayionj 
déjà  obfervé  que  les  propriétés  attri- 
buées fpécialement  par  M.  Morand  au 
charbon  de  terre  qu’il  appelle  apprêté , 
c’eft-à-dire  , aux  pelotes  & boulets  , 
appartiennent  efTentiellement  & de  la 
meme  maniéré  à la  houille  comme  telle, 
& fous  quelque  forme  qu’elle  foit  em- 
ployée. Cet  Auteur  eftimable  a recueilli 
& publié , dans  le  livre  que  nous  venons 
de  citer  , des  témoignages  très-graves 
pour  appuyer  fa  doélrine.  Nous  donne- 
rons, à la  fin  de  notre  propre  Ouvrage, 
des  extraits  de  ces  atteftations  , aux- 
quelles il  nous  auroit  été  facile  d’en 


(a)  Ainfi  qu’une  thefe  foucenue  aux  écoles  de  mé- 
decine de  Paris  , par  M.  de  Villiers,  fous  la  piéûdence 
du  même  M.  Morand  , en  l’année  1771  fous  ce  titre  i 
an  lithantracia , vulgh  huila  pabuliun  igni  prabeant  fam- 
tati  innoxium , c’eft-i'dirc , Us  charbons  de  terre , vulgaire- 
ment appelUs  houilles , fourniffent-ils  au  feu  un  aliment  qui 
ne  foit  point  nuifible  à la  famé , 8c  dans  laquelle  l’auteuc 
conclud  affirmativement , d’après  des  recherches  très- 
exaâes  Ce  des  raifonnements  très-Iéveres. 
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joindre  un  grand  nombre  d’autres , fi 
une  vérité  aufli  claire  ne  nous  avoit  paru 
plutôt  alFoiblie  que  défendue  par  un  plus 
'grand  appareil  de  preuves.  Nous  ne 
pouvons  cependant  nous  refufer  de 
joindre  à ces  témoignages  une  induétion 
qui  nous  paroît  de  la  plus  grande  force 
en  faveur  de  l’innocence  abfolue  des 
vapeurs  quelconques  exhalées  par  les 
houilles  brûlantes  j c’eft  celle  qui  eft 
tirée  de  la  perfévérance  dans  l’ufage 
prefque  exclufif  de  la  houille  des  An- 
glois  , des  Liégeois  , des  habitants 
d’Aix-la-Chapelle  , & de  plufieurs  au- 
tres grandes  villes , où  l’habitude  de 
tous  les  agréments  de  la  vie  , & l’impa- 
tienee  des  moindres  incommodités , qui 
en  eft  la  fuite  infaillible  , doit  faire 
redouter  fans  doute  à plus  forte  raifon 
toute  caufe  reconnue  de  maladie,  &où 
les  préjugés  contre  les  feux  de  houille 
font  dès  long-temps  connus  , ont  été 
publiquement  difcutés,avec  toutl’avan- 
'tage  que  donne  la  commodité  de  faire, 
fur  chaque  fait  particulier , des  expé-  ' 
riences  journalières  & répétées  à volonté. 
Certainement  c’eft-là  une  efpece  de 
confentement  général  j car  il  ne  faut 
compter  pour  rien  l’opinion  , fût-elle 
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’univerfelle  , qui  peut  régner  à cet  égard 
dans  tous  les  pays  où  cet  ufage  n’ell 
point  établi. 

Il  eft  encore  prouvé , d^une  maniéré 
à-peu-pr'es  évidente  dans  cet  ordre  de, 
chofes  a que  les  feux  de  houille  ne  font 
pas  fumeux , par  l’ufage  confiant  qui  eft 
obfervé  dans  les  villes  d’Allemagne , où 
nous  venons  de  dire  qu’on  fait  habituelr. 
lement  des  feux  de  houille.  Là  les  feux 
de  chauffage  , dans  les  appartements 
même  les  plus  ornés  a & habités  par  les, 
gens  du  plus  haut  rang  , fe  font  tous  à' 
découvert  dans  des  petites  cheminées  peu 
enfoncées  dans  le  mur.  Une  grille  pofée 
verticalement  a & deftinée  à foutenir  la 
houille  brûlante  dans  ces  cheminées , 
eft  au  niveau  des  murs  voifins  a & par 
conféquent  dans  la  pofition  la  plus  pro- 
pre à répandre  la  fumée  hors  de  la. 
cheminée.  Si  donc  cet  ufage  a perfévéré 
dans  ces  pays  a c’eft  qu’en  effet  les  feux 
de  houille  ne  font  pas  fumeux.  Les 
poêles  a inventés  principalement  pour 
faire  des  feux  fans  fumée  a y font  prefque 
ignorés  ; tandis  que  le  refte  de  l’Alle- 
magne ne  fait  fes  feux  de  chauffage  avec 
^ ' du  bois  a que  dans  des  poêles. 

- Au  refte  nous  renvoyons  encore  à 
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cc  que  nous  avons  dit  dans  notre  Cha- 
pitre II 5 de  la  nature  de  ces  fumées  & 
vapeurs , & de  leurs  effets  direds  fur  les 
hommes  , & fur  d’autres  animaux  qu’on 
y a expofés  à deflein. 

Quant  au  ^reproche  de  fimple  incom- 
modité 5 on  'pourroit  peut-être  ne  tenir 
que  fort  peu  de  compte  de  cette  impu- 
tation , quand  même  on  fuppoferoit 
qu’elle  fût  fondée  ; foutenir^  par  exem- 
ple, que'c’eft  un  bien  petit  mal  que 
d’être  expofé  quelquefois  , de  loin  en 
loin  , par  accident , à des  vapeurs  qui 
ont  une  odeur  défagréable  , qui  peuvent 
obfcurcir  l’air  des  appartements  oii  elles 
fe  répandent , & peut-être  enfumer  ou 
ternir  un  peu  le  teint  , le  rendre  un 
peu  bafané  ; car  c’eft  à cela  que  fe  bor- 
nent les  incommodités  direéles  des  feux 
de  houille , fur  les  hommes  qui  les  em- 
ployent.  D’après  cette  façon  de  voir , 
on  pourroit  dire  que  la  vie  fociale  eft  de 
foi  , une  fource  infinie  d’incommodités 
très-réelles  qu’on  s’accorde  tacitement 
à fupporter  en  faveur  de  quelques  avan- 
tages vrais  ou  imaginaires  , & que  lo 
malheur  d’être  expofé  à la  fumée  de 
houille  eft  un  des  moindres  inconvé- 
nients de  la  vie  civile  j qu’aflurén>ent , 


îlS  .‘jD  I ' Ü s A G B 

dans  un  ordre  de  chofes  fort  analogue>t^| 
la  fumée  des  lampes  & des  chandelles  ^ 
les  exhalaifons  des  boucheries  , des  la-  ^ 
trines  , l’air  empefté  des  prifons  , des^ 
hôpitaux  5 font  bien  d’autres  fléaux '‘,æi 
afîurément , fans  parler  de  cent  autre*s  ^ 
poifons  publics  tolérés  ou  même  pro^-i^ 
tégés  ; (a)  mais  nous  ne  fommes  pas'^ 
réduits  à reconnoître  les  incommodités'^ 
des  fumées  de  houille  , & à les  excufer^^ 


(a)  Je  ne  puis  me  défendre  de  remarquer  à ce  fujet, 
que  des  incommodités  nouvelles  , fufcitécs  dans  le  - 
fein  ou  dans  le  voifinage  des  villes  par  l’établiflement  ' 
de  quelques  arts  utiles  , étant  déférées  aux  juges  de 
police  ; l’établilTement  de  ces  arts  eft  fouvent  profcrit 
par  cela  feul  qu’il  caufe  ces  incommodités,  & cela  même 
fur  la  réclamation  particulière  d’un  petit  nombre  de 
citoyens  qui  y font  feuls  expofés.  J’ai  vu  des  villes 
perdre  , par  de  pareils  jugements  , les  avantages  in- 
finis que  leur  auroit  procuré  l’exercice  libre  de  ces 
arts.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu , & ce  n’eft  pas  à moi  ,de 
balancer  les  avantages  & les  défavantages  de  l’exercice 
d’un  art  nécelTaire  , & des  incommodités  qui  peqvent 
en  réfulter.  Mais  il  eft  de  mon  état  & de  mon  objet  de 
faire  obferver , que  dans  les  fociétés  qui  ont  des  bou- 
cheries publiques,  des  prifons  & des  hôpitaux  ,' les 
incommodités , provenant  d’un  four  à chaux , doivent 
être  comptées  pour  rien , tandis  que  la  chaux  peut  être 
& eft  fouvent,  dans  la  plupart  des  villes , une  maticre 
de  premier  befoin. 
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par  une  confidération  fi  peu  confolante  : 
au  contraire  , nous  avons  déjà  plufieurs 
• fois  obfervé,  & nous  atteftons  encore 
d apres  des  faits  avérés,  que  ces  incomi 
moditésfont  abfolument  imaginaires 
& nulles  , & qu’en  s’approchant  d’un 
feu  de  houille  placé  dans  les  circonf 
tances  communes  , les  gens  même  les 
plus  prévenus  font  forcés  de  recon- 
naître qu’ils  n’éprouvent  aucune  de  ces 
inrommodirés.  Cette  prévention  ne  ré- 
hfte  jamais  a la  première  expérience  • 
tous  ceux  a qui  on  a dit  éprouver  I 

& qui  fe  font  prêtés  à l’épreuve  qu’on 
exigeoit  d eux  ^ ont  été  convertis  fur  le 
champ  : (<z)  je  n’ai  encore  rencontré  qui 

U)  Certainement  les  Anglois  & fur-to«  les  An 
gloifes  n’ont  pas  le  teint  bafané  par  exemple. 

(6)  J’ai  fur  ce  fait  une  expérience  qui  me  paroît 
pouvoir  être  regardée  comme  ayant  beaucoup  de  poids 
vu  le  grand  nombre  & l’état  des  perfonnes  , à l’égard 
defquelles  elle  a été  exécutée.  Lorfque  je  fis  conft  ^ ire 
dans  une  efpece  de  halle  peu  ouverte , un  fourneau  de 
filature  de  foie  , pour  y opérer  avec  des  kux  de 
houille  , ,e  n’adaptai  à ce  fourneau  qu’une  cheminée  de 
deux  pies  & demi  de  haut , ouverte  dans  la  halle , où 
J,ai  dit  que  ,’avois  établi  ce  fourneau  ; mon  objet  n’é- 
tant pas . dans  ce  moment,  de  mettre  les  ouvrières  &- 
la  foie  a l’abri  des  fumées , ou  plutdt  fachant  d’avance 
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que  ce  foit  , qui , en  voyant  des  feux/ 
de  houille  , pour  la  première  fois  i 
frappé  d’ailleurs  de  tous  les  avantages*' 


que  les  ouvrières  ne  fouffriroient  point,  & que  la  foie 
ne  feroit  point  gâtée  par  les  fumées  qui  fe  répandroient  ' 
dans  l’attelier.  Je  fis  dans  ce  fourneau  des  feux  de 
houille  pendant  plufieurs  jours  confécutifs  , & quel- 
ques-uns même  après  avoir  abattu  ma  cheminée  à 
defiein  , en  forte  que  les  fumées  ne  s’échappoient  plus 
de  mon  fourneau  que  par  deux  foupiraux , pratiqués  à 
côté  de  la  baflïnc  établie  fur  ce  fourneau  , à deux  piés 
& demi  au  plus  du  fol  ou  terrein.  Par  conféquent  les 
fumées  furent  toujours  répandues  & portées  çà  & là  , 
pour  ainfi  dire  à leur  gré  , dans  tout  l’intérieur  de  la 
halle.  Cette  halle  , pendant  |le  plus  grand  nombre  de 
mes  expériences  , étoit  remplie  d’ouvrieres  qui  tra- 
vailloient , foit  à mon  fourneau  , foit  à fept  ou  huit 
autres  qui  étoient  établis  dans  le  même  lieu.  L’entre- 
preneur de  ces  travaux  , toute  fa  famille,  les  voifins  , . 
toutes  les  fileufes  de  la  ville  , au  nombre  de  deux  ou 
trois  cents  , attirées  par  la  nouveauté  du  fpeâacle  & 
par  l’intérêt  qu’elles  avoient  à la  réforme , qu’elles 
entendoient  projeter , vinrent  en  foule  obferver  mes 
feux  de  houille  , dans  un  fourneau  de  filature  de  foie , 

& toutes  vinrent  |fans  doute  avec  la  prévention  ordi. 
naire  contre  les  nouveautés  & contre  un  ufage  dont 
elles  avoient  entendu  dire  tant  de  mal.  Et  cependant 
pas  une  ne  fe  plaignit  de  la  mauvaife  odeur  ou  d’au-;,, 
cune  autre  incommodité  qu’elle  dit  éprouver  dans  un 
lieu  où  on  avoit  pris  fi  peu  de  précaution  pour  les 

qu’il 
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qu’il  a fur  le  feu  de  bois  , dcfquels  nous 
parlerons  bientôt  ^ ne  fe  foit  récrié  avec 
un  ton  de  vérité  & de  fentiment  , & 
n ait  déclamé  j a fa  maniéré  ^ contre  le 
préjugé  & l’ignorance  qui  lui  avoienr 
fait  négliger  , pendant  II  long-temps  , 
une  pratique  fi  avantageufe  (a)  tous 
ont  été  encouragés  , rallurés  contre  un 
danger  qu’ils  ont  déclaré  imaginaire  , 
ne  concevant  point,  ne  prévoyant  point 
d’où  le  danger  & l’incommodité  pour- 
roient  naître. 

Tous  les  étrangers  qui  ont  habité 
quelque  temps  dans  les  pays  oq  on 
n’emploie  que  ce  feu  pour  le  chauffage  , 
ont  adopté  fur  le  champ  cet  ufage  : ils 
ont  eu  leur  cheminée  de  chauffage  , 


prévenir.  Les  fimples  curieux  ne  furent  pas  plus 
diiHciles.  Qu  aurctit-ce  été  doncf  fi , en  continuant  la 
cheminée  du  fourneau  jurqu’au-deflus  du  toit  de  la 
halle  , jetant  par  conféquent  les  fumées  au  dehors  , il 
eût  été  rigoureufemeiu  impoffible  de  deviner  fi  c’étoit 
de  la  houille  ou  une  autre  matière  combuftible  qu’on 
brûloit  dans  ce  fourneau. 

(a)  Mais  il  faut  en  convenir , fans  fe  hâter  cepen- 
dant de  l’adopter , tant  eft  tyrannique  l’empire  de 
l’habitude  , que  la  perfévérance  des  fages  adminiftra- 
teurs  de  cette  provihee  détruira  cependant  enfin. 
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comme  les  gens  du  pays  , ils  s’en  font 
bientôt  fait  une  habitude  & une  efpece 
de  befoins  : ils  l’ont  regretté  quand  ils 
font  retournés  chez  eux  , & plulieursy 
en  ont  tranfporté  l’ufage.  Je  ne  répé- 
terai point  ici,  ce  que  j’ai  déjà  obfervé 
fur  l’autorité  infinie  de  l’exemple  de 
plufieurs  grandes  villes  que  j’ai  cité  tout- 
à-l’heure  , lorfque  je  combactois  la 
prétendue  infalubrité  des  vapeurs  de  la 
houille  brûlante.  Mais  l’induélion  que 
j’en  ai  retiré , eft  tout  aufli  forte  , au 
moins  , contre  les  prétendues  incommo- 
dité|  , peut-être  plus  forte  , puifqu’il 
paroît  que  dans  les  grandes  fociétés , les 
îenfations  délagréables  font  encore  plus 
redoutées  que  les  influences  pernicieufes. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  des 
vapeurs  & fumées  de  houille  confidérées 
dans  des  lieux  fermés , peut  "leur  être 
appliqué,  & même  avec  beaucoup  d’a- 
vantage , lorfqu’on  les  confidere  dans 
l’atmofphere  , où  elles  font  fans  doute , 
tout  étant  d’ailleurs  égal  ,plus  délayées, 
plus  difperfées  , & par  conféquent 
moins  énergiques , (a)  leur  aélion  dans 


( fl  ) Non  pas  d’après  notre  doélrine  , c’eft-à-dire 
d’après  l’expérience  raifonnéc,  mais  d’après  la  fnppo- 


Difl.i,,  . ’ iv- Google 


DU  Charbon  de  Terre.  13  i 
ce  nouvel  état  mérite  néanmoins  quel- 
ques confidérations  particulières  que 
nous  allons  propofer  à préfent.  ‘ 
D’abord  ces  fuméees  répandues  dans 
ratmofphere  , s’y  élevent  direélement , 
pour  la  plps  grande  partie  > & par  con- 
l'équent  font  difperfées  , diffipées  de 
maniéré  que  l’atmofphere  des  hommes, 
proprement  dite  , en  eft  à peine  mo- 
difiée. Il  peut  , à la  vérité  , y avoir 
quelques  variétés  à cet  égard  j elles  dé- 
pendent des  diverfes  conftitutions  de 
l’air  , fec  ou  humide  , ferein  ou  ern- 
-brumé  , calme  ou  agité  par  les  vents  ; 
mais  dans  les  cas  même  les  plus  défa- 
vorables , qui  font  ceux  du  calme  ab- 
folu  & de  la  brume  ou  bruillards  , ce 
qu’on  appelle  dans  lejangage  ordinaire 
le  temps  bas  , tous  les  inconvénients 


iîtion  que  ces  fumées  fe  répandent  en  efFet^dans  les 
lieux  fermés , où  on  fait  des  feux  de  houille  fous  des  che- 
minées. Mais  l’effet  de  ces  cheminées  eft  conftamment 
tel , que  la  houille  qui  brûle  deffous  ne  peut  répandre 
fes  vapeurs  dans  les  lieux  où  elles  font  établies , comme 
nous  l’avons  déjà  obfervé  ; comme  nous  le  répéterons 
tout  à l’heure  , & infailliblement  encore  ailleurs  j 
car  on  ne  peut  trop  infifter  fur  cette  vérité  £anda- 
mentale. 

I ij 
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des  fumées  répandues  en  très-grande 
abondance  au-defTus  d’une  ville  , fe 
bornent  à la  couvrir  , pendant  ce  temps , 
'd’un  voile  un  peu  plus  épais  ; mais  l’air 
qu’on  refpire  dans  les  rues  & dans  les 
places  , n’eft  pas  même  chargé  d’une 
odeur  particulière  & incommode  , ou 
du  moins  cet  accident  n’ell  que  très- 
court  , très-pàflager  i & dans  ce  cas-là 
même  , cet  air  n’eft  point  infedé.  Il 
n’eft:  pas  infalubre  : aucun  médecin  ne 
'penfe  aujourd’hui  que  quelques  mala- 
dies auxquelles  font  fpécialement  fujets 
les  Anglois  , nommément  que  la  con- 
fomption  dépende  des  vapeurs  & fumées 
de  houille  ; c’eft: , au  contraire  , de  ces 
fumées  répandues  dans  l’atmofphere  que 
ces  médecins  ont  principalement  célébré 
les  merveilles  ; (a)  c’eft:  dans  ces  cir- 


(a)  Et  même  par  la  conftitution  de  l’air  qu’on 
appelle  communément  gras  & épais , c’eft-à-dire  « 
chargé  de  brouillards.  La  ville  de  Lyon  dont  l’air  a 
fouvent  ces  qualités  eft  devenue  célébré  à ce  titre  , 
c’eft-à-dire  , comme  fournifTant  aux  phtifiques  & aux 
afthmatiques  un  féjour  falutaire.  Or  la  ville  de  Lyon 
ne  jouit  pas  feulement  de  cette  atmofphere  favorable , 
à raifon  de  fes  brouillards  ; il  faut  remarquer  qu’on  y 
fait  un  ufage  aflei  étendu  des  fèux  de  houille  ; en  forte 
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confiances  qu’ils  leur  ont  fpécialement 
attribué  la  vertu  de  la  corriger , d’y  dé- 
truire diverfes  qualités  infalubres  & mal- 
faifantes.  Il  a été  particuliérement  ob- 
fervé  fur  les  habitants  de  Salun  en 
Suede  , Ça)  qui  font  habituellement  & 
continuellement  expofés  aux  vapeurs  de 
huille  brûlante  , qu’ils  ne  font  point 
fujets  aux  maladies  de  poitrine  , ni  à la 
confomption  des  Anglois.  L’autorité  du 
célébré  Fr.  Hoffman  , efl  fur-tout  , 
remarquable  à ce  fujet , & a été  fpécia- 
lement citée  par  tous  les  défenfeurs  de 
l’innocence  des'  feux  de  houille.  Ce 
favant  médecin  a donné  , à Ce  fujet  , 
une  petite  dilfertation  qui  fait  la  vingt- 
quatrieme  obfcrvation  du  fécond  livre 


que  fon  atmofphere  eft  encore  enrichie  des  vapeurs  que 
ces  feux  exhalent.  J’avoue  que  je  n’ai  pas  une  grande 
opinion  de  cette  relTource  «diététique  , non  plus  que 
* d’une  pratique  analogue  qui  s’eft  renouvellée  de  nos 
jours  ; favoir , de  faire  habiter  les  poitrinaires  dans 
des  étables  à vache.  Mais  mon  fentiqient  particulier 
ne  détruit  point  fans  doute  un  dogme  4e  médecine 
généralement  adopté  , & qui  prouveroit  toujour» 
pour  le  moins  l’innocence  des  vapeurs  dont  il  s’agit. 

(a)  Wallerius  dans  fa  Minéralogie  , vol.  I.  p.  361 
de  la  traducHon  Françoife. 
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de  fes  obfervations  phyfico-chymiques 
choilies.  Nous  donnerons  la  tradudlion 
de  cette  diflertation  , avec  quelques 
notes  , à la  fin  du  préfent  Ouvrage. 

J’ai  cherché , fans  prévention , en  par- 
courant la  ville  de  Liege  y à reconnoître 
l’effet  de  ces  fumées  dans  l’atmofphere  : 
je  n’ai  rien  vu  j je  n’ai  rien  fenti  5 je  fuis 
même  arrivé , pour  la  première  fois  y 
dans  cette  ville  , par  un  temps  très-bas 
& orageux,  & je  n’ai  point  apperçu  j ce 
qu’on  appelle  à Londres  , le  chapeau 
de  fumées  dont  on  croit  vulgairement 
que  cette  derniere  ville  efl  continuelle- 
ment couverte  , ce  dont  les  obferva- 
teurs  exafts  ne  conviennent  pas  j & qui 
s’il  exifte  , eft  très-vraifemblablement  dû 
à des  caufes  communes  , & point  du 
tout  à la  nature  particulière  des  fumées 
de  houille  ÿ enforte  que  fous  l’influence 
des  mêmes  caufes  , ce  chapeau  fe  for- 
meroit  fur  la  ville  de  Londres  , dans  les 
mêmes  circonftancçs  , fi  on  y ufoit  géné- 
ralement & exclufivement  des  feux  de 
bois  : ceci  me  paroît  démontrable  d’après 
les  obfervations  que  j’ai  déjà  propofées 
dans  le  Chapitre  fécond , & fur  lefquel- 
les  nous  reviendrons  enfuite  encore  dans 
le  préfent  Chapitre.  J’ai  fait  les  mêmes 
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recherchées  dans  la  ville  d’Aix-la-Cha- 
pelle , où  l’ufage  des  feux  de  houille  eft 
a-peu-près  aufli  univerfel  qu’àLiege,&le 
réfultat  de  ces  nouvelles  recherches  a 
été  exaiflement  le  même. 

Sur  quoi  il  faut  néanmoins  faire  atten- 
tion qu’en  allant  par  les  rues  de  ces  deux 
•villes  on  fe  trouve  expofé  de  temps  en 
temps  à de  fortes  bouffées  de  vapeurs, 
provenant  de  la  houille  brûlante.  J’ai 
conftamment  obfervé,  toutes  les  fois  que 
cela  m’eft  arrivé , que  j’étois  à portée  de 
quelque  forge  : or  , cette  efpece  d’in- 
commodité n’eft  pas  particulière  aux 
villes  où  on  fait  un  ufage  univerfel  des 
feux  de  houille , puifqiie  , & dans  les 
villes  aufli  où  les  feux  de  houille  font 
inconnus  d’ailleurs  , les  forgerons 
n’employent  que  des  feux  de  houille  , 
au  moins  par-tout  où  ils  peuvent  s’en 
procurer.  Mais  pourquoi  les  feux  des 
forges  répandent-ils  leurs  exhalaifons 
dans  les  rues  , tandis  que  les  autres  feux 
font  exempts  de  cet  inconvénient?  La 
raifon  en  eft  bien  Ample  j la  voici  : 
c’eft  que  les  foufflets  qui  produifent  la 
ventilation . dans  ces  feux  font  placés 
horizontalement  & de  maniéré  qu’ils 
chaflent  une  partie  des  vapeurs  de 

1 iv 
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houille  brûlante  , hors  de  la  cheminée 
dans  laquelle  la  forge  cft  pofée,  & par 
conléquent  dans  Tattclier  où  elle  fe 
trouve  vers  les  portes  & les  fenêtres  de 
cet  atteîier  , & par-là  dans  les  lieux  voi- 
fîns  i tandis  que  dans.les  foyers  ordinai- 
res 5 la  ventilation  fe  fait  dans  le  fens 
contraire,  lavoir^  par  un  courant  d’air  quf 
eft  déterminé  des  portes  & des  fenêtres 
vers  le  foyer  j & ce  courant  chafie  par 
conféquent  toutes  les  fumées  que  le  feu 
exhale  , dans  la  cheminée  feus  laquelle 
le  foyer  eft  ordinairement  placé. 

Cette  obfervation  eft  plus  intéreflante 
qu’elle  ne  paroît  au  premier  coup  d’œil  j 
parce  que  ce  font  précifément  les  feux 
de  forge  qui  font  connus  dans  les  lieux 
où  tous  les  autres  feyix  de  houille  font 
entièrement  ignorés  ; ôc  que  c’eil  par 
conléquent  d’après  l’incommodité  des 
feux  de  forge  dont  nous  venons  de 
parler  , d’après  les  exhalaifons  qu’ils 
répandent  dans  les  rues , qu’on  efl  porté 
à conclure  que  dans,  une  ville  où  les 
feiLx  de  houille  feroient  généralement 
employés  pour  les  ufages  domefliques, 
les  rues  feroient  infeélées  en  raifon  de 
la  multiplicité  de  ces  feux  : cependant 
dix  mille  foyers  domeftiques  ne  répan- 
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droient  pas  dans  les  rues  autant  de 
fumées  de  houille  , qu’une  feule  forge 
de  maréchal  ou-  de  ferrurier  ; par  conlé- 
quent  il  n’eft  pas  permis  de  conclure  de 
TefFet  d’une  forge  à celui  des  foyers 
domeftiques , &c  à celui  des  foyers  des 
arts  quelconques  , dans  lefquels  la  ven- 
tilation fe  fait  dans  une  direéfion  de  bas 
en  haut.  Et  plus  généralement  encore  : 
on  ne  peut  légitimément  raifonner  fur 
les  fumées  des  feux  établis  dans  des  lieux 
fermés,  mais  fous  des  cheminées,  d’après 
les  effets  de  ces  fumées  répandues  hors 
des  maifons , foit  par  les  portes  & fe- 
nêtres , foit  par-dclfus  les  toits  ; ce  font 
au  contraire,  deux  maniérés  d’être  de 
ces  fumées  , qu’il  faut . foigneufement 
dirtinguer  ; car  li  on  ne  peut  nier  qu’une 
atmolphere  , dans  laquelle  lont  portés 
les  produits  volatils  d’un  grand  nombre 
de  feux  de  houille  , ne  foit,  dans  quel- 
ques circonlîances,  fumeufe,  fuligineufe, 
fétide  , cet  aveu  ne  prouve  rien  pour  un  . 
pareil  état  de  l’air  d’un  lieu  fermé  , dans 
lequel  on  fait  un  feude  houille  fous  une 
bonne  cheminée  j car  dans  le  premier 
cas  , les  fumées  de  houille  peuvent 
vaguer  dans  les  airs  , y éprouver  des 
diredtions  indéfinies,  ou  un  état  de  fta- 
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gnation  par  plufîeurs  caufes  acciden- 
telles ; au  lieu  que  le  jeu  de  l’air  puif- 
famment  & conftamment  déterminé  dans 
une  cheminée  , par  la  chaleur  d’un  foyer 
qui  y eft  convenablement  adapté,  ne 
permet  point  aux  fumées  de  houille  de 
fe  répandre  hors  de  cette  cheminée.  Au 
refte  , je  fuppofe  toujours  de  bonnes 
conftruélions  i mais  les  conftruélions  les 
plus  communes  font  fuffifantes.  On  en- 
tend bien  encore  que  je  prétends  excep- 
ter les  coups  de  vent  violent  qui  peuvent 
quelquefois  repoulfer  la  fumée  dans  la 
cheminée  la  mieux  conftruite  j mais  on 
ne  fait  aucune  efpece  de  feu  dans  au- 
cune efpece  de  cheminée  , tandis  que 
durent  ces  obftacles  paflagers. 

Enfin  on  verra  dan^  le  Chapitre  fui- 
vant  J combien , en  tout  ceci , les  feux 
de  houille  ont  d’avantage  fur  les  feux 
de  bois. 

II.  Si  l’adUon  des  fumées  de  houille  ne 
peut  pas  être  regardée  comme  direéle- 
ment  & immédiatement  nuifible  aux 
hommes  qui  y font  expofés , foit  dans 
les  lieux  fermés , foit  en  plein  air  ; dn 
peut  afllirer  encore  que  le  reproche 
, qu’on  leur  fait  de  falîr  ou  enfumet  les 
corps  fur  lefquels  elles  fe  répandent  nom- 
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mément  les  habits  , les  meubles  & les 
bâtiments  , que  ce  reproche  , dis-je  , 
n’eft  pas  mieux  fondé. 

L’intérieur  des  maifons  de  Liege  & 
d’Aix-la-Chapelle  , dont  j’en  ai  vifité 
un  grand  nombre  avec  beaucoup  de 
foin  5 n’eft  point  enfumé , cependant  il 
y a prefque  dans  chaque  piece  de  ces 
maifons,  une  cheminée  où  on  fait  des  feux 
de  houille  , pendant  une  bonne  partie  de 
l’année  , (^a)  & lur  des  foyerstrës-peu  en- 
foncés dans  le  mur  où  ils  font  pratiqués  , 
comme  je  l’obferve  ailleurs.  Les  cuifi- 
nes , où  on  fait  aiîidument  des  grands 
feux  de  houille  , établis  fous  des  chemi- 
nées qui  n’ont  rien  de  particulier,  ne 
font  point  enfumées;  le  mur , le  plafond, 
ou  le  plancher  y.ibnt  blancs,  clairs, 
propres.  On  m’aflùre  qu’on  n’eft  pas  obli-  / 

gé  de  les'reblanchir  plus  d’une  fois  l’an  : 
quant  aux  meubles  des  appartements  , 
je  les  trouve  tout  aufli  frais , tout  auflî 
■ peu  ternis  qu’ailleurs  ; le  linge  & les 
habits  à plus  forte  raifon. 


(a)  Depuis  le  commencement  d’octobre  jurqu’à  la 
fin  de  juin.  J’y  en  ai  vu  cette  année  jufques  dans  les 
premiers  jours  de  juillet, 
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Une  induâiion  très-plaufible  que  la 
fumée  de  houille  , ou  plutôt  que  l’em- 
ploi de  la  houille  n’expofe  pas  l’inté- 
rieur des  appartements  à être  enfumé 
d’une  maniéré  particulière  , c’eft  que 
l’ufage  d’avoir  des  lambris , des  plafonds, 
des  meubles  blancs , ôt  de  toutes  les 
couleurs  tendres  , eft  au  moins  aufli  éta- 
bli dans  ces  villes  qu’ailleurs  5 car  cet 
ufage  fe  feroit  reformé  de  lui-même  , fi- 
les feux  de  houille  enfumoient  d’une 
maniéré  particulière. 

Quant  à l’extérieur  des  bâtiments  , 
les  façades  des  maifonsont  en  général , 
à Liege , un  afpeét  noirâtre  \ mais  il  m’a 
■été  facile  de  m’affurer  que  cette  couleur 
n^étoit  point  due  à l’influence  des  fumées 
de  houille  ; que  ces  fumées  n’y  contri- 
fauoient  même  en  rien  ; la  pierre  dont 
la  ville  de  Liege  eft  bâtie  eft  d’ùn  gris 
, noirâre.  On  y eft  dans  l’ufage  de  pein- 
dre de  la  même  couleur  le  bois  & la 
brique  qui  y font  employés  aufli  à la 
conftruéfion  de  ces  maifons.  Cette  cou- 
leur eft  quelquefois  appliquée  aufli  fur 
la  pierre  , dont  elle  renforce  la  couleur 
naturelle,  & fur  des  barreaux  de  fer,* 
qui  couvrent  prefque  généralement  tout 
le  devant  des  rez-de-chauffée.  Le  fol  ou 
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pavé  des  rues  eft  fort  noir  à Liege  ; & la 
boue  y eft  très-noire  aulfi  : ce  qui  elf  dû  , 
en  partie  , à la  couleur  du  pavé  , qui 
eft  la  même  que  celle  de  la  pierre  à 
bâtir  ( runc  & l’autre  de  ces  pierres 
étant  un  marbre  noirâtre  ) en  partie  à 
la  poulfiere  Sc  aux  petits  fragments  de 
houille  , provenant  du  charroi  continuel 
de  cette  matière  ^ & enfin  du  débris  des 
fers  des  chevaux.  Mais  très-certainement 
les  fumées  n’y  contribuent  en  rien.  Ces 
obfcrvations  direéles  ont  été  fingulié- 
rement  confirmées  par  l’examen , qu’on 
pourroit  appellcr  contradiélqire  , que 
j’ai  eu  occafion  de  faire , bicn-tôt  après  , 
à Aix-la-Chapelle  , fur  le  même  lujet. 
Les  rues  de  cette  dernière  ville  , où  on 
brûle  de  la  houille  auffi  généralement 
qu’à  Liege , ne  préfentent  pas  le  coup 
d’œil  noirâtre  qu’offrent  les  façades  des 
maifons  dans  cette  derniere  ville  : ici 
tout  eil  clair  , nitidwn  , loyalement 
blanc,  gris,  rouge,  félon  fes  couleurs 
propres  , & rien  n’y  peut  faire  foupçon- 
ner  l’aélion  des  fumées  de  houille  , parce 
qu’il  n’y  a ici  ni  pierre  de  taille  noirâtre , 
ni  peinture  de  façades  des  maifons,  ni 
berceaux  de  fer  , qui  par  leur  couleur, 
puiflent  impofer  pour  V enfumer. 
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J’ai  obfervé  la  même  chofe  à Valen 
ciennes  , & dans  plufieurs  autres  villes 
du  Hainaut,  de  la  Flandre.  Je  crois  êtrel 
en  droit  de  conclure  de  ces  obferva-| 
tions  5 que  li  dans  quelqu’autre  ville  ,1 
par  exemple  à Londres , les  chofes  font 
autrement , li  l’intérieur  des  apparte- 
ments eft  enfumé,  les  meubles  ternis, 
les  façades  des  bâtiments  noircies  par  ^ 
l’influence  des  fumées  de  houille  , il 
faut  que  la  chofe  dépende  de  quelque 
vice  particulier  du  climat  , ou  d’au- 
tres caufes  abfolument  étrangères  à la 
houille  , ^ qui  agiroient  fur  les  fumées 
exhalées  par-tout  autre  feu  , comme  fur 
les  fumées  de  houilles  , ou  enfin  de 
quelques  négligences  dans  l’emploi  & 
le  choix  des  houilles  , ou  de  quelque 
vice  de  conflitution  dans  les  foyers.  Il 
faut  avouer  cependant  que  l’extérieur 
des  bâtiments  eft  véritablement  enfumé 
à faint-Etienne  en  Forez.  J’ai  reconnu 
que  la  couleur  noire  des  façades  des 
maifons , étoit  due  en  effet  à la  fumée 
de  houille  , qui  frappoit  aufli  prefque 
conftamment  l’odorat  , & quelquefois 
la  vue  dans  les  rues  de  cette  ville  j mais 
il  eft  une  caufe  aflez  évidente  de  cette 
exemption  : la  ville  de  faint-Etienne 
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eft  remplie  de  forges  i elle  eft  peuplée  àla 

lettre  de  forgerons:or,nousavonsdéjaob- 

fervé  que  le  jeu  & la  pofition  des  fouflets , 
adaptés  à ces  forges , chaflbit  dans  les 
rues  une  partie  des  fumées  de  la  houille 
qu’on  y brûloit , & cela  avec  la  circonf- 
tance  remarquable  que  ces  forges  étant 
toujours  placées  dans  des  rez-de-chauf- 
fée  J la  fumée  en  s’élevant  enfuite  dans 
Tatmofphere  , par  la  direétion  natu- 
relle , parcouroit  une  efpece  de  canal 
formé  par  les  maifons  oppofées , & que 
par  conféquent  elle  les  atteignoit  che- 
min faifant  , tandis  qu’au  contraire  , 
les  fumées  exhalées  fur  le  faîte  des  mai- 
fons 5 par  les  tuyaux  des  cheminées  , 
n’étoient  que  rarement  rabbattues  par 
les  vents , & dans  les  cas  communs , fe 
dilTipoient , ou  tout  au  plus  fe  fouje- 
noient  au-defllis  des  villes.  Ainfi  donc  , 
de  mêpie  qu’il  n’eft  pas  permis  de  con- 
clure de  l’effet  des  feux  de  forge  aux 
foyers  ordinaires , quant  à l’émilTion  des 
fumées  3 hors  de  la  cheminée  ^ de  même 
l’exemple  de  la  ville  de  faint-Etienne , 
qui  eft  remplie  de  forges , ne  conclut- 
il  rien  contre  l’ufage  univerfel  de  la 
houille  5 dans  les  foyers  domeftiques  , & 
dans  tous  ceux  qui  pouffent  toutes  leurs 
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fumées  dans  les  cheminées  fous 
ils  font  pofés. 

III.  La  troifieme  imputation  , contre  ■= 
lès  fumées  de  houille  , n’eft  pas  mieux 
fondée  que  les  précédentes:  il  n’eft  pas 
vrai  qu’elles  falilTent  , altèrent , infec- 
tent les  fujets  des  opérations  exécutées 
au  moyen  du  feu  de  houille. 

D’abord  cela  n’eft  pas  poflible  pour 
les  fujets  qui  ne  font  point  directement 
expofés  à ces  fumées  , par  exemple,  pour 
les  eaux-de-vie  , les  efprits  parfumés  , 
l’huile  d’olive  , les  étoffes  dans  les  tein- 
tures , &c.  11  faudroit  être  bien  mal- 
adroit pour  permettre  à ces  fumées  d’at- 
teindre ces  corps  ; & les  appareils  ordi- 
naires , fans  être  trop  recherchés  à cet 
égard  , font  conllruits  , néanmoins  , de 
maniéré  que  les  fumées  de  houille  n’ont 
aucune  communication  avec  les  fujets 
des  opérations  dont  nous  venons  de  par- 
ler ; & en  cas  qu’il  y eût  quelque  re- 
forme à introduire*,  quelque  nouvelle 
attention  à recommander  à cet  égard  , 
tout  cela  feroit  fort  facile  & fortfimple  , 
comme  on  le  verra  dans  les  Chapitres 
particuliers  , deftinés  à chacun  de  ces 
arts  ; mais  je  puis  attefter  d’avance  , 
que  j’ai  diftillé , avec  des  feux  de  houille , 

des 
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des  eaux  de  fenteur  & des  efprits  par« 
fumés  , pour  des  liqueurs  de  table  , de 
la  clafle  de  celles  qu’on  appelle  fines , 
comme  canelle  , cédra  , jafmin  ; & que 
les  produits  de  ces  dillillations  n’ont  pas 
reflentila  moindre  impreiïïon,  non-feu- 
lement des  fumées  grolfieres  de  houille, 
mais  même  de  fa  vapeur  aromatique  , 
qui  eft  beaucoup  plus  expanfible  ÿ & 
cependant  je  ne  diftillai  que  dans  uns 
conftruélion  ordinaire,  la  porte  démon 
foyer  ayant  une  fermeture  ordinaire  , 
& une  cheminée  formée  d’un  tuyau  de 
poterie  de  trois  pieds  de  long  au  plus , 
qui  ne  portoit  pas  fa  fumée  dircélement 
hors  du  laboratoire  , mais  feulement 
fous  le  manteau  de  la  grande  cheminée 
de  ce  laboratoire.  Il  eft  d’autres  arts 
dans  lefquels  il  n’eft  pas  poftible  d’in- 
tercepter exaélement  la  communicatiort 
des  fumées  de  houille  , avec  les  fujets 
de  leurs  opérations  j ou  du  moins  qui , 
jufqu’à  prefent , n’ont  pas  été  perfec- 
tionnés à ce  point-là  : tels  font  les  gla- 
ceries  & les  manufaélures  de  porcelaine. 
Nous  renvoyons  aux  Chapitres  particu- 
liers de  ces  arts , à rapporter  le  véri- 
■■  table  effet  des  fumées  de  houille , fur  les 
glaces  & furies  porcelaines,  convenant 
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de  bonne  foi , que  cet  effet  reftreint  1 
généralité  de  notre  affertion. 

Enfin,  il  eft  un  grand  nombre 
très  arts  , qui  fe  trouvent , pour  aiitfi 
dire,  dans  un  cas  moyen  j c’eft-à-dire  qi](è':^^> 
leurs  fujets  , quoique  expofés  , jufquîit''^;^ 
un  certain  point , aux  vapeurs  de  houill^'|j| 
brûlante  , n’en  reçoivent  aucune  altérj,^^ 
ration  : par  exemple  , la  brique  5 
chaux  , le  verre  commun  , le  fel  com- 
mun , le  favon  , & même  la  foie  da: 
les  filatures.  Nous  rapporterons  encoij 
dans  le  chapitre  de  chacun  de  ces  arts  ^ 
les  confidérations  particulières  > relj^;.. 
tives  à cet  objet  : mais  dès  à préfentjlf  é': 
crois  à propos  de  rapporter  un  exempl^^^^j 
décifif  & frappant  contre  la  vanité  dà  1 
reproche  dont  il  s’agit  dans  cet  article. 

On  a prétendu  que  les  viandes  cuites 
à ce  feu  dévoient  contraéter  l’odeur  de'  ■ 
fes  fumées  , & nommément  les  grillad^ 

& le  rôti  : je  ferai  voir , dans  le  Chapitre 
de  la  cuifine  , que  cela  eft  impoflible 
à la  rigueur  ; mais  ^ en  attendant  '^ 
voici  l’expérience  toute  fimple  : j’ai  pris 
un  gigot  de  mouton  ; je  l’ai  expolé’*^ 
àdelfein,  à un /eu  de  houille  fumant> 
jufqu’au  point  de  l’enfumer  tellement, 
qu’il, fentoit  la  fumée  de  houille,  comme 
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les  tourbillons  même  de  cette  fumée  : 
dans  cet  état , je  Tai  fait  mettre  à la 
broche  devant  un  bon  feu  de  houiIle,&  il 
s’eft  trouvé  excellent  : il  a été  impofTvble 
de  foupçonner  au  goût  & à Todeur  , 
quhl  eut  été  cuit  à un  feu  de  houille  ; dix 
perfonries  à qui  je  Pai  fait  goûter  ont 
unanimement  reconnu  cette  vérité  ; ce- 
pendant je  les  avois  avertis  que  cette 
viande  avoir  été  expofée  exprès  à la 
fumée  de  houille  , & rôtie  à un  feu  de 
houille.  La  chofe  me  parut  alTez  claire  , 
pour  me  croire  en  droit  de  braver  la 
prévention. 

IV.  Les  fumées  de  houille  , & pour 
donner  encore  plus  d’extenfion  à la 
caufe  de  l’altération  dont  il  s’agit , l’ac- 
- tion  de  la  houille  brûlante  ne  détruit 
point  les  grilles  , les  fourneaux  , les 
chaudières  qui  y font  expofées , ou  du 
moins  ne  les  détruit  pas  avec  l’énergie 
que  lui  prête  le  préjugé  : tous  les  feux 
à proportion  de  leur  activité  , détruil’ent 
plus  ou  mois  vite  les  métaux  dont  on  a 
coutume  de  former  les  grilles  ^ les  vaif- 
feaux , certaines  parties  des  fourneaux , 
les  inftruments  &c.  expofés  à leur  aftion. 
Il  n’y  a donc,  dans  toutes  ces  altéra- 
tions , que  des  différences  du  plus  au 
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moins  , relatives  , d^une  part  , à 
durée  & à l’intenfité  des  feux  , & d’autre^ 
part  , aux  diverfes  efpeces  de  matieré^ 
combudible  qu’on  y emploie. 

Pour  juger  donc  avec  équité  de  l’effeti 
particulier  des  feux  de  houille  fur  lesS 
grilles,  fourneaux,  chaudières,  &c.  ,| 
il  faudroit  rejeter  ctans  cette  eftimationj 
touslesélementscoinmunsde  Ion  aél:ion,| 
& n’évaluer  que  les  agents  qui  lui  font? 
véritablement  propres.  Cette  difcuflioi 
rigoureufe  leroit  fans  doute  finguliére^ 
ment  favorablg  aux  feux  de  houille  , 8t^ 
on  trouveroit  peut-être  que  tout  eft  égalj 
à cet  égard  , ou  du  moins  qu’il  n’y  a 
qu’une  foible  différence  entre  le  feu  dé 
houille  & tous  les  autres  feux  ufuelsi 
Mais  , fans  nous  embarraffer  dans  cett0 
difcuffion  & dans  ces  comparaifons'^ 
plufieurs  faits  févérement  vérifiés  proiir 
vent  affez  que  le  feu  de  houille  n’cftf 
pas  auffi  deftruéleur  qu’on  l’imagine,  d 

Des  barreaux  de  fer  ^ de  deux  pouces 
d’équarriflage  au  plus , qui  forment  les 
grilles  des  fours  des  verreries  fervies 
avec  la  houille , réfiftent  à ce  feu  énorme 
jufqu’à  trois  ou  quatre  jours  j & c’eft 
beaucoup  ; ce  feu  eft  tel , qu’il  eft  ca- 
pable de  fondre  le  fer. 
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Les  chaudières  de  cuivre  de  la  rafi- 
nerie  de  fucre  établie  à Montpellier  , 
qui  font  formées  avec  des  tables  de 
cuivre  aflez  épaifles  , mais  tout  au  plus 
cependant  de  trois  ou  quatre  lignes  , 
réhftent , jufqu’à  trente  ans , à des  feux 
continus  de  houille  , & à des  feux  énor- 
mes; car  il  les  faut  tels  pour  faire  bouillir 
du  firop  dans  une  chaudière  îmmenfe. 

Les  plaques  de  fer  fondu  avec  lef- 
quelles  font  formés  les  poêles  des  étuves 
de  la  même  rafinerie  , dans  lefquels  on 
fait  auflî  un  feu  continu  & très-confi- 
dérable  , durent  cinq  ou  fix  ans. 

Les  chaudières  à diftiller  l’eau-de-vie, 
les  baflines  où  s’exécute  la  filature  de  la 
foie  , les  chaudières  des  moulins  à 
huile  , &c. , où  il  ne  s’agit  que  de  faire 
bouillir  de  l’eau  ou  du  vin  , dureront  à 
plus  forte  raifon , fur  des  feux  de  houille, 
autant  qu’un  vaifleau  quelconque  de  fer 
ou  de  cuivre  puilTe  durer  aux  petits  feux 
quelconques. 

Les  grilles  des  foyérs  de  chauffage  , 
de  cuifine , félon  le  témoignage  unanime 
de  grand  nombre  de  perfonnes  que  j’ai 
confultées  à ce  fujet , dans  les  divers 
pays  où  j’ai  été  examiner  toutes  les  cir- 
conftances  de  l’emploi  des  feux  de 
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liouille  , n’éprouvent  aucune  altération  , 
remarquable.  Tout  cela  dure  aflez  long- 
temps pour  qu’on  n’ait  point  obfervé  le 
terme  de  leur  durée. 

J’ai  déjà  rapporté  ci-deflus  que  le 
vaiffeau  à diftiller  la  bouille  , à la  forge  ' 
de  Theux , étoit  de  fer  fondu  , & que  ' 
ce  vaifTeau  ^avoit  très-bien  réfifté  à cet 
ufage. 

En  un  mot , ce  n’ell:  encore  qu’une 
vaine  déclamation  > que  tout  ce  qu’on  î 
a dit  de  la  qualité  rongeante  , de  l’effet 
deftruefeur  des  feux  de  houille  fur  les 
grilles  , chaudières , &c. 

§•11.  i 

■Sur  la  ■prétendue  diffcuUé  de  faire  les  feux 
■de  houille. 

On  ne  fauroit  croire  combien  l’ob- 
jeélion  contre  les  feux  de  houille  , tirée 
de  cette  prétendue  difficulté  , toute 
miférable  qu’elle  eft  , a retardé  la 
propagation  de  l’ufage  de  ces  feux. 
C’eil  une  chofe  inconcevable  , quoique 
ce  l'oit  une  obfervation  vulgaire  , que  la 
féfiltance  ftupide  que  des  hommes  inf- 
truits  & railonnables' d’ailleurs,  oppoient 
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aux  nouveautés  les  plus  utiles.  J^ai  eu  de 
fréquentes  occafions  , dans  le  cours  de 
mon  travail  fur  la  houille,  de  reconnoître 
la  vérité  de  cette  maxime  , mais  jamais 
d’une  maniéré  fi  choquante  que  lorf- 
qu’on  n’a  pas  voulu  faire  des  feux  de 
houille  , parce  que  cela  ne  voulait  pas 
allumer , que  ce  Jeu  ne  pouvoit  brûler  que 
par  le  fecours  continuel  des  fouffiets  , qu’on 
comptai t à peine  fur  l’effet  d’une  grille  , 
qui  itoit  d’ailleurs  un  embarras  , ^c. 

J’enfeignerai , dans  le  premier  Cha- 
pitre de  la  fécondé  Partie  , la  maniéré 
d’allumer  & d’entretenir  le  feu  de 
houille  , & je  ferai  voir  que  cela  fe  fait 
par  des  manœuvres  fi  fimples , fi  faciles , 
fi  vulgaires , que  l’homme  le  plus  grolfier 
devient  , dans  cet  art  , en  une  feule 
leçon  , un  artifte  confommé. 

J’ai  déjà  dit  que  la  houille  briiloit  à 
plat  fur  un  fol  quelconque  , & par  con- 
féquent  fur  celui  des  âtres  ordinaires  ; 
elle  brûle  même  dans  un  feu  fuffoqué , 
comme  nous  l’avons  dit  en  propofant  la 
méthode  de  charbonner  la  houille  en 
meules.  Le  fecours  continuel  du  jeu  des 
fouffiets  n’eft  donc  pas  néceflaire  \ mais , 
au  contraire  , un  fouffiet  eft  un  inftru- 
ment  inconnu  dans  les  âtres  , & dans  la 
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plupart  des  atteliers  où  on  fait  des  feux 
de  houille. 

Enfin  5 quant  à l’embarras  des  grilles , 
le  préjugé  s’eft  fi  fort  abufé  à cet  égard 
que  l’ufage  des  grilles  , pour  l’emploi 
du  charbon  de  terre  , eft  un  véritable 
perfectionnement  de  l’art  de  l’employer, 
nommément  quant  à la  commodité  ; & 
que  c’efl:  de  cet  ufage  que  naiflent  des 
.avantages  nombreux  & confidérables , 
tant  abfolus  , que  relatifs  à la  maniéré 
ordinaire  de  faire  des  feux  de  bois  , fur 
lefquels  les  feux  de  houille  méritent  là 
préférence  , fur-tout  & principalement 
par  la  circonftance  d’être  faits  fur  ,une 
grille  ou  derrière  une  grille.  Voye^  le 
Chapitre  fuivant  , L 

§.  III. 

Sur  les  deux  excès  oppojes  , reprochés  aü 
Jeu  de  houille  ; favoir^  dé  être  tropjoibley 
ou  , au  contraire  , d^ être  trop  ardent  ou 
trop  âpre. 


■-i 


Nous  avons  déjà  répondu  d’avance  à 
la  première  de  ces  imputations , lorfque 
nous  avons  déclaré  que  le  temps  de  la 
combuftion  de  la  houille  , repréfentani 
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à-peu-près  le  quart  de  la  durée  totale 
de  ce  feu , & qui  eft  marqué  par  Pémif- 
fion  d’une  flamme  claire  & légère , pro- 
venant de  la  houille  non  embrafée,  que 
ce  temps , dis-je  , ne  fourniflbit  qu’une 
chaleur  médiocre.  Lorfqu’un  Membre 
de  l’Aflemblée  des  Etats  remarqua  qu’un 
feu  de  houille  qu’on  avoir  fait  dans  la 
grande  falle  d’aflemblée , pendant  les 
Etats  derniers , ne  donnoit  point  de 
chaleur , ne  chaufFoit  pas  , il  avoir  rai- 
fon , il  obfervoit  très-bien  : c’eft  qu’alors 
le  feu  n’étoit  que  dans  ce  temps  oii  il 
ne  donne  qu’une  foible  chaleur  j une 
heure  plus  tard  , ce  feu  lui  eût  paru 
infailliblement  très-vif,  très-ardent  ^ car 
il  auroit  fans  doute  interprété  cette  nou- 
velle fenfation  aufli  exaélement  qu’il 
avoir  fait  la  première. 

Il  fuit  de  cette  obfervation  , que  , 
pour  jouir  de  tout  l’efièt  d’un  feu  de 
houille  3 il  faut  l’allumer  quelques  heures 
d’avance  j mais  aufli , lorfqu’on  a con- 
venablement ménagé  le  progrès  de  fa 
chaleur,  pour  trouver  au  befoin  le  degré 
defiré,  on  a l’avantage  de  jouir  de  cette 
chaleur  pendant  fept  à huit  heures  de 
fuite  , dans  un  petit  foyer  chargé  de 
.vingt  ou  vingt-cinq  livres  de  houille  , 
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fans  entretien  ou  addition  de  nouvelle 
matière. 

Or  ce  n’eft  pas  alTurément  un  grand 
embarras  que  d’allumer  le  feu  de  bonne 
heure  dans  un  lieu  qu’on  veut  échauffer, 
& où  il  durera  de  lui-même  & fans  en- 
tretien toujours  bon  , toujours  clair  , 
toujours  vif,  toujours  chaud  , pendant 
fept  à huit  heures  , fans  y comprendre 
le  temps  beaucoup  plus  court  pendant 
lequel  la  chaleur  s’y  fera  fucceirivement 
élevée  au  plus  fort  degré.  Par  cette  pré- 
caution , on  éloigne  d’autant  plus  encore 
le  temps  fumeux,  ou  fumant,  qui  eft  le 
premier,  celui  pendant  lequel  on  allu- 
me la  houille  , en  y appliquant  une 
chaleur  étrangère.  On  trouvera  , dans 
les  deux  Parties  pratiques  , plufieurs 
applications  du  principe  que  nous  ve- 
nons d’expofer,  lequel  eft  en  effet  très- 
propre  à diriger  utilement  beaucoup  de 
manœuvres  j comme  noirs  l’avons  déjà 
infinué>  en  propofant>  dans  le  Chapitre 
premier  , la  diftindlion  & les  propriétés 
refpeélives  des  divers  temps  de  la  com- 
buftion  de  la  houille  ^ & fi  nous  fommes 
fldeles  à ne  le  perdre  jamais  de  vue  > il 
nous  fera  facile  d’éviter  , dans  tous  les 
cas  , l’inconvénient  d’un  feu  trop  foible. 
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Quant  à la  trop  grande  violence  , la 
trop  grande  âpreté  reprochée  au  feu  de 
houille  J il  faut  avouer  que  ce  feu,  dans 
le  temps  du  plein  embrafement , eft  en 
effet  violènt  & âpre.  Mais  c’eft  ici  émi- 
nemment le  cas  d’invoquer  cette  ma- 
xime vulgaire  , que  qui  peut  le  plus  , 
peut  le  moins  ; & certes  , pour  peu 
qu’on  foit  verfé  dans  le  gouvernement 
du  feu,  qu’on  en  poflede  la  fcience,  ou 
la  routine  , fouvent  équivalente  dans 
l’exercice  des  arts , rien  n’eft  fi  aifé  fans 
doute  que  de  trouver  une  chaleur  mo- 
dérée & meme  foible  autour  du  feu  le 
plus  ardent.  Il  faut  convenir  néanmoins 
que  la  reflburce  de  faire  un  petit  feu  , 
c’efi-à-dirc  , un  feu  avec  peu  de  matière 
ou  d’aliment  , manque  , puifque  les 
petits  feux  de  houille  ne  brûlent  point, 
ne  vont  point  , comme  nous  l’avoits 
déjà  obfervé , & comme  nous  l’obfer- 
verons  encore  , nommément  dans  le 
Chapitre  de  la  cuifine  , où  l’excès  de 
chaleur  des  feux  de  houille  donne  prin- 
cipalement quelque  léger  embarras. 
Mais  , pour  prendre  les  exemples  dans 
cet  art  même  , rien  n’eft  fi  aifé  , quant 
aux  fujets  qu’on  veut  traiter  par  le  moyen 
d’im  feu  trop  fort , que  de  les  éloigujer 
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de  ce  feu , par  exemple  , de  pofer  leç'| 
grils  à un  pied  au-defllis  , au  lieu  de^^|v! 
les  pofer  à un  pouce  , & quant  à l’artifté-"  j 
qui  en  feroit  incommodé , de  fe  mettr^ëli 
à l’abri  d’un  garde-feu.  Mais , encore^^|' 
un  coup  , tout  cela  fera  ultérieurement^) 
difcuté  dans  le  détail  des  arts.  Reft^^s.'H. 
dès-à-préfent  que  le  reproche  eft  abfo-^^j 
lument  vain  , & que  le  feu  de  houill^È^ 
n’eft  en  foi,  in  concreto,  ni  trop  foiblejf^!. 
ni  trop  tort.  , 


- §.  I V. 

Difette  de  cendres  propres  h lejflver  le 
linge. 


Il  faut  confefler  d’abord  qu’en  effet 
les  cendres  de  houille  ne  font  pas  pro- 
pres à lefiiver  le  linge.  Mais  les  leffives 
du  linge  ne  confument  pas  la  centième 
,]^artie  des  cendres  qui  proviennent  de 
toutes  les  efpeces  de  feux.  Depuis  quel- 
ques années  , l’établilfement  qui  s’eft 
formé  à Montpellier  pour  extraire  le  fel 
des  cendres  de  bois , confume  la  plus 
.grande  partie  des  cendres  de  cette  ville 
&•  des  environs , & cependant  on  n’y 
■manque  pas  4e  cçndrcsxpour  les  leflives 
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du  linge.  Or  vraifemblablement  Tufage 
des  feux  de  houille  ne  fera  jamais  aflez 
univerfel , aflez  exclufif , pour  qu’on  ne 
falTe  pas  quelques*  feux  de  bois  & de 
charbon  de  bois.  Les  pays  à vigne  brû- 
' leront  toujours  au  moins  leurs  gabels. 
Dans  tout  le  bas-Languedoc, on  brûlera 
encore  les  fagots  d’olivier  , le  marc 
d’olives , les  coques  d’amandes , le  bois 
mort  d’olivier  , mûrier  , amandier , 
figuier  , &c.  Voilà  donc  des  cendres 
pour  les  leflîves  du  linge. 

Mais  , quand  cette  relfource  man- 
qucroit  abîolument  , les  fondes  , les 
cendres  gravelées,  la  potafle  même  ne 
manqiieroient  pas.  Bien  plus , ce  feroit 
^eut-être  dès  aujourd’hui  un  avantage, 
que  d’employer  ces  fcls  lixiviels  au  lieu 
de  celui  des  cendres  de  nos  foyers , 
dans  les  leflives  du  linge.  La  plupart  de 
nos  cendres  font  fi  peu  riches  du  prin- 
cipe propre  à nétoyer  le  linge  {a')  , qu’il 
ne  faut  qu’une  très-petite  quantité  de 
l’un  de  ces  fels  alkalis  , que  le  com- 


Celles  du  marc  d’olive  en  contiennent  très- 
peu;  celles  du  tamarife  , fort  commun  dans  la  conti^ 
•voifme  du  Rhône  & allez  commun  dans  tout  le  refte 
du  Bas-Languedoc , li’cn  contiennent  point  du  tout. 
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merce  fournit  à vil  prix,  pour  fuppléer 
à une  grande  quantité  de  cendres.  Or 
ces  cendres  en  nature  ont  aujourd’hui 
un  prix  , tant  à caufe  de  la  fabrique 
établie  à Montpellier  , dont  nous  ve- 
nons de  parler  , que  parce  que  les  agri- 
culteurs , plus  attentifs  depuis  quelque 
temps  a multiplier  les  engrais  , em- 
ploient aufli  plus  communément  les 
cendres  à ce  titre. 

Cette  derniere  objeélion,  très-frivole 
fans  doute  , vu  le  peu  d’importance  de 
fon  objet,  eft  encore  parfaitement  nulle 
quant  à fon  peu  de  réalité,  & plus  en- 
core quant  à la  facilité  infinie  de  fup- 
■ pléer  à la  difette  qu’elle  fuppofe  , li 
cette  difette  étoit  reelle.  ^ 


y % 


§.  V. 

J^anque  de  feu  pour  les  chaufferettes. 

Nous  convenons  que  le  chauffage  par 
le  moyen  des  chaufferettes,  eft  devenu 
un  befoin  majeur  pour  les  femmes  de 
tous  les  états , & peut-être  dans  notre 
pays  plus  qu  ailleuis,  malgré  la  douceur 
du  climat.  Nous  avouons  auffi  que  la.  • 
houille  embraféè  n’eft  pas  propre  au 
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fervice  des  chaufferettes,  puifqu’elle 
éteindroit  fur  le  champ.  Mais  il  faut 
qu’on  convienne  aufli'que  Tufage  des 
chaufferettes  eft  mal  fain , & pernicieux 
à plus  d’un  titre  ; qu’il  vaudroit  beau- 
coup mieux  que  les  perfonnes  qui  s’en 
fervent  fe  contentaffent  de  tenir  les  pieds 
fur  un  tapis  , fur  une  peau  d’ours  , de' 
mouton , &c. , ou  fur  une  natte  i ce  qui 
fuffiroit  communément  , fur-tout  dans 


ce  pays  , pour  préferver  les  pieds  les 
plus  délicats  de  l’impreffion  du  froid  du 
pavé  , qui  eft  réellement  incommode  y 
mais  rien  que  cela  : le  froid  de  l^ir  eff 
rarement  infupportable. 

Mais  fi  ceux  qui  font  cette  objeélion 
( car  ce  font  des  hommes  qui  ont  ce 
fouci  pour  le  beau  fexe  ) ne  veulent 
point  abfolument  qu’il  foit  privé  de  la 
jouiffance  des  chaufferettes  , ils  per- 
mettront au  moins  qu’on  traite  peu  fé- 
rieufement  une  objeélion  fi  peu  embar- 
raffante  , & qu’on  leur  réponde  qu’ils 
ont  l’efprit  plus  galant  qu’inventif  En 
effet,  un  morceau  de  fer  , de  pierre  ou 
de  brique  , qu’on  peut  échauffer  très- 
facilement  fans  doute  dans  un  feu  de 


houille,  pourra  porter  dans  les  chauffe- 
rettes une  fource  de  chaleur  auffi  confia 
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dérable  , auffi  durable  , & beaucoup 
moins  fujette  à divers  accidents  que  la^ 
braife  de  bois.  Or  cette  pratique  eft. 
connue  , & prefque  commune. 

Mais  ce  n’eft  pas  afîez  d’avoir  réfuté 
les  objedions  vulgaires  contre  Tufage^ 
de  la  houille  ; il  faut  prouver  encore  ’ 
( & cela  fera  tout  auffi  facile  ) que  cet 
ufage  eft  accompagné  de  beaucoup' 
d’avantages  , & nommément  quant  aux^ 
principales  circonftances  de  fon  em-^ 
ploi  3 qu’on  avoit  accufées  des  incon-*^ 
vénients  que  nous  venons  de  juger  : ce 
fera  mi  des  principaux  fujets  du  Cha- 
pitre fuivant. 


CHAPITRE 
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CHAPITR*E  VI, 

Avantages  des  feux  de  houille , tant  ahfoluSi 
que  confidérés  en  oppofition  aux  défi- 
vantages  ou  aux  moindres  avantages  des 
feux"  de  bois. 

Ho  us  avons  déjà,  fur-tout  dans  le 
Chapitre  précédant  , en  réfutant  les 
préjugés  contraires  aux  feux  de  houille  , 
annoncé  plus  ou  moins  direétement  di- 
vers avantages  abfolus  de  cet  ufage.  Le 
principal  objet  du  prefent  Chapitre , eft 
de  prouver  que  non-feulement  le  feu 
de  houille  eft  parfaitement  exempt  des 
inconvénients  que  ces  préjugés  lui  attri- 
buent , mais  encore  qu’il  mérite  la  pré- 
férence à divers  titres  fur  le  feu  de 
bois  (ji). 


Ça)  Et  cette  preuve  renforcera  fans  doute  fingulic- 
rement  celles  que  nous  avons  déjà  propofées  en  faveur 
du  premier  : puifque  quand  on  aceufe  le  feu  de  houille 
de  certains  inconvénients,  ou  qu’on  méconnoît  ces  avan- 
pges  f on  fuppofe  .tacitement  & néccflaircment  que 
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Nous  allons  parcourir , fous  ce  nou-' 
veau  point  de  vue,ce«  divers  avantage 
en  les  rangeant  fous  trois  chefs,  qui^ 
feront  le  fuj et* d’autant  de  Paragraphes!, 
Da  ns  le  premier  , on  difeutera  çei 
qu’on  peut  regarder  comme  princip^ü  _ 
comme  fondamentaux  qui  font  rela- 
tifs aux  phénomènes  & aux  effets  de  Pun'^ 
& de  l’autre  feu.  Le  fécond  ?expofera 
ceux  qui  tiennent  à l’économie  parti- 
culière, Le  troifieme  eft  deftiné  à en 
faire  connoître  quelques  autres  , qui , 
quoique  fecorid^ires  ^ méritent  nean-  • 
moins  quelque  confideration. 


§1.  ^ 

Avantages  principaux  ou  fondamentaux 
du  Jeu  de' houille  fur  le  feu  de  bois  y 
• déduits  des  phénomènes  & des  effets 
rejpecïijs  de  V un  & de  V autre  feu. 

Nous  avons  déjà  obfcrvé  , dans  le 
fécond  Chapitre  de  cette  première 


le  ‘eu  de  bois  eft  exempt  des  mêmes  inconvénients  ou 
qu'on  a reconnu  dans  fon  emploi  des  avantages  fpé- 
ciaax. 
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Partie  , que  la  fumée  de  houille  étoit 
moins  nuifible  & moins  incommode  que 
la  fumée  de  bois.  Nous  avons  fait  voir 
encore  , dans  le  Chapitre  précédent , 
que  , moyennant  Tufage  confiant  de^ 
brûler  la  houille  pour  les  ufages  domef- 
tiques  ( dont  il  e'^  principalement  quef- 
tion  dans  ces  difculîions  ) fous  de  bonnes 
cheminées  , les  hommes  fe  trouvoient 
rarement  expofés  à fes  fumées.  Les  feux 
de  houille  ont  à cet  égard  , c’eft-à-dire  , 
quant  à la  nature  de  fes  fumées  & à l’elFct 
des  cheminées , un  avantage  infini  fus 
■ les  feux  de  bois.. 

1°.  Parce  que  les  cheminées  fous 
lefquelles  on  fait  les  feux  de  houille  , 
font  mieux  conftruites  que  celles  dans 
lefquelles  on  brûle  communément  les 
feux  de  bois  , comme  on  le  verra  dans 
le  fécond  Chapitre  de  la  fécondé 
Partie. 

2°.  Parce  que  la  houille  fe  brûle 
communément  fur  des  grilles  bien  en- 
tendues , dont  les  diverfes  formes  feront 
aufifi  décrites  dans  le  fécond  Chapitre  do 
la  fécondé  Partie.  Cette  circonftance , en 
favorifant  finguliérement  la  ventilation, 
détermine  puiflamment  les  fumées  &les 
vapeurs  de  houille  brûlante  dans  la  che- 
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mince  5 qui  par-li  les  abforbe  conflam-r 
ment  & complettement.  Il  eft  de  fait 
qu’au  moyen  d’une  grille  à brûler  de  la 
houille,  on  peut  faire  même  des  feux  de 
bois  qui  font  plus  fumeux  en  foi  que 
ceux  de  houille  , fous  une  cheminée 
füjette  à fumer , fans  que  cette  cheminée 
fume  comme  quand  pn  y fait  le  feu  de 
bois  à l’ordinaire,  c’cll-à-dirc  , à-peu-près  * 
à plat. 

5®.  Parce  ^ue  ( comme  nous  l’avons 
(déjà  remarque  à la  fin  du  Chapitre  II  de 
cette  première  Partie  ) les  fumées  qu’ex- 
hale la  houille  convenablement  entalTée 
dans  une  grille,  ce  qui  fe  fait  de  foi-même 
& à-peu-pres  infailliblement , partent 
du  haut  du  tas  bien  ramaflees  & réunies 
(en  une  feule  colonne  , tandis  qu’un  feu 
de  bois  jette  le  plus  fouvent  des  fumées 
de  toutes  fes  parties , & que  les  plus 
abondantes  & les  plus  âcres  partent  du 
point  le  plus  éloigné  du  centre  ou  foyer; 
& c’eft-là  une  des  principales  caufes  qui 
fait  fumer  les  mauvaifes  chemin||ps. 
Cela  ell  fi  vrai  , qu’en  agençant  le 
bois , en  bien  faifant  le  feu , en  réur 
nifiânt  dans  un  centre,  autant  qu’il  eft 
pofiîble , tous  les  tifons  d’où  partoient 
diyerfes  colonnes  de  fumée  , on  renié? 
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die  à cet  accident  jufqu’à  iin  certain: 
point  (a). 

4®,  Si , malgré  les  circondances  favo- 
rables que  nous  venons  d’expofer  , une 
partie  des  fumées  de  houille  s’échappe 
hors  des  cheminées , s’il  fe  rencontre 
quelques  feux  de  houille  répandant  une 
partie  de  leurs  fumées  hors  des  chemi- 
nées , comme  il  y a tant  de  feux  de  bois 
qui  l’y  répandent  prefque  entièrement, 
& encore  dans  les  cas  où  les  fumées  , 


(a)  Je  fais  bien  qu’on  pourra  me  répondre  qu’er» 
faifant  le  feu  de  bois  fous  de  bonnes  cheminées  , en  le 
fiifant  fur  des  grilles  femb'ables  aux  grilles  à brûler  do 
la  houille  , & enfin  en  bien  arrangeant  le  bois  dans  lo 
feu , tout  fera  égal  entre  le  bois  & la  houille.  Mais 
je  répliqué  d’abord  qu’on  n’en  fera  rien  , & que  l’em- 
ploi abfolu  de  la  houille  Sc  celui  du  bois  , font  telle- 
ment liés  aux  circonftances  refpeélives,  dont  nous 
venons  de  parler  , que  chacun  de  ces  feux  continuera 
à fe  faire  comme  il  s’ell  fait  ; le  premier,  dans  des 
bonnes  cheminées  fur  des  grilles  , & au  moyen  d’un 
tas  de  houille  bien  arrangé  ; û:  le  fécond , fous  de 
cheminées  moins  bien  conllruites  , prefque  à plat  & 
avec  de  longues  bûches  fumantes  de  toutes  parts,' 
J’ajoute  que  , fi  on  veut  emprunter  du  fou  de  houille , 
les  circonftances  utiles  que  nous  venons  d’examiner  , 
autant  vaut  adopter  la  matière  , dont  l’emploi  a d’ail-i 
leurs  tant.d’avantages  , au-delfug  de  celui  du  bois, 
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fôit  de  houille  , lôit  de  bois  , font  re-  - . ^ 
refoulées  dans  les  meilleures 
, par  exemple , par  l’elFet  des 
vents , ce  fera  dans  ces  cas  fans  doute  où 
les  feux  de  houille  feront  infiniment 
moins  incommodes  que  ceux  de  bois  9 
puifque , tout  étant  d’ailleurs  égal  , un 
feu  de  bois  répand  des  fumées  âcres  , 
incommodes  , prenant  aux  yeux  & à la 
gorge  , tandis  que  les  feux  de  houille  ne 
répandent  une  fumée  , d’ailleurs  beau- 
coup plus  fupportable  , que  pendant  la 
vingtième  partie  au  plus  de  leur  durée. 
On  fait  que , lorfqu’on  fait  des  feux  de 
bois  fous  des  cheminées-  qui  lailTent 
échapper  de  la  fumée  , les  lievix  où  ces 
cheminées  font  établies  , font  inhabi- 
tables 5 à moins  qu’on  ne  tienne  conf- 
tamment  , tant  que  le  feu  dure  , une 
porte  ou  une  fenêtre  ouverte  9 ce  qui , 
pour  le  feu  de  chauffage  fur-tout,  ell  , 
comme  on  dit , un  remede  pire  que  le 
mal , puifqu’il  efl:  moins  fâcheux  encore 
de  fe  palfer  de  leu,  que  de  fouffrir  de- 
vant le  feu  le  vent  d’une  porte  ou  d’une 
fenêtre.  Mais  avec  un  feu  de  houille , il 
fuffiroit,  dans  les  mêmes  circonllances  , 
de  tenir  ,cette  porte  ou  cette  fenêtre 
ouverte  pendant  le  temp  fumant  du  feu 


pouffées  01 
cheminées 
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de  houille  qui,  comme  nous  venons  de 
le  rappeller,  ne  conftitue  qu’une  petite 
partie  de. fa  durée,  ou  tout  au  plus  juf- 
qu’à  ce  que  ce  feu  tût  parvenu  à l’état 
de  plein  & entier  emb.rafcment  ; ce  .qui 
arrive,  lorfque  le  quart  de  la  durée  to- 
tale de  ce  feu  s’efl  écoulé.  Alors  5c  pen- 
dant toute  la  durée  reliante , on  n’a  plus 
à craindre  de  fumée  ; le  feu  n’en  exhale 
point  J on  ell  à l’abri  de  tout  accident 
à cet  égard  (æ).  Or  , comme  d’ailleurs 
un  feu  de  houille  établi  dans  un  âtre  de 
cuifme  ou  de  chauffage  , doit  y durer 
fans  addition  de  nouvelle  matière , à 
peu  près  huit  ou  dix  heures  , & comme 
les  deux  premières  heures  de  ce  feu  ne 
produifent  qu’un  effet  médiocre  i c’eft 
un  ufage  confiant  d’allumer  ces  feux  à 
l’avance , c’efi-à-dire , deux  heures  en- 


( fl).  Ceci  cft  prouvé  démonftratlvement  par  l’ufage 
des  foupapes  ou  languettes  pratiquées  dans  les  tuyaux 
des  d^eminées  de  chauffage  , dans  Icfquelles  on  fait 
des  feux  de  houille  ; car  on  ferme  exadement  ces 
tuyaux  as  moyen  de  ces  languettes  ; lorfque 
toute  la  houille  dont  eft-  garni  le  foyer  eft  dans 
l’état  de  plein  embrafement , comme  nous  l’avons 
déjà  rapporté  ci  deffus  dans  une  note  du  Chapitre  II  , 
Paragraphe  , Fumées  8c.  Vapeurs  , &c. 
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viroii  avant  qu’on  veuille  s’y  chaufFef 
ou  y travailler.  Il  eft  clair  que , pendant 
ce  temps  où  perfonne  n’a  à faire  dans 
le  lieu  où  eft  allumé  le  feu  , il  eft  fort 
indifférent  que  les  portes  ou  fenêtres 
foient  ouvertes  ou  fermées.  Donc , pen- 
dant le  temps  qu’on  peut  appeller  ufuel 
des  feux  domeftiques  de  houille , on  ne 
peut  trouver  aucune  circonftance , même 
en  en  fuppofant  exprès  comme  nous  ve- 
nons de  le  faire,  dans  laquelle  les  feux 
de  houille  répandent  leurs  fumées  hors 
de  la  cheminée.  L’obfervation  confirme 
merveilleufement  le  réfultat  de  cette 
difcuffion.  Les  incommodités,  réfultant 
de  là  fumée  répandue  hors  des  chemi- 
nées , font  abfolument  ignorées  dans  les 
pays  où  l’on  fait  habituellement  des 
feux  de  houille  ; & au  contraire  , le 
défagrément  , le  fupplice  que  caufent 
conftamment  les  cheminées  fumantes  , 
lorfqu’on  y fait  des  feux  de  bois  ,*font 
trop  connus  & trop  communs  pour  qu’il 
foit  néceffàire  de  s’y  arrêter  (^). 


('a)  Je  rapporterai  cependant  un  exemple  qui  me 
paroît  frappant  pour  conllater  qu’en  général  le  feu  de 
bois  répand  infiniment  plus  de  fumées  hors  d’une 
même  cheminée  que  le  feu  de  houille.  Tandis  que  je 


•e 
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Je  réfume  & je  conclus  que  le  feu 
de  houille  eft  moins  incommode  , à 
raifon  de  fes  fumées , que  le  feu  de  bois. 


fuivois  cette  comparaifon  fur  toutes  les  efpeccs  de  feux 
domeftiques  ; je  fis  chauffer  avec  de  la  houille  , fous 
une  cheminée  ordinaire  de  cuifinc  , de  l’eau  dans  un 
grand  chaudron  pour  lefeiver  du  linge  , ou  ce  qu'on 
appelle  dans  ce  pays  faire  la  lefeive.  Cette  cheminée 
fumoit  un  peu  lorfqu’on  y brûloit  du  bois  pour  les 
befoins  de  la  cuifirite  ; mais  elle  fumoit  énormément 
lorfqu’on  y faifoit  du  feu  fous  un  grand  chaudron,  qui 
^interceptoit  la  direction  de  la  fumée  dans  la  chape  ou 
manteau  de  la  cheminée  ; en  forte  qu’un  jour  de 
lefeive  pendant  lequel  , comme  on  fait , on  fait  fous 
un  chaudron  un  grand  feu  de  flamme  , du  matin  au 
foir , la  maifon  enticre  fe  rempliffoit  de  fumée  Sc  il 
falloit  l’abandonner  ce  jour-là.  Ce  fait  m’étoit  très- 
connu,  car  c’eft  dans  ma  maifon  que  l’expérience  dont 
je  parle  fut  faite.  Mais  , en  établiffant  mon  feu  de 
houille  dans  un  fôurneau  conftruit  grofllérement , 
ouvert  par  en  haut  de  toutes  parts  autour  du  chaudron, 
& fans  fermeture  à la  porte  du  foyer,  ce  qui  confer- 
voit  l’égalité  des  circonftances , je  prédis  que  nous 
n’aurions  point  de  fumée  , non  - feulement  dans  la 
maifon  , mais  même  dans  la  cuifme  ; & cela  arriva 
ainfi , & cela  devoir  arriver  infailliblement  airtft.  La 
lavandière  en  fut  émerveillée.  Je  lui  fis  voir  par  occa- 
fion  que  j a^qp  épargné  d’ailleurs  les  trois  quarts 
de  la  dépenfe  , & je  lui  offris  de  lui  conftruire  dans 
fi  buanderie  , où  elle  travaille  à peu  près  journelle- 
ment , un  fourneau  beaucoup  meilleur  que  le  |mien  , 
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I®.  Parce  que  dans  Pufage  ordinaire  le* 
fumées  de  houille  fotitplus  Gonftamment 
& plus  complètement  abforbées  ou  pom- 
pées par  les  cheminées  que  les  fumées 
de  bois.  2°.  Parce  que  ks  feux  de  houille 
ne  jettent  de  la  fumée  que.  pendant  la 
quatrième  partie  de  leur  durée  au  plus, 
& que  les  feux  de  bois  fument  toujours. 
Enfin  parce  que  la  fumée  de  houille  eft 
beaucoup  plus  fyppcîrtable  queja  fumée 
de  bois.  Mais  que  fera-cé  fi  nous  confi- 
dérons  la  fumée  de  houille  ou  la  vapeur 
du  charbon  & de  la  .braife  de  houille* 
par  oppofition  aux  vapeurs  du  charbon 
.•de  boisi''c’efi  dans  cette  comparaifon, 
fans;  doute , que  la  houille  l’emportera 
fur  cette  iri.atiere  tiréé  du' bois  avec  un 


pour  faire  fes  kfcives  à l’avenir*  avec  du,  charbon 
de  terre  ; elle  me  répondit  que  ce  n’étoit  pas  la  cou- 
tume , & il  n’avoit  pas'été  non  plus  difficile  de  prévoir 
cette  réporife.  ; 

J’aurois  pu  d’ailleurs,  fi  cela  eût  été  néceiïaire, 
mettre  mon  feu  en  train  avant  d’établir  le  chau- 
dron , & alors  j’aurois  été  quitte  même  de  quelques 
petites  bouffées  que  la  houille  répand  lorfqu’on 
réchauffe  pour  l’allumer.  Mais  ce  ne  pas  la  peine 
de  prendre  cette  précaution , parce  que  la  légère 
incommodité  quipouvoit  en  réfulter  ne  devoit  durer 
qu’un  moment. 
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avantage  ineftimable.  Mais  avant  de 
fuivre  cette  comparaifon  , il  faut  ob- 
ferver  que  le  feu  de  houille  neuve  peut 
être  en  effet  comparé  au  feu  de  charbon 
de  bois,  une  fois  que  le  premier  eft 
parvenu  dans  l’état  d’embrafement  ; 
puifque  dans  cet  état,  c’eft  un  vrai  feu 
de  charbon  de  houille  , comme  nous 
l’avons obfervé ailleurs,  & que  la  houille 
complètement  embrafée,  peut  fe  brûler 
dans  les  lieux  fermés  & hors  des  che- 
minées, comme  on  a coutume  de  brûler 
du  charbon  de  bois.  Mais , pour  qu’on 
ne  nous  aceufe  pas  de  mettre  des  fuppo- 
fitions  à la  place  des  faits , & pour  que 
les  deux  termes  de  la  comparaifon  foient 
bien  manifeftement  égaux,  ce  ne  fera 
pas  la  houille  neuve  , portée  à l’état 
, d’embrafement , mais  le  charbon  même 
de  houille  ou  le  coaks , que  nous  met- 
trons en  oppofition  avec  le  charbon  de 
bois. 

Tout  le  monde  fait  que  le  charbon 
*de  bois , lors  même  qu’on  le  brûle  fous 
une  cheminée , répand  une  vapeur  qui 
porte  fii^uliérement  à la  tête  , qui  gêne 
la  refpiration,  qui  donne  des  naufées, 
qui  devient  , lorfqu’on  la  reçoit  en 
abondance  dans  un  lieu  fermé  , perni- 
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cieufe  & mortelle , comme  fuffoquanté 
& narcotique  (æ).  Il  n’eft  pas  fi  connu  , 
• mais  il  eft  également  vrai  que  cette 
vapeur , en  agiflant  fourdement  & à la 
longue  fur  des  fujets  qui  s’y  expofent 
habituellement,  les  diipofe  peu-à-peu 
aux  maladies  des  nerfs , aux  tremble- 
ments des  niembrcs , à la  paralyfie  (é). 

Mais  fi  la  quantité  vénéneufe  de  cette 
vapeur  eft  généralement  connue,  on  n’en 


(a)  Au  commencement  du  mois  d’août  dernier. 
Un  mari  & une  femme  ont  été  trouvés  morts  dans  leur 
chambre  à Paris , rue  S.  Honoré.  Ils  y avoient  été 
fuffoqués  tandis  qu’ils  étoient  au  lit , par  la  vapeur 
d'une  allez  médiocre  quantité  de  charbon  de  bois , 
qu’on  alluma  dans  une  chambre  au-delfous  de  la  leur, 
& dont  la  cheminée  communiquoit  avec  celle  de  la 
chambre  où  ils  périrent.  > 

{b)  J’ai  obfervé  ces  événements  plus  d’une  fois, 
nommément  fur  deux  fœurs  à qui  je  le  prédis,  dont 
l’une  eft  déjà  morte  paralytique,  & dont  l’autre  vit 
encore  paralytique.  J’ai  menacé  du  meme  fort  une 
perfonne  très-vigoureufe  qui  eft  dans  la  mauvaife  ha- 
bitude de  s’expofer  journellement  a la  vapeur  du  char- 
bon allumé  dans  des  lieux  fermés  & fans  cheminée , 
& nommément  à celle  du  foyer  , qui  a lté  fi  fùnefte 
aux  deux  autres  que  je  viens  de  citer.  Mais  j’avoue  que 
jufqu’a  préfent  je  n’ai  obfervé  fur  cette  troifieme  aucun 
préfage  de  l’accompliftement  de  mon  pronoftic. 
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prend  pas  communément  , pour  cela  , 
plus  de  loin  pour  s’en  garantir.  On 
compte  trop  généralement , par  exem- 
ple 3 fur  l’efFct  des  cheminées  pour  la 
pomper  , & l’empccher  de  fe  répandre. 

•Le  jeu  de  l’air  dans  les  cheminées  n’a 
lieu  que  lorfqu’un  bon  feu  ed  établi 
dans  cette  cheminée  , fa  bonne  conf- 
trudtion  étant  d’ailleurs  fuppofée  j mais, 
fans  ce  bon  feu  qui  ed  le  véritable  agent , 
qui  détermine  le  courant  d’air  dont  il 
s’agit  5 on  compte  vainement  fur  l’effet 
des  cheminées  5 enforte  que  lorfqu’on 
allume  du  charbon  de  bois  fous,  une 
cheminée  avec  un  peu  de  braife  brû- 
lante , ou  quelques  brins  de  fagot  en- 
flammé qu’on  met  au  pied  ou  au-deffus 
du  tas  de  charbon,  comme  cela  fe  pra- 
tiqvie  ordinairement,  (æ)  Un  tel  feu 


(a)  Ccite  niauvaife  pratique  devient  fur-tout  fu- 
nefte  par  une  circonftance  qui  raccomp.agne  fréquem- 
. ment  ; fàvoir  , qu’on  fait  le  plus  fouvent  les  feux  de 
charbon  dans  ces  cheminées  fujettes  à renvoyer  la 
fumée  , 8c  où  , par  cette  raifon  , on  n’ofe  faire  des 
feux  de  bois.  Et  ceci  arrive  principalement  dans  des 
chambres  de  malades  ; dans  ce  cas  , un  feu  d’efea- 
brilles  pourvoit  mcrveilleufement  à ce  befoi^  » & le 
vice  quelconque  de  la  cheminée  n’a  pas  le  plus  léger 
inconvénient  avec  ce  feu -là. 
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n’eft  pas  capable  de  déterminer  le  cou- 
rant d^air  dont  il  s’agit , & dans  ce  cas , 
les  vapeurs  du  charbon  qui  s’allume  & 
qui  font  très-expanfibles , fe  répandent 
en  grande  partie  hors  de  la  cheminée. 

Mais  c’eft  bien  pis  , lorfqu’on  allume 
le  charbon  de  bois  dans  un  lieu  clos 
& fans  cheminée,  nommément  dans  les 
.cuifines  , les  boutiques  & les  atteliers 
de  beaucoup  d’ouvriers  , (a)  où  cette 
pratique  eft  journalière  & vulgaire  : dans 
ce  cas , tout  le  lieu  où  on  fait  le  feu  , 
eft  empefté  de  cette  vapeur  j (Jp)  elle  fe 


(a)  J’ai  ézé  fouvent  appelle  pour  des  fileufes  de  foie 
qui  avoient  éprouvé  auprès  de  leur  fourneaux  , fervis 
avec  du  charbon  de  bois  , difîerentes  afFeélions  très. 
• graves  , caufécs  évidemment  par  la  vapeur  du  charbon 
de  bois  , quoique  le  plus  fouvent  on  l’attribuât  à 
toute  autre  caufe. 

Il  eft  très-connu  qu’une  des  caufes  des  plus  perni- 
cleufes  des  maladies  particulières  des  artifans  , qui 
, emploient  des  feux  de  charbon  de  bois  , eft  la  molTete 
ou  vapeur  vénéneufe  qui  s’échappe  de  cet  aliment 
du  feu. 

(è)  Je  ne  dois  pas  négliger  de  noter  ici  un  préjugé 
fingulier  d’après  lequel  beaucoup  de  gens  s’expofent 
fans  crainte  aux  vapeurs  du  charbon  brûlant , qu’ils 
favent  tl’ailleurs  être  dangereufe.  Je  veux  parler  de 
celui  qui  fait  croire  qu’en  brûlant  du  charbon  dans 


Digilized  by  Google 


DU  Charb'on  de  Terre.  175 
répand  même  , au  loin  , dans  tout  le 
relie  de  la  mailbn  , & dans  la  rue 
ou  elle  incommode  véritablement  les 
paflaris. 

Le  charbon  de  houille  eft  abfolument 
exempt  du  principe  vénéneux  dont  nous 
venons  de  parler  -,  il  n’exhale  , au  lieu 
de  cela  , qu’un  principe  aromatique 
très-innocent , & d’ailleurs  très-foible  : 
le  fait  eft  confiant  j & non-feulement 
il  en  eft  exempç  en  foi  , c’eft-à-dire  , 
lorfqu’il  eft  charbon  parfait  ; mais  en- 
core lorfque’par  quelque  négligence, 
dans  la  préparation  , il  le  trouve  parmi 
le  coaks  des  morceaux  de  houille  inal- 
térée ou  imparfaitement  charbonnée  ; 
tout  l’inconvénient  qui  en  réfui  te  , c’eft 
un  peu  de  fumée  aulft  innocente  que 
la  vapeur  aromatique  légère  dont  on 
vient  de  parler.  Tout  cela  a été  prouvé 
déjà  par  les  expériences  & les  obferva- 
tions  rapportées  ci-devant , & que  nous 


un  vaifleau  de  fer , ou  en  plaçant  un  morceau  de  fer 
dans  le  foyer,  la  malignité  de  cette  vapeur  eft  puif- 
fammenc  corrigée.  Il  eft  démontré  par  une  fuite  conf- 
tante  d’obfervations  que  le  fer  n’a  point  cette  pro- 
priété. 
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croyons  inutile  de  répéter  ; (a)  & en 
ceci  encore  le  charbon  de  houille  a un 
avantage  confidérable  fur  le  charbon  de 
bois  i car  lorfque  ce  dernier  fe  trouve 
mêlé  de  morceaux  imparfaits  appellés 
fumerons  , il  en  devient  encore  plus  in- 
commode & plus  dangereux. 

Le  feu  de  houille  a une  chaleur  fpé- 
cifique  très -forte  , très -vive  , très- 
ardente  i cela eft  prouvé,  dans  les  ufages  . 
les  plus  vulgaires , par  quelques  effets 
que  nous  avons  déjà  rapportés  , favoir  j 


(a)  Ceci  a été  prouvé  d’une  maniéré  bien  fen- 
f:ble  , par  les  expériences  que  j’ai  faites  dans  un  atte- 
lier  de  filature  de  foie  , avec  un  fourneau  dont  la 
cheminée  étoit  ouverte  dans  l’intérieur  de  cet  attelier; 
en  forte  que  , dans  le  premier  temps  de  la  combuftion 
de  la  houille , & par  conféquent  toutes  les  fois  qu’on 
renouvelloit  la  charge  du  fourneau  , le  lieu  éioit  rem- 
pli & obfcurci  de  fumée  ; les  ouvrières  qui  y travail- 
loient  dans  ce  temps  ne  manquèrent  pas  de  comparer 
l’incommodité  quelconque  de  cette  fumée  avec  celle 
de  la  vapeur  du  charbon  de  bois  , qu’on  allumoit 
dans  les  autres  fourneaux  de  cet  attelier  , quatre  fois 
par  jour  au  moins  , & elles  convinrent  unanimement 
qu’elles  étoient  à peine  fenfibles  à l’effet  des  fumées 
de  houille , quoiqu’elles  n’y  fulTent  point  accoutu- 
mées , & qu’elles  fouffroient  véritablement  des  va- 
peurs du  charbon , malgré  la  longue  habitude. 

qu’en 
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qu’en  touchant  un  tas  de  houille  bien 
embrafé  avec  du  menu  bois  , ce  menu 
bois  étoit  enflammé  fur  le  champ  , qu’on 
ne  pouvoit  faire  les  grillades  fur  un  feu 
de  houille , qu’en  plaçant  le  gril  à une 
grande  diftance  au-defiiis  du  foyer  \ ôc 
encore  faut-il  attendre  que  le  feu  com- 
mence à baifler  ou  tomber.  Oh  verra 
dans  les  détails  de  l’emploi  des  feux  de 
houille  , dans  les  différents  arts  , de 
nouvelles  preuves-  de  cette  propriété 
vraiment  précieufe  des  feux  de  houille. 

Le  feu  de  houille  eft  très-agréable  , 
riant  , gai  , par  la  clarté  , la  légéreté 
& l’abondance  de  fa  flamme  , 'dans  le 
premier  temps  , & par  l’éclat  éblouiflant 
du  brafier  qui  lui  fuccede.  C’eft  un  vrai 
fpeéfacle  pour  ceux  qui  voyent  pour  la 
première  fois  , du  bon]  feu  de  houille 
dans  une  grille  de  cuifine  , par  exemple  , 
que  le  brillant  & la  netteté  de  ce  leu  : 
j’en  fus  frappé  à Rive-de-Gier  j & deux 
perfonnes  qui  m’accompagnoient  , & 
pour  qui  ces  feux  étoient  une  nouveau  té , 
comme  pour  moi , en  furent  dans  une 
vraie  admiration. 

Un  avantage  bien  plus  confidérable  , 
fans  doute  , du  feu  de  houille  , c’eft 
celui  d’être  ftnguliérement  égal  pendant 
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un  temps  très-conlidérable,  &de  perfévé-  J 
rer  de  foi-même , dans  cette  égalité , fans  i 
addition  oufouftraélion  de  matière  ; en- 
forte  qu’on  eft  fur  d’avoir  à-peu-près , 
infailliblement,  une  chaleur  égalé  pen- 
dant plufieurs  heures  de  fuite  : un  foyer 
charo-é  de  vingt  livres  de  houille  , peut 
fournir  cette  chaleur  égale  pendant  la 
plus  grande  partie  de  fon  état  d’embra- 
fement , qui  fe  foutiendra  avec  la  même 
force  J pendant  quatre  heures  au  moins. 

11  cfl  très-difficile  de  faire  des  feux  de 
bois  qui  donnent  une  chaleur  égale  pen- 
dant auffi  long-temps  ; c’eft  un  fait 
connut  auffi  l’ulage  du  bois  eft-il  banni 
de  tous  les  arts  où  il  faut  gouverner  le 
feu  avec  quelque  exaélitude  : il  eft  inu- 
fité  , par  exemple  , pour  cette  raifon  , 
dans  la  plupart  des  opérations  chymi- 
^ques  & pharmaceutiques  , pour  celles 
de  l’office  , &c.  : c’eft  principalement 
pour  cette  même  raifon  qu’on  emploie  , ^ 
pour  tous  ces  ufages  , & pour  un  grand  ’ 
nombre  de  femblables  , le  charbon  de 
bois  qui  donne  une  chaleur  plus  égale 
& plus  maniable  j mais  le  charbon  de 
terre  eft  bien  fupérieur  , à cet  égard , 
au  charbon  de  bois , puifqu’il  dure  au 
feu  beaucoup  davantage  , & que  l’éga- 
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lité  de  chaleur  dont  nous  parlons , fup- 
pofe  néceiïairement  la  durée  aii  feu  du 
corps  qui  la  procure  ; car  c’eft  le  befoin 
de  renouveller  la  matière  du  feu  , qui 
expofe  à en  faire  varier  les  degrés.  Tout 
ceci  fera  ultérieurement  prouvé  & déve- 
loppé dans  les  détails  des  arts.  On  y verra 
nommément  que  celui  de  difliller  les 
vins,  reçoit  un  perfeéfionnement  fingu- 
lier  de  l’emploi  du  feu  de  houille  , à 
caufe  de  l’égalité  de  ce  feu. 

Une  autre  commodité  , & qui  n’cH: 
pas  à dédaigner  , que  procure  la  houille 
par  fa  maniéré  de  brûler , c’cfl  que  le 
foyer  étant  une  fois  chargé  de  la  quan- 
tité de  houille  proportionnée  à chaque 
befoin  , & qu’on  apprend  par  l’ufage  à 
prévoir  avec  allez  d’exactitude  , on  n’a 
plus  rien  à y faire  pendant  plufieurs  heu- 
res ; & lorfque  le  feu  commence  à y 
diminuer  , on  n’a  qu’à  remuer  le  bralier 
ou  à fecouer  la  grille , comme  nous  l’ex- 
poferons  plus  au  long  dans  le  premier 
Chapitre  de  la  fécondé  Partie.  Ces  ma- 
nœuvres , très-courtes  & très-fimples  , 
ne  font  pas  même  nécelTaires  lorlqu’on 
fait  des  feux  avec  des  efcabrilles  ou  avec 
des  pelotes.  On  eft  par  conféquent 
exempt  du  Ibuci  de  fourgonner  , tifon- 
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ner , fouffler , faire  le  feu  continuelle- 
ment , y ajouter  de  nouvelles  bûches, 
&c, , qu’on  a fans  cefle  avec  les  feux  de 
bois  : car  je  ne  crois  pas  qu’on  réclame 
férieufement  le  plaifîr  de  faire  toutes  ce$ 
chofes  en  fe  chauffant  ; & d’ailleurs  , ce 
n’eft  pas  feulement  du  feu  de  chauffage 
qu’il  s’agit. 

Enfin  , on  doit  compter  encore  un 
avantage  de  la  houille  , relatif  à fa  ma- 
niéré de  fe  comporter  au  feu  , que 
M.  Morand  , dans  le  livre  déjà  cité , met 
au  premier  rang  , & qu’il  déduit  de  ce 
que  » les  pelotes  (a)  embralées  ne 
» quittent  jamais  les  grilles  dans  lef- 
» quelles  elles  font  contenues,  &.ne 
» renvoient  jamais  des  éclats  enflammés. 
» Ces  circonltances  ne  font  point  indif- 
» férentes  ( ajoute  l’Auteur  ) pour  les 
» perlonnes  qui  habitent  des  apparte- 
» ments  parquetés , pour  peu  qu’on  fe 
» rappelle  des  incendies  furvenus  par  le 
>>  défaut  d’attention  à écarter  les  meu- 
» blés  des  cheminées  où  on  fait  de  feux 
» de  bois  «. 


(a)  La  hoaille  & les  ercabiilies  r.ues  ou  fans  ap- 
prêt , ont  aufli  cette  propriété.  PalFons-nous  d’apprêts 
autant  qu’il  eft  podible  , pour  les  matières  de  pre- 
mière ncctirtté. 
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§.  II. 

Comparaijhn  du  Jeu  Je  houille  & du  Jeu  de 
bois  a relativement  à d économie  parti- 
• ' culiere. 

Nous  avons  déjà  diftingué  ci-defTus 
l’économie  publique  , celle  qui  fait  un 
objet  d’adminiftration  publique  , d’avec 
l’économie  particulière  ou  privée  , celle 
qui  réglé  la  dépenfe  journalière  & privée 
de  chaque  citoyen  , indépendamment 
de  toute  prévoyance  , de  toute  follici-  . 
tude  fur  un  avenir  éloigné , qu’on  ne 
peut  ni  exiger  ni  attendre  des  parti- 
culiers , lors  même  qu’on  peut  leur  fup- 
pofer  des  fentiments  vraiment  patrioti- 
ques , tels  que  la  bonne  & douce  admi- 
niftration  de  la  Province  les  infpire  fans 
doute  à fes  habitans.  11  falloit  donc  , 
dans  un  Ouvrage  deftiné  à faire  adopter 
dans  la  Province  l’ufage  du  feu  de  houille 
aufli  univerfellement  qu’il  feroit  poflîble, 
s’occuper  efl’entiellement  à faire  voir  que 
l’ufage  de  ce  feu  eft  très- favorable  à 
l’économie  particulière. 

Mais  5 pour  établir  cette  vérité  fonda- 
mentale fur  des  faits  févérement  vérifiés, 
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il  a fallu  fe  livrer  à des  recherches  &. 
faire  des  expériences  qui  font  devenues- 
la  partie  la  plus  pénible  de  l’Ouvrage  , 
par  la  multiplicité  des  objets  (^z)  , celle  j 
des  rapports  (é)  fous  lefquels  il  a fallu 
les  comparer  y & par  les  diverfes  cir-'; 
confiances  (c)  qui  ont  porté  dans  les  ■ 
points  de  comparaifon  des  variétés  qu’il; 
a fallu  compenfer , combiner  , réduire. 

Le  détail  de  toutes  ces  opérations  & 
de  leur  réfultat  particulier  , feroit  auffi 
fatigant  qu’inutile  pour  le  leéleur  j 


(a)  D’une  part  le  gros  bois,  le  menu  bois,  les 
fagots  , les  brouflailliis  , les  joncs  , la  paille  , le  marc 
d’olive  , le  charbon  de  bois  , la  braife  , &c.  & d’autre 
part  les  différentes  efpeces  de  houille  neuve  , les 
coaks , les  efcabrilles  , les  pelotes  ou  briques  , &c. 

(b)  De  la  houille  nouveau  bois,  du  charbon  de 
bois  au  coaks  , de  la  braife  aux  efcabrilles  , des  bû- 
ches & gros  rondins  a la  houille  en  groflcs  maffes  , des 
brouffailles  , paille  , feuilles , ou  fraifil  ou  'pouflier 
de  bouille , &c. 

( c ) Dont  quelques-unes  font  effentielles  , & dé- 
pendent du  feu  ouvert , clos,  différemment  ventilé, 
au  moyen  de  différentes  grilles  , des  différentes  .conf- 
truâions  de  fourneaux  , de  foufïlets  , &c.  d’autres 
font  accidentelles,  telles  que  font  les  différentes  conf- 
titurions  de  l’air  froid  , chaud  , fcc  , humide  ; les  vents 
& la  pluie  dans  le:s  feux  en  plein  air , &c. 
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nous  croyons  devoir  le  lui  épargner. 
Nous  nous  contenterons  de  rendre 
compte  des  précautions  que  nous  avons 
prifes  pour  procéder  avec  une  exaélitude 
îliffifante  {a)  & des  rélultats  moyens  de 
nos  principaux  eflais. 

D’abord  , en  eftimant  la  valeur  des 
objets  comparés  par  leurs  prix  refpeélifs, 
nous  l’avons  fixée  d’après  ces  prix  tels 
qu’ils  font  aujourd’hui  i celui  de  la 
houille  encore  fort  haut  dans  prcfque 
toute  la  Province  , & non  pas  tel  qu’il 
y fera  lorfqu’on  exploitera  des  houillères 
de  toute  part,  qu’on  aura  ouvert , dans 
toutes  les  parties  de  la  Province  , des 
voies  de  communication  , &c.  ; &:  celui 
du  bois  encore  modique  dans  un  pays  où 
il  s’en  trouve  encore  un  peu  , où  l’arbre 
fruitier  , l’olivier  , par  exemple  , n’cll 
encore,  eftime  que  comme  bois  à brûler  , 
& non  pas  tel  qu’il  fera  bientôt,  lorfqu’il 
fera  devenu  plus  rare  , lorfqu’il  man- 
quera prefque  abfolument,  lorfqii’on 
s’avifera  qu’un  olivier  doit  être  eltimé 


(fl)  Et  non  pas  avec  une  exaélitude  rigoureufe. 
Car  nous  devons  convenir  que  les  efiimations  rigou- 
reufes  auroient  été  à-pcu-près  impraticables  & certai-« 
nement  minuneufes  & de  peu  de  jugement. 
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par  le  prix  que  la  rareté  de  cet  arbre;  > 
donnera  un  jour  à la  denrée  qu’il  pro-î* 
duit(a).  ' ^ ^ 

On  fera  plus , on  fuppofera  la  houille  ^ 
à fon  plus  haut  prix,  d’environ  tre'ntc|';;f'^‘* 
fols  le  cent  pefant , petit  poids  ; &'  le 
bois  feulement  dans  fon  prix  moyen  de 
quinze  fous  le  même  poids , les  fagots 
le  charbon  de  bois,  le  marc  d’olives, 
à l’avenant  : on  mettra  par  conféquent  la 
houille  dans  les  circonftances  les  moins 
favorables , pour  mériter  d’autant  plus 
de  confiance,  &ipeur  être  en  droit  de.'" 


( û ) Il  n’y  a pas  crois  ans  qu’un  expert  nommé 
pour  eltimer  la  valeur  de  quelques  oliviers  qui  avoient 
été  arrachés  d’un  terrein  deftiné  à la  conftruélion  d’un 
chemin  public,  fixa  à trois  livres  le  dommage,  qui 
devoir  être  adjugé,  pour  chaque  olivier  arraché  , au 
propriétaire  de  ce  terrein , a qui  d’ailleurs  le  bois 
reüoit.  Or , le  bois  d’olivier  n’eft  bon  qu’à  brûler. 
Chacun  de  ces  oliviers  pouvoir  produire  pour  environ 
vingt-cinq  rrancs  de  bois.  Voilà  donc  à trois  livres  près 
& fous  une  efpece  de  fanélion  publique  , l’olivier 
réputé  bois  à brûler  , & dédommageant  à cc  titre , 
l’ancien  polTeireur  d’une  olivette  ; tandis  qu’un  culti- 
vateur prévoyant  & bien  calculant , ne  devroic  pas 
liyjrcr  un  grand  olivier  en  plein  rapport  , pour  cent 
livres  & par  conféquent  pour  un  prix  quadruple  de 
celui  du  bois  d’olivier  condamné  au  feu. 


Digitized  by  Googlc 


DU  Charbon  de  Terre.  185 
propofer  l’argument  de  la  plus  forte  raijon 
dans  les  combinaifons  qui  feront  plus 
favorables  à la  houille. 

Dans  toutes  ces  comparaifons  , nous 
n’avons  tenu  nul  compte  des  petits  feux 
languiflants , par  Icfquels  du  bois  fe  con- 
fume  lentement , efluie  une  combuflion 
fourde  , ou  qui  eft  fans  cefle  excitée  en 
foufflant  & en  tifonnant  \ parce  que 
cette  efpece  de  feu , bien  loin  de  mé- 
nàger  le  bois , en  confume  encore  da- 
vantage , du  moins  relativement  au  peu 
d’effet  qu’un  tel  feu  produit  , & par 
conféquent  à-peu-pres  en  pure  perte  ; 

parce  que , dans  cet  ordre  de  chofes, 
les  befoins  font  à peine  fatisfaits , fi  l’on 
n’y  pourvoit  avec  une  certaine  profu- 
Con  : un  petit  feu  mefquin  ell  peut-être 
pire  que  le  manque  de  feu.  Cette  obfer- 
vation  eft  .prouvée  par  une  maniéré  de 
parler  proverbiale  j on  dit  communément 
que  ces  feux-là  gelent.  Ce  n’eft  donc  que 
les  bons  feux  de  bois , que  nous  compa- 
rerons aux  bons  feux  de  houille.  Nous 
ne  tenons  pour  feu  réel  & utile , que 
le  feu  brûlant  gaîment  & le  foutenant 
de  lui-même  , c’eft-à-dire  , par  l’abon- 
dance de  l’aliment  qu’on  lui  prépare 
d’avance  en  garniffant  le  foyer. 

\ 
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On  a pris  le  bois , fagots , brouflailles,,;'|^^ 
&c.  dans  l’état  fec  , parce  que  la  com-;^v 
paraifon  en  eft  plus  exaéte  en  foi  ; maisj^ii 
principalement  parce  qu’il  ell  généra- 
lement  reconnu  que  le  feu  de  bois  vertji^; 
eft  beaucoup  moins  économique  que.-|^'^ 
celui  de  bois  fec.  Par  conféquent , en 
n’employant  dans  la  comparaifon  dont  ;!^,j 
il  s’agit , que  du  bois  fec  , c’eft  en— |r‘® 
core  lui  donner  le  plus  d’avantage  pof-Ji|j 
fible.  .1,^ 

Entr’autré#  maniérés-  d’eftimer  la 
quantité  du  feu  par  fa  durée  & par  fe&-  % 
effets,  nous  avons  fuivi  particuliérement 
celle-ci , qui  nous  a paru  fpécialement 
fûre  , & dont  on  peut  faire  d’ailleurs 
des  applications  fort  étendues  : la  voici. 
Dans  un  fourneau  à chaudière, où  l’éga- 
lité des  circonftances  a été  obfervée 
autant  qu’il  a été  polfible  , où  la  même 
chaudière  a été  chargée  de  la  même 
quantité  de  la  même  liqueur  , d’eau 
du  même  puits  , par  exemple  , on  a fait 
du  feu  avec  des  quantités  égales  de 
différentes  matières  mdfes  en  compa- 
raifon , par  la  même  température  de 
l’air  autant  qu’il  a été  poflible  , ou  en 
tenant  compte  de  la  variété  à-peu-près 
inévitable  de  ces  températures.  On  a 
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obfervé  le  progrès  de  la'  chaleur  dans 
l’eau  , la  durée  de  la  plus  grande  cha- 
leur ou  de  l’état  d’cbulition  , & enfin  la 
quantité  d’eau  qui  a été  évaporée  par 
l’aélion  entiefe  de  chaque  feu. 

On  a exécuté  des  expériences  équiva- 
lentes dans  le  feu  ouvert , tel  qu’il  l’efl 
dans  les  âtres  de  cuifine  , de  chauffage  , 
&c.  5 & enfin  on  a pouffé  à la  forge  les 
matières  de  chaque  claffe  qu’on  a cou- 
tume d’y  employer  ; favoir  , d’une  part, 
la  houille  neuve  , le  coaks  & les  efca- 
brillesi  & de  l’autre , le  charbon  de  bois 
que  les  Maréchaux  , Serruriers  , &c. 
emploient  dans  les  pays  où  ils  manquent 
de  houille  ^ les  Orfèvres  par  - tout  , 
& les  Chymiftes  prefque  généralement 
auffi. 

Il  a réfulté  de  toutes  les  expériences 
faites  d’après  ces  attentions  , que  les 
feux  de  bûches  & de  rondins  de  diffé- 
rents bois  fecs  (æ)  , faits  dans  les  foyers 
ordinaires , coûtent  à-peu-près  le  double 
que  les  pareils  feux  de  houille  faits  fur 


(a)  L’olivier  , le  chêne-verd  , l’orme  , le  frêne  , 
^le  hêtre;,  l’amandier  & lemérier. 
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les  grilles  ordinaires  , & encoYe  en  né- 
gligeant la  valeur  très-réelle  pourtant', 
des  efcabrilles  que  laifle  le  feu  de  houille,’ 
& auxquelles  rien  ne  correfpond  dans" 
les  feux  de  bois  j car  le  feu  de  bois  Vif' 
ne  laifle  point , ou  prefque  point  de' 
braife. 

Que  le  feu  de  fagots  d’olivier  eft  à-peu- 
près  avec  le  feu  de  houille  dans  la  même 
proportion  d’économie  j le  fervice  jour-- 
nalier  d’un  moulin  à huile  confumant" 
cent  fagots  d’olivier  de  valeur  de  douze 
francs , a été  fait  avec  quatre  quintaux 
de  houille  valant  fix  francs. 

Le  feu  de  marc  d’olives  efl:  encore 
aufli  à-peu-près  le  double  plus  cher  que 
le  feu  de  houille.  Celui  qu’on  fait  avec 
le  marc  de  raifin  ou  avec  le  tan,  efl  trop 
incommode  & d’ailleurs  trop  peu  com- 
mun , pour  qu’on  ait  cru  devoir  le  pren- 
dre en  confidération. 

Le  feu  de  fagots  de  farment , sippellés 
communément  gaJbels  , coûte  trois  fois 
autaqt  que  le  feu  de  houille. 

Une  forge  de  maréchal  ou  de  ferrurier 
dépenfe , à feu  égal , pour  quatre  francs 
de  charbon  de  bois  , tandis  qu’elle  ne 
dépenfe  que  pour  trente  fols  de  houille  3 
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& dans  les  feux  domeftiques  , ainfi  que 
dans  les  fourneaux  à chaudière  , la  dé- 
penfe  en  charbon  de  bois  eft  au  moins 
double  de  la  dépenfe  en  houille.  Deux 
des  plus  intelligents  Entrepreneurs  de 
filatures  de  foie  , qui  furent  témoins  de 
mes  expériences  particulières  dans  Tatte- 
lier  de  l’un  d’eux , reconnurent  qu’il  y 
avoit  en  effet  la  moitié  à épargner  , en 
y employant  la  houille  au  lieu  du  char- 
bon de  bois. 

L’économie  eft  bien  plus  confidérable 
encore  dans  les  tuileries  & dans  les  fours 
à chaux  5 comme  nous  le  dirons  dans 
les  Chapitres  particuliers  deftinés  à ces 
arts.  . 

Nous  avons  déjà  cbfcr\é  qu’il  falloit 
laifler  le  coaks  aux  travaux  métallurgi- 
ques , pour  lelquels  il  a\  oit  des  propriétés 
particulières  qui  manquoient  à la  houille 
neuve , & que  , dans  tous  fes  autres  ufa- 
ges  , nommément  dans  les  emplois  do- 
meftiques , cette  préparation  ne  pouvoit 
pas  être  économique  , lur-tout  parce 
qu’on  pouvoit  y employer  avec  beaucoup 
plus  d’avantage  abiolu  la  houille  neuve , 
qui  coûtoit  d’ailleurs  la  moitié  moins. 
Mais  , félon  le  calcul  de  M.  Jars  , il  y a 
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bois  ; & cela  encore  i'ans  compter  le  gaial^l 
du  temps , qui  eft  cependant  un  objet'^'  *4 
de  conléquence.  . 4 

Les  efcabrilles,  que  nous  avons  négli-^ 
gées  ci-deffus  dans  l’eftimation  du  béné-' 

' bce  des  feux  de  houille  , font  cependanr 
un  objet  d’économie  très-conlidérable. 

Elles  donnent  de  très-bons  feux,  comme 
nous  l’avons  obfervé  plus  haut  ( Cha- 
pitre II , §.  Efcabrilles  ) , & la  quantité 
^ c’eft-à-dire  , l’effet  & la  durée  ) de  ces 
feux  eft  telle  qu’elle  correfpond  au 
moins  au  quart  du  feu  de  houille  peuve  ; 
car  les  efcabrilles  réfultant  de  quatre- 
vingts  livres  de  houille  , par  exemple  , 
fourniffent  un.  feu  à-peu-près  équiva- 
lent à celui  de  vingt  livres  de  houille 
brute. 

Les  pelotes  , briques  ou  boulets  de 
houille , ne  nous  ont  jamais  paru  pro- 
duire un  plus  ^rand  effet  dans  le  feu  , 
que  celui  qui  etoit  proportionnel  à la 
quantité  de  houille  qu’elles  contenoient. 

Des  pelotes  formées  avec  parties  égales 
de  fraifil  de  houille  & de  glaife  , n’ont 


environ  un  quart  de  bénéfice  fur  l’em-  " 
ploi  du  coaks  dans  les  fontes  des  mines 
de  Saint-Bel  , au  lieu  du  charbon  de  ■ 
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produit  dans  notre  fourneau  à chaudière 
un  effet  égal  à celui  de  la  houille  neuve  , 
que  lorfqifon  les  a employés  en  une 
quantité  double  de  celle  de  la  houille 
brute.  Il  a fallu,  par  exemple,  quarante 
livres  de  pelotes  pour  produire  le  même 
effet  que  vingt  livres  de  houille  brute. 
On  n’a  donc  qu’une  vaine  opinion  de 
l’effet  de  la  terre  dans  cette  préparation. 
On  a trop  compté  fur  la  chaleur  qu’elle 
retenoit  apres  l’entiere  extindiDn  de  la 
houille  avec  laquelle  elle  avoir  été  inti- 
mement mélée  pendant  la  combuftion. 
11  peut  bien  être  que,  dans  le  chauffage, 
cette  terre  qui  s’eft  réellement  tres- 
échauffée  , tandis  que  le  feu  a duré  , 
pourra  répandre  un  refte  de  chaleur  plus 
confidérable  que  celui  qu’auroient  re- 
tenu & répandu  les  efcabrilles  & les  cen- 
dres qui  auroient  relié  à nud  dans  le 
foyer.  Mais  cette  fource  de  chaleur  doit 
être  bien  foiblc  , & encore  un  coup , 


(a)  Er  par  conféquent  le  nom  de  chauffage  éco- 
nomique doit  être  donné  au  feu  de  houille  neuve  ou 
brute  , & non  pas  au  feu  de  pelote.  Les  pelotes  font 
le  produit  d’un  art  ; or  les  opérations  quelconques  des 
arts  fe  paient.  Quelqu’un  gagne  à faire  des  pelotes , 
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elle  a paru  fans  effet  dans  nos  expériences 
les  plus  exaéles.  Cependant  c’eft  toujours 
ablolument  un  moyen  d’économie  que 
la  préparation  de  ces  pelotes  , en  ce 
qu’elles  difpofent  le  fraifil  ou  poufTier  de 
houille  à être  employé  dans  les  foyers 
domelliques  avec  autant  d’avantage  que 
les  gros  morceaux  ; ce  qui  feroit  moins 
facile  & moins  commode  fans  cette  pré- 
paration 5 & ce  qui  donne  un  débouché 
de  plus  à la  houille  en  pouffier. 

Nous  avons  obfervé  plus  haut  qu’il 
falloit  abandonner  l’ufage  des  gâteaux 
ou  mottes  de  marc  d’olive  , de  marc  de 
raifin  ou  tan  , formées  avec  un  mélange 
de  chacune  de  ces  matières  & de  fraifil 
de  houille- 


le  prix  de  ce  labeur  eft  à la  charge  du  confomn^ateur  ; 
donc  les  pelotes  fourniflent  un  chauffage  moins  éco- 
nomique fous  ce  rapport,  que  la  houille  brute  qui 
n’exige  point  une  préparation  & par  conféquent  une 
dépenfe  préliminaire. 


§ III. 
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§.  III. 

Avantages  fecondaires  de  Vufage  habituel 
de  la  houille  pour  faire  du  feu. 

I La  houille  contient , fous  volume 
égal  J infiniment  plus  d’aliment  propre 
du  feu  , qu’aucune  autre  matière  com- 
buftible  connue  & ufitée  ; ce  qui  non- 
feulement  procure  la  facilité  du  tranf- 
port  dont  nous  avons  parlé  comme 
avantage  public , mais  qui  fournit  encore 
la  commodité  privée  & particulière 
d’être  portée  avec  moins  de  peine  du  lieu 
où  on  la  garde  au  foyer  où  on  doit  la 
brûler.  C’eft  une  affaire  , une  occupa- 
tion 5 que  de  tranfporter  fans  ceffe  du 
bois  du  bûcher  à la  cheminée  , & même 
l’occupation  d’un  fort  manœuvre  dans 
les  grands  feux  j ou. les  feux  multipliés. 
Plufieurs  valets  fuffifent  à peine  à cette 
fonélion  dans  les  grandes  maifons  : le 
moindre  enfant , au  contraire  ^ fournit 
à l’approvifionnement  du  ipeilleur  feu 
domeftique  , en  une  feule  fois , en  un 
feul  voyage , &C. 

2*’.  D’après  cette  même  propriété 

N 
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d’être  peu  volumineux  , il  faut  encore 
teaucoup  moins  de  place  pour  le  loger  j 
ce  qui  ne  laifle  pas  que  d’être  commode 
encore  , fur-tout  dans  les  petits  mé- 
nages. Nous  ne  craignons  pas  d’avancer 
que  le  volume  de  différents  bois , gros  & 
menu  , bûches  > fagots  j 
moins  dix  fois  plus  conliderable  que 
celui  de  la  quantité  de  houille  corref- 
pondante  , quant  à la  quantité  de  feu 
qu’on  peut  faire  avec  chacune  de  ces 


matières.  , r • j 

Avec  la  houille  on  n’a  pas  beloin  de 
bûcher  , ni  d’en  embarralfer  la  cave  ou 
|e  grenier.  On  peut  la  garder  en  plein 
air  , comme  dans  un  magafin  quelcon- 
que J au  coin  ou  dans  le  milieu  d une 
cour.  Cette  facilité  eft  encore  quelque 
chofe  (a). 


( a ) J’ai  trouvé  pçrmi  les  forgerons  , qui  font  un 
ufage  ancien  & aflidu  de  la  houille , cette  opinion 
prcfque  généralement  adoptée  , que  la  houille  s éven- 
toit  lorsqu’on  la  gardoit  un  certain  temps  ; par  exem- 
ple, trois  ou  quatre  .mois  , non-feulement  en  plein 
«ir  , ^ expofée  à toutes  les  viciffitudes  du  temps , 
irais  encore  à couvert  dans  un  charbonnier , ou  dans 
wn  coin  de  la  boutique.  Ces  ouvriers  préteadent  en- 
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Enfin  on  rifque  très-peu  les  incendies, 
qui  n’arrivent  que  trop  fouvent  par  la 
négligence  des  pauvres  gens  ou  des 
domeftiques  , qui  entrent  dans  les  bû- 
chers avec  de  la  lumière  j car  , qxioiqu’il 
ne  foit  pas  abfolument  impoflible  que  le 
feu  fe  communique  à un  tas  de  houille 
par  une  caüfe  de  cet  ordre  , cependant 
il  faut  le  concours  de  tant  de  circonf- 


core  que  les  houilles  , qu’ils  appellent  éventées  , ont 
moins  de  force  dans  le  feu. 

J’ai  fait  beaucoup  de  recherches  & pris  beaucoup 
d’informations  à ce  fujet  ; d’où  il  réfulte  que  cette 
opinion  vulgaire  étoit  établie  fur  une  obfcrvation  fort 
vague  & fort  incertaine.  Le  fait  le  plus  favorable  à 
cette  opimon  dont  j’aie  pu  m’aflurer  , c’eft  qu’en 
effet , quelques  houilles  gardées  en  plein  air  pendant 
très-long-temps  , une  année  au  moins  , s’atterrifTent 
jufqu’à  un  certain  point , c’eft-'a-dire , fubiflent  une 
divifion  fpontanée  , fe  divifent  en  plus  petits  mor- 
ceaux , & fouffrent  même  une  vraie  décompofition 
dans  quelques-uns  de  fes  morceaux , & ce  font  prin- 
cipalement les  efpeces  (ujettes  à s’échauffer  dans  leur 
tas  qui  éprouvent  cette  altération.  Le  direéteur  de  la 
verrerie  royale  d’Herepian , où  on  emploie  la  houi  le 
de  Graiffefac  , m’a  pofitivement  affuré  que  les  efca- 
brilles  , dont  on  forme  des  tas  énormes  en  plein  air  , 
s’y  détruifent  à la  longue  ; mais  aufli  que  l’intérieur 
du  tas  efl  toujours  plus  ou  moins  chaud. 

N ij 
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tances,  cette  combinaifon  eft  fi  difficile, 
la  communication  du  feu  feroit  fi  lente 
en  comparaifon  de  celle  qui  fe  fait  dans 
le  bois  , il  feroit  fi  facile  de  l’éteindre 
dès  qu’on  s’en  appercevroit , & enfin  la 
circonftance  d’être  gardée  en  plein  air, 
CQmme  on  le  feroit  toutes  les  fois  qu’on 
feroit  logé  pour  cela  , ce  qui  feroit  un 
cas  fort  ordinaire  ; tout  cela , dis-je , 
rend  le  danger  des  incendies  par  cette 
caufe  véritablement  nul,&  cet  avantage 
mérite  encore  confidération  fans  doute. 
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DÉ  DUSAGE 


D U 

CHARBON  DE  TERRE. 

SECONDE  PARTIE. 


Contenant  les  préceptes  généraux  fur 
la  maniéré  de  faire  & de  gouverner  les 
Jeux  de  houille  , fur  les  confiruclions  des 
grilles  , fourneaux  , cheminées  3 'Js‘  fur 
les  autres  moyens  d’exciter  ces  feux  par 
l’ action  de  l’air. 


Ous  voici  parvenus  aux  inftruftions^ 
pratiques  , à celles  qui  doivent  être 
mifes  autant  qu’il  fera  poflible  , à la 
portée  de  tout  le  monde.  Nous  nous 

N iij 
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fommes  engagés  à écrire  cette  partie  de 
notre  Ouvrage , & la  fuivante  , qui  con- 
tiendra des  connoiflances  particulières 
fur  les  applications  des  feux  de  houille 
à tous  les  divers  ulages , avec  toute  la 
lîmplicité  & la  clarté  que  nous  ferons 
capables  de  leur  donner.  Nous  tâcherons 
de  ne  pas  perdre  de  vue  cet  engagement,' 
& pour  cela  nous  éviterons  jufqu’aux 
termes  qui  ne  feroient  pas  de  Tufage 
commun , & qui , appartenant  à quelque 
fcience  , fuppoferoient  , pour  être  faci- 
lement entendus  , quelque  teinture  de 
cette  fcience  (^i). 

Nous  devons  diftinguer  d’abord  les 
feux  de  houille  par  leurs  ufages  com- 
muns , domeftiques , & par  ceux  qu’ils 
ont  dans  différents  arts  & métiers.  Les 
premiers  doivent  être  praticables  pour 


( a.  ) Que  fl  je  fuis  obligé  néanmoins  d’en  employer 
quelqu’un,  faute  d’expreilions  pJus  vulgaires  , je  les 
définirai  le  mieux  qu’il  me  fera  poflible , quoique  la 
chofe  ne  foie  pas  communément  facile  dans  ce  cas.  Et  , ’ 
fl  je  crois  utile  de  propofer  quelque  explication  , quel> 
que  idée  , qui  foit  au-deffus  de  la  maniéré  que  je  me 
fuis  impofée , ou  qui  n’appartienne  pas  elTentiellement 
à mon  fujet , je  la  jeterai  dans  des  notes  qu’on  pourra 
palfer  fan*  perdre  le  feivs  du  texte. 
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quiconque  voudra  s’en  mêler  , comme 
toutes  les  autres  opérations  de  ménage. 
Les  autres  ne  font  propres  qu’à  des  ou- 
vriers formés  par  un  apprentiflage  ou 
par  une  habitude  particulière. 

Ce  fera  d’abord  des  premiers  de  ces 
ufages  que  nous  nous  occuperons  , Sc 
nous  donnerons  fur  ce  point  les  inftiuc- 
tions  générales  feulement  j les  détails 
étant  réfervés  à la  troifieme  Partie  » 
comme  nous  l’avons  annoncé  dans  le 
DifcouBS  préliminaire. 
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CHAPITRE  I. 


JHaniere  commune  d’allumer  & de  gouverner 
les  Jeux  de  houille. 

feux  fe  font  avec  la  houille  brute , 
neuve  & pure , avec  les  efcabrilles  ou  le 
charbon  de  houille  , & avec  les  pelotes 
ou  briques. 

La  houille  , dans  tous  ces  états  , fe 
brûle  fur  une  grille  (æ)  j c’eft-là  la  ma- 
niéré de  s’en  fervir  commune , à-peu-pr'es 
générale  , & à laquelle  reviennent  les 
pratiques  qui  peuvent  paroître  plus  com- 
pliquées ou  plus  artihcielles  , fans  en 
excepter  l’ufage  qu’on  en  fait  dans  les  > 
forges  , ou  on  excite  & où  on  entretient 
le  feu  par  le  jeu  d’un  ou  de  plulieurs 
foufflets , comme  on  le  fera  voir  dans  le 
chapitre  fuivant.  Mais , on  le  répété,  la 
façon  commune  & ordinaire  de  faire  du 
feu  avec  la  houjlle  , duquel  nous  enten- 


( a)  On  traitera  de  tout  ce  qui  regarde  les  grilles 
dans  Chapitre  fuivant. 
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dons  parler  feulement  dans  ce  chapitre  3 
c’eft  de  la  faire  brûler  fur  une  grille. 

Néanmoins  cette  pratique  , qui  eft 
dhme  grande  utilité,  mais  non  pas  d’une 
nécelTité  abfôlue  (a)  , n’eft  pas  propre 
ou  fpéciale  aux  feux  de  houille  j'mais,  au 
contraire,  dans  la  maniéré  commune  & 
journalière  de  faire  des  feux  de  bois  , 
on  place  le  bois  dans  des  circonftances' 
à-peu-près  équivalentes  ; & tout  eft  égal 
dans  le  fond , à cet  égard  , entre  ces 
deux  efpeces  de  feux  , car  les  chenets  & 
les  chevretes  , qui  fervent  à foutenir  le 
bois , & à rélever  au-defllis-  du  fol  de 
râtre , répondent  , par  leur  effet , aux 
grilles  fur  lefquellcs  on  brûle  la  houille  j 
& quand  on  brûle  Tun  ou  l’autre  fans  ce 
fecours , on  a de  moins  bons  feux  , tant 
avec  l’une  qu’avec  l’autre  de  ces  ma- 
tières , comme  nous  l’expliquerons  mieux 
dans  ce  chapitre  même  , où  nous  par- 
lerons des  feux  à plat  après  avoir  parlé 
des  feux  fur  grille  , & dans  le  chapitre 
fuivant , où  nous  nous  occuperons  plus 
à delTein  de  l’effet  des  grilles. 


(æ)  Nous  avons  dit  ci-defliis , Chap.  V.  que  la 
houille  brûloit  très-bien  a plat,  • 
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' Cette  grille  qu^on  peut  appeller 
foyer  ou  fourneau  à grille  , & qu’on 
nomme  encore  dans  quelques  endroits* 
porte-feu , fe  place  fous  une  cheminée 
déjà  établie , & perfeélionriée  en  cas  de 
befoin  , par  plulieurs  reformes  ou  cor- 
reélions  qui  feront  indiquées  dans  le 
Chapitre  fuivant  ; ou  bien  on  y adapte 
une  cheminée  ou  foupirail , conftruit  à 
deflein  i & cela  aulTi  ( c’eft-à-dire  ^ la 
cheminée  comme  la  grille  ) à caufe  de 
la  très-grande  commodité  feulement  , 
& non  qu’elles  foient  j>lus  néceflaires  que 
pour  les  foyers  à brûler  du  bois  ou  du 
charbon  de  bois  (a). 

Pour  allumer  la  houille  , les  efca- 
brilles  ouïes  pelotes  5 le  moyen  le  plus 
ordinaire  & le  meilleur , eft  de  faire  im- 
médiatement fur  la  grille  un  feu  clair  & 
vif , avec  des  morceaux  de  menu  bois 
bien  fec.  Lorfque  ce  feu  eft  bien  en  train  , 
bien  flambant , on  place  defliis  quelques 
petits  morceaux  de  houille  clairfemés , 


(a)  Nous  avons  rapporté  , dans  plufieurs  endroits 
de  la  première  Partie  , que  la  funnée  de  houille  , ré- 
pandue dans  un  lieu  couvert  4 étoit  très-fupponable , 
& fur-tout  qu’elle  n’étoit  pas  dangereufe  comme  la 
vapeur  du  charbon  brûlant. 
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pour  qu’ils  n’étoufFent  pas  le  feu  de  bois. 
Bien-tôt  ces  morceaux  de  houille  brû- 
lent avec  une  flamme  claire  & légère  , 
& fans  être  embrafés  : ce  qui  arrive  aufli 
au  bois  quand  il  commence  à brûler 
gaîment  ^ car  l’analogie  que  nous  avons 
annoncé  fe  foutient  toujours.  Alors  on 
met  dans  le  foyer  quelques  autres  petits 
morceaux  de  houille  , faifant  avec  les 
premiers  une  couche  continue  & peu 
epaifle  : ces  nouveaux  morceaux  de 
houille  s’enflamment  bientôt  à leur  tour  j 
& bientôt  auffi  toute  cette  première  cou- 
che s’embrafe.  Alors  feulement  on  peut 
^ achever  de  garnir  le  foyer  ; c’eft-à-dire  , 
y placer  tout  le  refte  de  la  houille  qu’on 
croit  néceflaire  pour  la  quantité  de 
feu  qu’on  a intention  de  fe  procurer. 

On  concevra  facilement  qu’on  ne  doit 
employer  , pour  former  la  première 
couche  de  houille  , que  des  morceaux 
alTez  gros , pour  qu’ils  ne  puiflent  pas 
tomber  à travers  les  barreaux  de  la 
grille  i mais  pourvu  que  cette  condition 
loit  remplie  , il  faut  d’ailleurs  em-. 
ployer  , pour  cette  première  couche  , 
au  moins  en  très-grande  partie  , les  plus 
petits  morceaux  , parce  qu’ils  prennent 
feu  plus  facilement.  Les  plus  gros  mor- 
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ceaux  ou  les  pelotes  entières  , peuvent 
s’employer  enluite  à achever  la  charge  : 
quant  à l’emploi  du  pouffier  ou  fraifil , 
il  fera  propofé  tout-à-l’heure. 

On  peut  encore  placer  tout  d’un 
coup  5 & immédiatement  fur  la  grille 
( c’ell-à-dire  , fans  avoir  interpolé  du 
bois  brûlant  ) toute  la  houille  qu’on  a 
deflein  de  mettre  en  feu  , & toujours 
avec  la  précaution  de  compofer  la  cou- 
che inférieure  , aü  moins  en  grande 
partie  , de  petits  morceaux  ; & de  faire 
un  bon  feu  de  flamme  fous  la  grille  , 
de  maniéré  que  cette  flamme  puilTe 
pénétrer  & fe  répandre  dans  toufc le  tas.  ^ 
Deux  petits  fagots  de  farments , appellés 
communément  gahels  , brûlés  à deux 
pouces  au-deflbus  d’une  grille  de  douze 
ou  quinzje  pouces  de  long , fur  fept  à huit 
pouces  de  large  , & chargée  de  quinze 
à vingt  livres  de  houille  ^ fufhfent  pour 
échauffer  la  couche  inférieure  au  point 
de  la  faire  flamber  vertement , & cette 
couche  une  fois  emflammée  , échauffe 
à fon.tour  les  couches  fupérieures  , & 
de  proche  en  proche  porte  le  feu  juf- 
qu’au  haut  du  tas  ; & cela  arrive  en 
cinq  ou  fix  minutes  i mais  le  feu  ne 
gagne  pas  les  côtés  du  tas  aufli  facile- 
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ment  ; enforte  qu’il  faut  avoir  grand 
foin  de  garnir  toute  rétendue  de  la 
grille  de  menu  bois  , brûlant  dans  la 
première  maniéré  d’allumer  le  feu , & de 
diriger  la  flamme  fous  toutes  jles  parties 
de  la  grille  , dans  la  fécondé  maniéré. 

On  pourroit  encore  abfolument  allu- 
mer la  houille  , comme  le  bois  , en 
en  approchant  un  Ample  morceau  de 
braife  brûlante  , & en  faifant  jouer  un 
fort  foufflet , ainfi  que  le  pratiquent  les 
forgerons  : mais  dans  les  feux  ordi- 
naires , ‘cette  manœuvre  feroit  longue 
& pénible. 

Pour  entretenir  le  feu  de  houille  ,'en 
en  mettant  de  nouvelle  fur  le  feu , il 
ne  faut  pas  attendre  que  le  feu  fôit 
tombé , c’eft-à-dire  , qu’une  partie  de 
la  braife  commence  à noircir  ou  à fe 
couvrir  de  cendres  , fans  qu’on  puifle  la 
ranimer  en  la  remuant  -,  car  dans  ces 
circonftances  le  feu  eft  prêt  à s’éteindre 
dans  toute  la  mafle  , du  moins  il  n’.y 
refte  pas  aflez  de  chaleur  pour  allumer 
de  nouvelle  houille  qui  , au  contraire  , 
ne  ferviroit , dans  ce  cas , qu’à  hâter  l’ex- 
tinétion  de  ce  foyer  languifîànt  (a)  ; 


^ fl)  A la  maniéré  générale  des  corps  froids. 
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il  faut,  au  contraire  , mettre  de 'nou- 
velle houille  ou  des  efcabrilles  , du  char- 
vbcn  de  houille  , 6cc.  loilque  l’embrafe- 
mtnt  efi  encore  vif , & qu’il  fort  quel- 
que refie  de  flamme  du  tas  emhrafé , 
lorfqu’on  le  remue. 

Lorfqu’on  fournit  de  nouvelle  matiera 
à ces  feux , dans  les  circonflances  que 
nous  venons  d’indiquer  , on  peut  y 
employer  les  morceaux  de  grofleur  quel- 
conques , pourvu  néanmoins  qu’il  y 
ait  entre  la  chaleur. du  foyer  & la  mafle 
à échauffer,  une  proportion  convenablej 
qu’on  ne  place  pas , par  exemple  , des 
bois  de  trente  à quarante  livres  ou  da- 
vantage , fur  un  foyer  qui  n’aurcit  été 
d’abord  garni  qu’avec  quinze  ou  vingt 
livres  de  houille  5 & ceci  encore  efl:  une 
attention  commune,  vulgaire  j car  on 
ne  tenteroit  pas  , fans  doute  , non  plus 
d’allumer  un  gros  tronc  d’arbre  , en  le 
plaçant  fur  le  refte  d’un  petit  feu  de 
bois. 

C’eft  dans  ces  memes  circonflances 
qu’on  peut'employer  le  fraifil  de  houille, 
qui  efl  facilement  retenu  fur  les  couches 
déjà  établies , & qui  font  devenues  plus 
continues  par,  l’agencement  & l’affaiffe- 
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ment  que  les  morceaux  quilacompofent 
ont  éprouvés  pendant  le  progrès  du  feu. 

La  houille , lors  même  qu’elle  a été 
arrangée  avec  le  plus  de  foin  pour 
ménager  le  jeu  de  l’air  parmi  ces  diffé- 
rents morceaux,  vient  cependant , dans 
la  fuite  de  fa  combuftion  (a),  à l’affaif- 
fer,  comme  nous  venons  de  l’obferver  , 
à fe  ramollir , à fe  coller  ou  réunir  en 
plus  groffes  maffes , qui  fe  recouvrent 
bientôt  d’une  croûte  de  cendres  j ce  qui 
diminue  l’effet  & la  vivacité  du  feu.  On 
remédie  à ces  inconvénients  en  remuant 
le  tas  , rompant  la  croûte  & l’union  des 
différents  morceaux , en  les  foulevant  & 
les  retournant  j ce  qui  ordinairement 
leur  fait  jeter  une  nouvelle  flamme  , & 
ranime  leur  embrafement.  On  ranime 
encore  la  vivacité  du  feu , lorfqu’il  en 
eft  d’ailleurs  fufceptible  , en  frappant 
doucement  fous  la  grille , ou  en  four- 
gonnant à travers  les  barreaux  , pour 
faire  tomber  les  cendres , & les  mor- 
ceaux d’efcabrilles  qui  peuvent  la  bou- 
cher. 

Enfin  on  augmete  encore  le  feu  fans 


^a)  A(^ion  de  biiUer  , biâlénunt. 
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addition  de  nouvelle  matière  , en  ra- 
menant dans  le  centre  du  foyer  des 
morceaux  de  houille  qui  n’avoient  pas 
été  bien  allumés  , s’il  |y  en  a fur  les 
côtés  5 les  coins  ou  le  contour  de- la 
grille  , ce  qui  arrive  ordinairement. 

Toutes  ces  manœuvres  fe  font  avec  des 
rincars , des  broches  de  fer  , des  pin- 
cettes & des  pelles  à feu  ordinaires  (a). 

Il  faut  obferver  , au  refie  , que  fi  on 
fait  du  feu  avec  des  pelotes  ou  bri- 
ques , avec  des  efcabrilles  ou  avec  du 
charbon  de  houille  , on  n’eft  pas  obligé 
à remuer  le  tas  , comme  nous  venons 
de  le  preferire  pour  la  houille  neuve  , 
parce  qu’avec  chacune  de  ces  trois  ma- 
tières 3 les  morceaux  ne  fe  réuniflent 
pas  en  fe  collant.  Mais  il  faut  obferver 
aufli  5 quant  aux  efcabrilles  6c  au  char- 
bon de  houille  , que  lorfqu’on  fait  le 
feu  avec  une  de  ces  deux  matières  feu- 
lement, ou  avec  toutes  les  deux , il  faut 
faire  tomber  plus  fouvent  les  cendres , 
parce  que  Tune  & l’autre  de  ces  matières 
fe  reduilent  immédiatement  en  cen- 
dres , tandis  que  la  houille  neuve  fe 
réduit  principalement  en  efcabrilles. 


(a)  Voy,  Planche  3 j fig.  J & 9. 

A 
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A ces  deux  obfervations  près , tout  eft 
égal  entre  la  houille  neuve , les  efca- 
brilles  , le  charbon  de  houille  & les 
pelotes  ; & il  n’eft  pas  inutile  d’obferver 
nommément , quant  aux  pelotes  , qu’il 
eft  elTentiel , lorfqu’on  veut  commencer 
à les  allumer  , en’  y procédant  de  Tune 
ou  de  l’autre  , des^anieres  ci-deiTus 
expofées  , de  rompre  ces  pelotes  en 
morceaux  gros  comme'  des  noix  , des 
œufs  de  poule  , &c.  i car  les  pelotes  de 
grofleur  ordinaire  , entières  , pcfans 
environ  quatre  livres , font  encore  plus 
difficiles  à allumer , que  les  morceaux 
de  houille  pure  de  meme  groffeur. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  gâteaux 
de  cendres  de  houille  formés  avec  un 
peu  d’eau  , ne  s’employoientfur  de  nou- 
veaux feux  5 qu’avec  très-peu  d’avan- 
tage 5 nous  pouvons  aflurer  du  moins 
que  c’eft  une  pratique  dont  nous  n’a- 
vons puconflater  l’utiliré. 

Une  autre  coutume  qui  efl  fort  an- 
cienne chez  les  forgerons , & qui  a été 
imitée  dans  prefque  tous  les  feux  de 
houille  , c’efl  de  la  mouiller  de  diverfes 
maniérés.  Nous  n’avons  pas  meilleure 
opinion  de  cette  manœuvre-ci , que  de 
la  précédente:  elle  nous  a paru  vains 
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& de  pure  routine  j dans  la  plupart  des 
cas  ; tout  Tavantage  qu^elle  nous  a fem- 
blé  pouvoir  procurer  lorfqu’on  Fem-» 
ployoit  pour  le  fraifil  ou  pdufller  , c’eft 
de  prévenir  la  poufliere  qui  pourroit 
s’en  élever  , lorfqu’on  en  charge  des 
pelles  > & qu’on  le  jette  dans  divers 
foyers  , par  exenjple  , dans  celui  des 
verreries , oii  on'eft  obligé  de  le  lancer 
d’aflez  loin  ; mais  ce  n’eft-là  qu’une 
commodité  bien  peu  confidérable  , & 
que  j’ai  vu  négliger  fans  le:  moindre 
inconvénient  : à la  verrerie  d’Hérepian 
on  eft  dans  l’ufage  de  mouiller  la  houille 
brifée  j qu’on  emploie  pour  le  fervice  du 
four  i à celle  de  Carmàux  , on  ne  la 
mouille  point  , & on  n’a  rien  obfervé 
dans  ces  deux  verreries,  qui  ait  paru 
relatif  à la  différence  de  ces  ufages. 
Nous  aurons  occafionde  parler  encore , 
ailleurs  , de  l’effet  de  l’eau  fur  les  feux 
de  houille.  r 

Lorfqu’on  veut  éteindre  la  houille  , 
les  efcabrilles  , &c.  qui  font  encore 
bien  ardentes  , il  n’y  a qu’à  les  retirer 
du  foyer , à les  jetter  fur  le  fol , & à les 
y éparpiller  : elles  s’éteignent  alors  très- 
vite  , non-feulement  en  ceflant  de  flam- 
ber 3 mais  encore  en  perdant  bientôt 
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l’état  d’embrafement  : cela  arrive  , parce 
que  les  morceaux  de  charbon  de  houille, 
épars  & ifolés,  ne  confervcnt  pas  en  foi 
alFez  de  chaleur  pour  perfévérer  dans 
Pétat  de  feu. 

Il  fuit  de  ce  principe , & il  eft  d’ailleurs 
confirmé  par  l’expérience  , qu’on  ne  fait 
de  bons  feux  avec  de  la  houille  , qu’en 
bien  garniflant  le  foyer  que  les  petits 
feux  de  houille  font  à peine  praticables , 
c’ell-à-dire  , ufuels  , économiques  , 
excepté  néanmoins  dans  les  forges  où  le 
feu  eft  forcé  : mais  les  feux  plus  libres 
qui  fe  font  fur  les  grilles , ne  doivent 
pas  être  de  moins  de  dix  livres  de  ma- 
tière , fur  une  grille  de  huit  à dix  pouces 
en  quarré  , & de  qiAtre  à cinq  pouces’ 
de  profondeur^  ou  d’une  étendue  à-peu- 
près  équivalente.  La  forme  de  la  grille  , 
& la  circonftance  d’être  placée  dans  uiV 
fourneau  fermé  , ou  au  contraire  en 
plein  air  , mettent  cependant , en  ceci  , 
de  grandes  variétés  , qui  feront  rappor- 
tées dans  le  chapitre  fuivant. 

Pour  faire , avec  la  houille  neuve  & les 
diverfes  autres  matières  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  des  feux  à plat,  il  faut  né- 
ceflairement  compofer  la  première  cou- 
che OU  couche  inférieure  , avec  des  mor- 
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ceaux  un  peu  gros,  & les  arranger  de  ma- 
niéré qu’en  fe  touchant  par  le  haut  , ils 
laiiTent  entr’eux  , par  le  bas , le  plus  de 
vuide  ou  d’efpace  qu’il  eft  poflible.  La 
fécondé  couche  , en  montant  , doit 
s’arranger  encore  de  maniéré  à ménager 
des  intervalles  entre  les  morceaux  ; & 
enfin  on  peut  achever  le  tas , fans  arran- 
gement particulier  : on  peut , à volonté  , 
placer  d’avance  du  menu  bois  dans  les 
vuides  ménagés  au  bas  du  tas  , ou  les  y 
introduire  après  qu’il  eft  conftruit , & 
enfuite  faire  un  bon  feu  de  flamme  au 
pied  & tout  autour  de  ce  tas  ; car  il 
faut  en  revenir  toujours  au  principe  j 
la  houille  ne  prend  feu  , ne  devient 
capable  de  brûler  / par  elle-même  , que 
lorfqu’elle  a été  bien  échàuffée  par  l’ap- 
jplication  convenable  d’une  chaleur 
étrangère  : or  , comme  il  faut  plus  de 
cette  chaleur  pour  échauffer  des  gros 
morceaux , dont  on  eft  obligé  de  former 
la  bafe  des  tas  de  houille  qu’on  veut 
brûler  à plat , que  pour  échauffer  fuffi- 
famment  des  plus  petits  morceaux  qu’on 
a la  facilité  de  placer  fur  les  grilTes  , il 
eft  clair  qu’il  faut  faire  plus  de  feu  au- 
tour d’un  tas  de  houille  qu’on  veut  allu- 
mer à plat  ^ que  fous  une  grille  chargée 
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de  houille  qu’on  veut  allumer  dans 
cette  grille.  On  hâte  confidérablement 
la  communication  du  feu  , dans  un  tas 
de  houille  deftiné  à brûler  à plat , fi  on 
le  forme  ou  établit  fur  un  tas  de  bonne 
braife  bien  brûlante,  ou  fur  des  mor- 
ceaux refendus  de  bois  bien  fec  ; mais 
même  avec  ces  fecours  , il  faut  toujours 
faire  un  bon  feu  de  flamme  au  pied, 
& autour  de  ces  tas , pour  les  mettre  en 
train  , c’eft-à-dire  , les  allumer  pour 
la  première  fois  ; car  enfuite  , en  regar- 
niflant  ces  foyers  avec  de  la  nouvelle 
matière , & en  obfervantles  précautions 
énoncées  ci-deflus,  on  peut  l’entretenir 
& le  faire  durer  à volonté  , auiTi  facile- 
ment que  les  feux  fur  grille.  Nous  expo- 
ferons  dans  le  chapitre  fuivant  , les 
ufages  propres  & particuliers  des  feux 
fur  grille  , & des  feux  à plat. 

' Nous  avons  obfervé , dans  la  première 
Partie  , que  les  feux  de  houille  ne  pou- 
voient  être  incommodes  que  dans  leur 
premier  & dans  leur  dernier  temps  , 
c’eft-à-dire  , tandis  qu’ils  exhaloient  la 
fumée  qu’en  détache  la  chaleur  étran- 
gère qu’on  applique  à la  houille  pour 
l’allumer  , tandis  que  duroit  la  flamme 
qui  fuccede  à cette  fumée  é 
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& abondante  , &.  qui  eft  accompagnée 
encore  d^une  fumée  plus  fubtile  & beau- 
coup moins  abondante  > & enfin  tandis 
que  le  feu  de  houille  expirant  répandoit 
quelques  bouffées  de  vapeurs  lulfureufes. 
Sur  quoi  il  faut  fe  rappeller  d’abord  que 
le  feu  d’efcabrilles  n’a  pas  ce  premier 
temps  fumeux  ; 2®.  que  les  pelotes  font 
tout  auffi  fumeufes  que  la  houille  neuve, 
& dans  la  proportion  exaéfe  de  la  houille 
qu’elles  contiennent;  3°.  que  l’effet  des 
cheminées  , même  ordinaires  , prévient 
les  incommodités  que  procure  en  effet  la 
houille  brûlante  à raiîon  de  ces  fumées 
& de  ces  vapeurs , lorfqu’elle  les  répand 
hors  des  chem.inées. 

Pour  remédier,  autant  qu’il  eft  poflible  , 
jau  premier  inconvénient , lorfque  l’effet 
de  la  cheminée  ne  le  prévient  pas  fuffi- 
famment  , l’unique  moyen  praticable 
dans  les  feux  domeftiques , c’elt  de  hâter 
ou  abréger  ce  premier  temps  , en  aug- 
mentant le  feu  étranger  qu’on  a coutume 
de  faire  pour  allumer  une  charge  ordi- 
naire de  houille  : on  n’a  qu’à  brûler  , 
par  exemple  , quatre  ou  fix  gahels  deux 
à deux  eu  tous  enlemble  , au  lieu  de 
n’en  brûler  qu’un  ou  deux  , que  nous 
avons  dit  être  fuffilants.  Nous  difons  que 
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c’eft-là  le  feul  moyen  praticable  dans  les 
feux  ordinaires  , parce  qu’il  ne  faut  pas 
compter  la  reflburce  des  conftruélions 
propres  à dévorer  ou  détruire  toute  fumée 
( dont  nous  parlerons  dans  le  chapitre 
fuivant  , & dans  le  détail  des  arts  ) , 
parce  que  ces  conftruéfions  ne  peuvent 
pas  s’adapter  aux  ufages  domeftiques , 
comme  trop  recherchées  & trop  peu 
économiques  , comme  on  pourra  le  voit 
dans  ces  endroits  du  préfent  Ecrit  oii 
nous  venons  de  renvoyer  l’examen  plus 
exprès  des  effets  & des  ufages  de  ces 
conftruélions. 

Nous  avons  encore  propofé  ci-defTus 
un  moyen  , finon  de  corriger  dans  le  feu 
de  houille  la  produélion  ou  la  durée  de 
ces  vapeurs , du  moins  de  n’y  point  être 
expofés  , & cela  néanmoins  lans  perdre 
les  principaux  avantages  de  l’emploi  de 
ces  feux , lavoir , de  les  allumer  d’avance,  . 
& de  maniéré  que  leur  temps  fumeux  fe 
foit  écoulé  , lorlqu’on  vient  fe  chauffer 
ou  travailler  autour  de  ces  feux. 

Partie  première  , Chap.  VI , §.  I. 

L’un  ou  l’autre  de  ces  expédients  , 
Ltvoir,  celui  de  hâter  les  premiers  temps 
des  feux  de  houille  , par  l’application 
d’une  plus  grande  chaleur  étrangère  , & 
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celui  de  préparer  le  feu  d’avance  , four- 
nifîent  une  refîburce  fûre  & commode 
pour  le  cas  plus  important  de  fon  em- 
ploi dans  les  arts  où  il  faut , foit  pour  la 
perfedion , foit  pour  la  fucceflion  fuffi- 
famment  rapide  des  opérations  , avoir 
un  feu  ardent  dès  le  commencement 
de  chacune.  Voyei  le  chapitre  de  la 
teinture  , & celui  de  la  diftillation 

du  vin. 

Quant  aux  bouffées  de  vapeurs  fulfu- 
reufes  5 rien  n’eft  fi  (impie  que  de  s’en 
■délivrer  5 ou  de  fe  les  épargner  d’avance, 
en  éteignant  le  feu  lorfqu’il  eft  voifin  du 
'-temps  où  il  va  exhaler  les  vapeurs , 
temps  qu’il  eft  très-facile  de  prévoir , 
moyennant  la  plus  légère  habitude.  Ce 
feu  peut  s’éteindre  en  l’éparpillant,  plus 
promptement  encore  en  jetant  deffus 
des  cendres  froidès  ou  de  l’eau  (a).  Ce 


{a)  Si  c’ëtoit  la  peine,  c’eft-à-dire , fi  le  temps 
■pendant  lequel  le  feu  de  houille  répand  Tes  vapeurs  , 
produifoit  tun  effet  qu’il  fût  bon  de  ménager  ; il  y 
auroit  des  moyens  faciles  d’y  prévenir  la  génération 
de  cette  vapeur  ou  de  üabforber.  Il  eft  très-probable , 
par  exemple  , que  fi  on  mêloit  à la  houille  quelque 
'terre  calcaire  , comme  marne  , cendres  végétales,  &c. 
fiu^que  fi  on  fornioit  les  pelotes  avec  une  argilîe  mêlée 
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dernier  moyen  amene  naturellement  la 
difeuflion  d’un  préjugé  aflez  générale- 
ment répandu  , fur  l’effet  de  l’eau  dans 
les  feux  de  houille  , ou  plutôt  fur  la 
réfiftance  que  la  houille  brillante  oppofe 
à l’aélion  ordinaire  de  l’eau  fur  le  feu. 

On  croit  communément  que  .l’eau  n’é- 
teint point  le  feu  de  houille  j & fi  on  ne 
penfe  pas  abiblument  qu’au  contraire 
elle  le  nourrit  ou  l’entretient , du  moins 
eft-ce  une  opinion  affez  vulgaire  qu’elle 
l’excite  & le  ranime  pour  un  temps.  Cette 
crédulité  eft  principalement  établie  fur  _• 
l’ufage  que  les  forgerons  font  de  l’eau  , 
avec  laquelle  ils  afpergent  les  feux  de 
houille  , & qu’ils  y répandent  même 
quelquefois  par  jets  plus  confidérables. 
JVlais  c’ell;  pour  contenir  la  flamme  dans 
des  feux  de  forge  , pour  y retarder  la 
deftruélion  de  la  houille  , fa  réduélion 
en  cendres , & enfuite  en  mâchefer  , & ' 

non  pas  pour  ranimer  leur  feu  , que  les 
forgerons  y jettent  de  l’eau  , quoique 
plufieurs  , à la  vérité,  ne  fâchent  pas  fur 
quoi  ell  fondée  cette  pratique. 


de  terre  calcaire , on  obtiendroit  cette  correction  ; 
mais  encore  un  coup , ce  feu  foible  Sc  paûager  ne 
mérite  pas  d’être  ména^  ^ 
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Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  très-vrai  qué 
les  feux  de  houille  très-ardents  , qui  font 
dans  le  temps  de  leur  plus  fort  embrafe- 
mentjrepouflentfur  le  champ,  fous  la  for- 
me d’une  vapeur  épailTe  & brûlante,  l’eau 
qu’on  y jette  même  à plein  broc.  Mais, 
d’une  part , cet  événement  n’eft  pas  par-* 
ticulier  au  feu  de  houille,  il  ell:  commun, 

' au  contraire , aux  grands.feux  quelcon- 
ques; & d’autre  part,  le  feu  de  houille  le 
plus  ardent  eft  éteint  tout  comme  un  feu 
de  bois  fi  on  verfe  defliis  une  quantité 
d’eau  plus  confidérable  , foit  à plufieurs 
reprifes  , foit  tout  d’un  coup  (à)  ; enforte 


. (a)  Lorfqu’on  jette  fur  un  grand  feu  une  quantité 
d’eau  quelconque  , elle  éteint  fur  le  champ  une  partie 
du  corps  brûlant , auquel  elle  s’applique  immédiate- 
ment. Cette  adion  de  l’eau  fur  le  feu  n’a  pas  été  pb- 
fervée  avec  toute  cette  génér.alicé.  Les  phyllciens  ont 
dit  au  contraire  qu’il  n’y  avoit  qu’une  grands  quantité 
d’eau  capable  d’embrafler  le  corps  brûlant  de  toutes 
parts  , & de  lui  interdire , je  ne  fais  quel  commerce 
avec  l’air  , qu’ils  ont  fait  entrer  pour  beaucoup  dans 
Je  méchanifme  de  l’adion  du  feu  ; qu’il  n’y  avpiti, 
dis-je , que  l’eau  jetée  fur  le  feu  dans  la  quantité 
fuffifante  /a  cet  effet  qui  pût  l’éteindre  ; mais  qu’une 
petite  quantité  d’eau  jetée,  fous  forme  de  pluie  , fur 
un  bon  feu  , non-feulcment  ne  l’éteignoit  pas  , mais 
au  contraire  le  ranimoit.  Sti}al,  grand  chymifte  & 
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qu’il  eft  difficile  de  deviner  pourquoi  on 
n’a  pas  la  fantaifie  de  mouiller  le  bois  , 


grand  phycien  , a propofé  une  théorie  de  la  flamme  , 
d'ailleurs  très-ingénieufe  & très-plaufible  , qui  l’a 
conduit  à cette  erreur  qui  eft  aufli  celle  de  Boherrave , 

& de  beaucoup  d’autres  phyficiens  qui  ont  écrit  après 
lui.  Une  caufe  bien  plus  prochaine  6c  à peu-près  dé-  ^ 
monflrativc  , de  l’cxtinélion  de  la  flamme  par  l’eau 
( comme  par  les  liquides  non  inflammables  tant  abfo- 
lument  que  relativement  à l’intenfité  du  feu  fur  lequel 
on  les  jette  , les  pouflleres  non  inflammables  froides  , 
& même  les  corps  froids  quelconques  -,)  c’efl  que  ce 
corps , s’appliquant  au  corps  brûlant , lui  dérobe  né- 
ceffairement  une-partie  de  fa  chaleur  ou  de  fon  feu  , 
par  la  propriété  généralement  reconnue  qu’a  le  feu 
de  tendre  à Ce  diftribuer  également  dans  tous  les  corps 
contigus.  La  plus  petite  portion  d’eau  appliquée  à une 
partie  d’égal  volume  du  corps  brûlant , partage  à-peu- 
près  fa  chaleur  ( je  dis  à-peu-prèt  ^ pour  ne  pas  m’em- 
barrafler  de  la  variété  qu’apporte  en  ceci  la  propor- 
tion de  denfité  du  corps  brûlant  au  corps  éteignant.  ) 
'jOr  cette  diminution  de  chaleur  doit  être  cenfée  capable 
de  détruire  l’état  d’ignition  , ou  , ce  qui  eft  la  même 
chofe , la  chaleur,  fouffrant  une  diminution  aulTi 
confidérable  dans  le  corps  brûlant , n’eft  plus  fuflî- 
fante  pour  la  foutenir  dans  l’état  d^gnition.  Donc 
une  quantité  d’eau  quelconque  éteint  fur  le  champ 
une  quantité  du  corps  brûlant , auquel  elle  s’applique 
immédiatement  : que  s’il  faut  accorder  que  la  chaleur 
•d’un  corps  brûlant , peut  être  telle  que  la  portion  de 
chaleur  enlevée  par  l’eau  , n’y  détruira  pas  radicale- 
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ou  d’afperger  le  feu  de  bois  , comme 
on  mouille  la  houille  , & comme  on 
afperge  le  feu  de  houille. 

Mais  3 pour  revenir  à la  maniéré 


ment  l’état  d’ignition  ; on  m’accordera  aufll , qu’au 
moins  cette  eau  enleve  une  portion  quelconque  de 
cette  chalciir  , ce  qui  fufHt  pour  que  mon  explication 
tienne. 

A préfent  fi  on  verfe  très-peu  d’eau  fur  le  feu, 
l’extinclion  ne  fera  pas  fenfible  , parce  qu’il  refte  dans 
le  foyer  plus  de  chaleur  qu’il  n’en  faut  pour  rallumer 
fur  le  champ  les  parties  du  corps  brûlant , qui  ont 
été  éteintes  ; mais  cet  eifet  diminue  d’autant  la  quan- 
tité génér.nle  du  feu  de  ce  foyer.  Si  on  verfe  une  fé- 
condé & pareille  quantité  d’eau  fur  le  même  feu,  les 
chofes  peuvent  fe  pafler  fenfiblement  de  la  même  ma- 
niéré ; mais  voilà  encore  une  nouvelle  perte  de  cha- 
leur. Enfin  fl  on  réitéré  cette  manœuvre , il  vient 
d’abord  un  terme  où  la  chaleur  du  foyer  confidéra- 
blement  diminuée,  ne  rallume  qu’après  un  temps 
très-marqué , la  partie  du  corps  brûlant  qui  a été 
éteinte  , & qui  eft  ordinairement  la  couche  extérieure 
.du  corps  brûlant  ; & alors  il  paroît  fenfiblement  éteint 
pendant  quelque  temps  ; mais  il  fe  rallume  foible- 
ment , lentement  & le  nouvel  embrafement  qu’il 
produit  cfi  languilTant , peu  durable  , expirant.  Enfin 
le  terme  fatal  arrive  ; le  feu  s’éteint  fans  retour.  Au 
refte  , tout  ceci  eft  moins  une  explication  qu’une  hif- 
toire  des  faits  , mais  des  faits  inapperçus  & cachés  à 
l’obfervation  , principalement  par  le  préjugé  & par 
les  vaines  théories. 
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d’éteindre  les  feux  languiflants  avec  de 
l’eau  , nous  aflurons  que  ce  moyen  eft 
très-efficace  , & que  peu  d’eau  éteint  un 
tel  feu  fur  le  champ. 

J’ai  obfervé  encore  que  le  feu  d’efca- 
brilles  & le  feu  de  houille  neuve  j lorfque 
l’état  de  fort  embrafement  commence  à 
y décliner  , font  éteints  très-facilement 
par  le  moyen  de ^ l’eau,  & avec  cette 
circonftancc  remarquable  ( voyez  la  der- 
nière note) , qu’après  avoir  repoulfé  cette 
petite  quantité  d’eau  qui  a paru  les  étein- 
dre entièrement , ils  retournent  à leur 
état  de  corps  brûlant , & paroiffent,  pour 
quelques  moments , n’avoir  rien  fouffert 
de  l’application  de  cette  eau  j mais  bien- 
tôt après  ils  s’éteignent  entièrement.  Les 
feux  dont  je  viens  de  parler,  qui  auroient 
pu  briller  encore  pendant  près  de  deux 
heures  , s’éteignent  un  quart- d’heure 
après  cetre  épreuve  (a). 


^ (a)  L’extinélion  des  feux  de  houille  par  le  moyen 
de  l’eau,  prérente  encore  cet  autre  phénomène  ; favoir, 
qu’ils  répandent  dans  le  moment  même  où  ils  éprou- 
vent cette  diminution  foudaine  de  chaleur,  la  vapeur 
fulfiireufe  propre  à leui  état  languilTant.  II  me  paroît 
que  cette  analogie  mérite  quelque  attention. 
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CHAPITRE  II. 

Des  foyers  » grilles  , cheminées  ^ fourneaux, 
^oéUs  , fouffiets  3 ou  delaventilation  (a). 

des  foyersjgrillesjcheminées, 
fourneaux , poêles  & foufflêts  , dont  il 
eft  queftion  dans  ce  chapitre  , c’eft  d^ex- 
citer  & de  diriger  diverfement  le  feu  ; 
c’eft-à-dire  , de  rendre  plus  ou  moins 
forts  5 adifs  ou  ardents  ; des  feux  faits 
avec  une  matière  combuftible  (h)  de  la 
même  qualité  & employée  à la  même 
quantité , & de  pouffer  ce  feu  contre  le 
corps  qu'on  fe  propofe  d’échauffer  par  ce 
moyen.  Tout  le  monde  connoît  l’aftion 
de  l’aîr  5 du  fouffle  ou  du  vent  fur  le  feu  ; 
on  fait  qu’uri  feu  qui  n’eff  pas  excité  plus 
ou  moins  par  cette  caufe  , languit  & 
s’éteint,  & qu’au  contraire  un  des  meil- 
leurs moyens  de  le  ranimer  , c’eft  de 


(fl)  C’eft-à-dire  , adion  de  l’air,  du  fouffle  ou 
du  vent. 

(b)  Propre  à brûler  ou  a faire  du  feu. 
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mettre  en  jeu  ou  de  favorifer  cette  adion 
de  l’air. 

Le  foufflet  eft  l’inftrument  le  plus 
connu  pour  la  produire.  C’ell  de  la  même 
maniéré  j ou  d’une  maniéré  fort  appro- 
chante du  jeu  des  foufflets , que  les  four- 
neaux & les  cheminées  excitent  diri- 
gent l’aétion  du  feu.  Leurs  diverfes 
conftruélions  produifent  différents  de- 
grés de  ventilation  diverfement  dirigée  , 
déterminent  des  courants  d’air  , de 
fouffle  ou  de  vent  plus  ou  moins  forts  > 
& dirigés  dans  divers  fens,  félon  l’inten- 
tion de  l’artifte. 

L’art  du  feu  tire  fes  principales  ref- 
fources  , fes  principaux  moyens  , des 
diverfes  circonllances  félon  lefqueiles  les 
artiiles  , qui  emploient  ces  divers  feux  , 
placent  & difpofent  leurs  foyers  (c)  dans 
des  fourneaux  ou  fous  des  cheminées. 
Nous  ne  faifons  qu’appliquer  les  prin- 
cipes généraux  de  cet  art  aux  feux  de 
houille  , rappellant  fans  cefTe  que  ce  ne 
fqnt  pas  des  chofes  nouvelles  , inouïes  , 
difficiles,  que  nous  enfeignons, mais  des 


(a)  Nous  entendons  ici  par  foyer  un  lieu  quelconque 
où  on  fait  du  feu. 
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chofes  vulgaires  , connues , qui  fe  pré- 
fenteroient  de  toute  part  à quiconque 
voudroit  obferver  les  feux  de  bois  avec 
une  certaine  attention. 

Lorfqidun  foyer  eft  ifolé  dans  un  air 
qui  n’elf  point  agité  , & à plate  terre , 
Pair  tranquille  qui  l’entoure  également 
de  toutes  parts,  l’excite  peu  , & la  cha- 
leur de  ce  foyer  fe  répand  à-peu-près 
également  tout  autour  j mais  cependa'nt 
un  peu  plus  vers  le  haut,  parce  que  c’eft 
dans  ce  fens  que  le  feu  fe  porte,  lorfqu’il 
ert  livré  à fa  tendance  ou  direélion  natu- 
relle. ^ 

Si  on  couvre  le  foyer  avec  delà  terre, 
ou  tout  autre  corps  capable  d’intercepter 
une  bonne  partie  de  cette  foible  aâion 
de  l’air,  le  feu  cft  encore  moindre , il  e/l 
foible  J il  efl  lent,  il  n’agit  que  fourde- 
ment  : tel  eft  celui  qu’on  contient  ain/i 
à defîein  dans  les  charbonnières  de  bois 
ou  de  houille , dont  nous  avons  eu  occa- 
lion  de  parler  dans  la  première  Partie. 

Si , au  contraire  , on  place  ce  foyer 
dans  des  cireonftances  capables  d’y  atti- 
rer un  courant  d’air  , un  foufîle  , du 
vent , le  feu  eft  excité , il  devient  plus 
vif  J plus  ardent.  Cet  événement  eft 
principalement  connu  par  l’effet  des 

poêles. 
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poëlès.  On  fait  qu’avec  un  morceau  de 
braife  placé  contre  des  bûches  même 
aflez  grofles  , vis-à-vis  le  petit  trou  pra- 
tiqué pour  cet  ufage  , il  s’excite  bientôt 
après  un  courant  d’air , un  fouffle  aulli 
efficace  que  celui  qu’on  ptoduiroit  avec 
un  foufflet.  • 

C’eft  à l’effet  du  poêle  , quant  à la 
ventilation  , que  revient  au  fond  celui 
de  tout  fourneau  & de  toute  cheminée. 

Pour  que  l’air  exerce  fon  adfion  contre 
les  foyers  quelconques,  & y entretienne 
le  feu  avec  le  plus  d’avantage  poffible  , 
il  faut  que  la  matière  combullible  dont 
'eft  chargé  ou  garni  le  foyer  , y foit  di|^ 
pofée  de  maniéré  que  l’air  la  frappe , pé- 
nétré dans  fes  interfiices,  & les  parcour# 
rapidement  félon  une  direélion  conf- 
tante.  Or  les  grilles  procurent  fingulié- 
rement  l’avantage  dont  il  s’agit;  un  feu 
fufpendu  fur  une  grille  , offre  un  accès 
libre  à Pair.  Ce  n’ell  même  qu’en  plaçant 
les  matières  combuftibles  , qu’on  a cou- 
tume de  brûler  fans  grille  , dans  des 
circonftances  à-peu-pres  équivalentes  , 
qu  ’on  réullit  à faire  ou  à entretenir  dç 
bons  feux.  Nous  avons  déjà  obfervé  que 
les  chenets  & les  cheyrctes  piocuroient 
cet  équivalent  pour  le  bois  , félon  I4 
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maniéré  ordinaire  de  le  brider  ; & nous 
ohi'erverons  ici  que  lorfqidun  tas  de  bû- 
ches, ou  un  fagot , brûlent  bien  à plat, 
c’elf  que  les  bûches  inférieures  ou  les 
brins  inférieurs  du  fagot  , fervent  de 
grille  aux  bûches  fupérieuresou  aux  brins 
fupérieurs  (a).  Le  charbon  de  terre  exige, 
plus  que  le  bois  , qu’on  favorife  le  feu 
qu’on  en  fait  , en  le  brûlant  fur  des 
grilles  proprement  dites,  tant  parce  qu’il 
brûle  plus  difficilement  que  le  bois , que 
parce  que  la  forme  de  fes  morceaux , & 
fur-tout  celle  de  fes  petits  fragments,  le 
rend  peu  propre  à en  garnir  des  foyers 
contre  lefquels  l’air  puifle  fuffifam- 


(fl)  Le  bon  effet  d’une  grille  , proprement  dite 
d’une  grille  à houille  pour  favorifcr  le  H^n  emploi  du 
feu  , cft  fpécialement  prouvé  par  l’expérience  fui- 
vante  ; un  diüillateur  d’eau  de  vie  , dans  la  fabrique 
duquel  j’avois  établi  des  fourneaux  à grille,  pour  y opé- 
rer avec  des  leux  de  houille  , manquant  un  jour  de 
houille , employa  dans  Tes  fourneaux  , du  bois  qu’il 
brûla  fur  ces  grilles  , au  lieu  que  dans  les  conftruc- 
tions  ordinaires  des  fourneaux  à diftiller  l’eau-de- 
vic  avec  le  bois , on  y brûle  ce  bois  à plate  terre.  Ce 
fabriquant  trouva  , après  des  expériences  réitérées , 
qu’il  épargnoit  près  de  la  moitié  du  bois  en  le  brûlant 
fur  la  grille  , au  lieu  de  le  brûler  à la  manière  vul- 
gaire. 
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ment  fans  le  fecours  de  la  grille.  Nous 
avons  vu  cependant  que  cela  n’étoit  pa& 
abfolument  impoflible. 

Ainfi  donc  , pour  placer  la  houille 
dans  les  circonilances  les  plus  fasora- 
blés  à fa  bonne  maniéré  de  brûler  , 011 
doit  l’arranger  fur  une  grille  , & cette 
grille  doit  être  établie  dans  un  fourneau 
bien  conllruit , ou  fous  une  bonne  cheû 
minée. 

Nous  diviferons  donc  commodément 
ce  que  nous  avons  à dire  en  général  fur 
la  matière  qui  fait  l’objet  de  ce  cha- 
pitre, en  le  diftribuant  en  trois  arti- 
cles , des  grilles  y àcs  Journeaux  ^ des 
shemintes. 

§ I- 

Des  Grilles. 

Oîi  défigne  quelquéfois  par  ce  mot 
une  efpece  de  cailTc  vuide  ou  ouverte 
par  en  haut  , formée  , par  les  quatre 
côtés  & par  le  fond  , de  grilles  ou  grilla- 
ges de  fer  , éc  élevées  fur  des  pieds  plus 
ou  moins  hauts , qui  font  aulft  de  fer 
( voyez  planche  4 , fig.  2 ).  La  grille 
dont  il  s’agit  forme  elle  feule  un  toyep 
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& une  efpece  de  fourneau  mobile  ou, 
portatif. 

La  grille  ne  fait  au  contraire  quelque-, 
fois  qu’une  partie  d’uif  foyer  dont  les 
autres  font  formés  en  maçonnerie. 

Il  faut  confidérer  particuliérement , 
dans  la  première  efpece  , fa  forme  , qui 
eft  ordinairement  quarrée  dans  tous  les 
fens  3 & bien  défignée  par  le  nom  de 
caifle  que  nous  lui  avons  donné.  Cette 
grille  5 lorfqu'elle  eft  deftinée  , félon 
l’ufage  le  plus  commun  , à être  pofée 
dans  Pâtre  d’une  cheminée  ordinaire, 
& appliquée  de  t;rès  près  au  contrecœur," 
la  face  par  laquelle  on  Py  applique  peut 
lêtre  vuide  ( voyez  planche  4 , fig.  i ) , 
les  deux  côtés  ( c’eft-à-dire , les  faces  qui 
répondent  aux  côtés  ou  jambages  de  la 
cheminée)  doivent  être  formés  de  façon. 
que  leur  bord  fupérieur  loit  incliné  vers 
le  devant , pour  que  le  tas  de  houille  , 
qu’on  veut  y arranger  de  maniéré  qu’il 
foit  plus  élevé  dans  le  fond  du  foyer  que 
-fur  le  devant , foit  mieux  foutenu  par 
les  côtés.  ' 

La  face  antérieure  eft  quelquefois 
bombée  ou  arrondie. d’un  côté  à l’autre, 
& quelquefois  droite.  Enfin  pn  formé 
quelquefois  les  deux  faces  des  côtés  avec 
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'des  plaques  de  forte  taule  (a)  , au  lieu 
de  les  fprmer  en  barreaux  comme  tout 
le  refte  de  là  caifie. 

La  féconde  cfpcce  appartient  égale- 
ment à tous  les  foyers , à ceux  dans  lef-^ 
quels  on  fait  des  feux  ouverts , & à ceux 
dans  lefquels  on  fait  des  feux  clos  ou 
fermés.  Celles-ci  font  placées  le  plus 
fouvent  horifontalement  (é)  , & quel- 
quefois aulîi  verticalement  (c).  Dans  le 
premier  cas  , on  peut  dire  qu’on  fait  le 
feu  fur  une  grille  j & dans  le  fécond  , 
• qu’on  le  fait  derrière  une  grille.  Il  fera 
traité  ultérieurement  , dans  les  deux 
articles  fuivants,  de  la  pofition  de  cette 
efpece  de  grilles  , & il  en  fera  encore 
queftion  dans  le  détail  des  arts. 


(a)  L’Académie  écrit  tôle  , mais  c’eft  taule  qu’il 
jfâut  écrire , car  ce  mot  qui  fignifie  plaque  , table  , 
tabula,  vient  évidemment  du  mot  Languedocien  tau/cj 
qui  fignifie  table , & dont  la  prononciation  propre 
à cette  langue  , demande  néceffairement  la  diphtongue' 
au  , diphtongue  vraie  en  Languedocien , & en  Pro- 
vençal , commè  en  Italien  , & compoféè  dü  fdn  de  l’a 
& de  celui  de  l’ii , prononcé  a l’Italienne. 

(ô)  Au  fond  du  foyer  & aplat,  c’eft-à-dire  j fans 
incliner  vers  aucun  côté.  ' 

. ( c ) De  bout  fur  l’un  des  côtés  du  foyer. 
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La  grille  eft  quelquefois  fixe  ou  arrêtée 
dans  les  foyers  quelconques  ; quelquefois 
elle  eft  volante  ou  mobile  j ce  qui  offre 
\ine  commodité  pour  la  mieux  débou- 
cher 5 la  réparer  ou  la  renouveller. 

Le  diiférent  effet  de  toutes  ces  efpeces 
de  grilles  , dépend  de  leur  étendue  , de 
la  différente  diftance  & de  la  différente 
groffeur  des  barreaux  dont  elles  font  for- 
mées. 11  eft  clair  quhme  grille  plus  éten- 
due eft  propre  à un  plus  grand  feu  , 
comme  pouvant  foutenir  une  plus  grandè 
quantité  de  matière  combuftible  , Télé- 
vation  ou  la  profondeur  du  tas  étant  la 
même,  La  diftance  & la  groffeur  plus  ou 
moins  grande  des  barreaux,  produifent 
encore  une  plus  grande  variété  dans  les 
feux  égaux  ; la  plus  grande  diftance  & la 
moindre  groffeur  des  barreaux  procurant 
une  plus  grande  ventilation  , favorifant 
l’accès  de  l’air , & leur  moindre  diftance 
& leur  plus  de  groffeur  procurant  l’effet 
contraire. 

Quoique -ce  foit  principalement  à la 
ventilation  qu’on  doive  avoir  égard  , 
en  déterminant  la  diftance  & la  groffeur 
des  barreaux, 'il  faut  encore  déterminer 
cette  diftance  fur  le  différent  volume  des 
morceaux  de  houille  qu’on  fe  propofe  de 
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faire  brûler  au  moyen  de  ces  rrilles  , & 
cette  grofleur  , mr  l’aélivite  plus  ou 
moins  deftruélive  du  feu  qu’on  veut  y 
faire  plus  ou  moins  alTidument.  On  eft 
obligé  , par  exemple  , de  former  ces 
grilles  de  barreaux  très-gros , lorfqu’elles 
doivent  être  expofées  à un  feu  énorme  ^ 
par  exemple  , à celui  des  verreries  j & 
on  les  fait  encore  d’une  grofleur  confi- 
dérable  , & pour  ainfi  dire  exceflive  ou 
fuperflue  , lorfqu’on  n’a  befoin  que 
d’une  chaleur  médiocre  , & par  confé- 
quent  d’une  ventilation  modérée  , ôcque 
cette  circonflance  donne  la  facilité  de 
fuivre  des  vues  purement  économiques  5 
car  il  y a une  certaine  économie  à avoir 
des  grilles  fortes.  La  diflance  la  plus 
confidérable  ménagée  entre  les  barreaux 
de  ces  grilles  5 eft  d’environ  un  pouce  , 
d’un  pouce  & demi  tour  au  plus  ^ la 
moindre  d’un  demi-pouce  , & C’efl;  la 
plus  ordinaire  dans  les  petits  foyers.  Les 
plus  gros  barreaux  font  de  deux  ou  trois 
pouces  de  diamètre  ou  d’équarriflage  j 
les  moindres  d’un  demi-pouce. 

La  forme  des  barreaux  & leur  pofition, 
les  uns  par  rapport  aux  autres  , mérite 
auflî  confidération.  Ils  font  communé- 
ment ronds  , ou  équarris.  Ces  derniers 
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fe  placent  en  oppofant  leurs  côtés,  ou  eA 
oppofant  leurs  angles.  Cette  dernierc 
maniéré  eft  plus  propre  à la  ventilation 
& à la  ciiûte  des  cendres.  Les  ronds  ont 
à-peu-près  les  mêmes  avantages  , & ils 
ont  d’ailleurs  , par-defllis  les  quarrés  j> 
celui  d’être  moins  expofés  à l’aélion  def- 
truélive  du  feu  , qui  attaque  les  autres 
principalement  par  les  angles. 

il  ert  le  plus  fouvent  indifférent  que 
les  barreaux  foient  placés  fur  telle  ou 
telle  dimenfion  de  la  grille  , par  exem- 
ple , de  devant  vers  le  fond , de  haut  en 
bas  , ou  d’un  côté  à l’autre.  Cependant 
cette  circonftance  peut  quelquefois  pré- 
fenter  plus  ou  moins  de  facilité  pour  le 
gouvernement  du  feu  , fur-tout  pour  la 
manœuvre  de  déboucher  la  grille  ; & il 
peut  être  par  conféquent  de  quelque 
utilité  d’avoir  égard  à cette  petite  com- 
modité, quand  il  y a lieu. 

Nous  avons  dit  que  ces  grilles  étoient 
de  fer  j nous  obfervons  de  plus  qu’elles 
font  de  fer  battu.  Je  n’en  ai  point  vu  en 
fer  fondu  ; mais  il  me  parole  luffifamment 
prouve  par  les  connoifiances  répandues 
fur  les  qualités  du  fer  fondu,  & lur  celles 
du  fer  battu  , que  ce  dernier  doit  beau- 
coup plus  réfîfter  au  feu.  On  croit  encore 
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■que  les  barreaux  bien  limés  doivent  être 
plus  durables , comme  fourniflant  moins 
de  prife  à l’aélion  du  feu.  Je  fuis  porté  à 
le  croirç  j la  chofe  eft  en  effet  très-vrai* 
Semblable  : cependant  j’ai  eu  en  mon 
pouvoir , pendant  quelques  mois  , une 
grille  angloife  qui  avoit  été  faite  avec  du 
fer  bien  battu  & bien  limé , d’après  cette 
opinion  i & je  n’ai  pas  pu  obferver,  après 
m’en  être  fervi  pendant  tout  ce  temps  , 
qu’elle  fe  fût  mieux  défendue  de  l’effet 
du  feu  5 qu’une  autre  grille  qui  avoit  été 
expofée  au  même  feu  dans  les  mêmes 
circonftances.  D’ailleurs  ^ comme  ce  n’efl 
que  pour  les  grilles  en  caiffe  deftinées 
aux  ufages  domeftiques  , & par  confé- 
quent  aux  petits  feux  , que  cette  pré- 
caution a été  propofée , on  peut  la  regar- 
der comme  ne  fourniffant  qu’un  bien 
léger  avantage  j parce  qu’en  général  les 
grilles  employées  à cet  ufage  durent 
fort  long-temps , lors  même  qu’elles  ne 
font  formées  qu’avec  des  barreaux  min- 
ces , par  exemple  , d’un  demi-pouce  de 
diamètre  ou  d’équarriflage  ; & pour  les 
feux  plus  conlidérables  des  travaux  en 
grand,  cette  manœuvre  trop  recherchée, 
trop  pénible , ne  feroit  pas  praticable. 

Nous  n’avons  parlé  julqu’à  préfent  que 
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«les  grilles  les  plus  ordinaires  , & en 
même  temps  les  plus  commodes  dans 
l’emploi.  Il  y a aufli  des  grilles  qui  ne 
font  autre  chofe  qu’une  brique  , ou 
qu’une*  plaque  de  taule  percée  de  plu-» 
lieurs  trous  : on  en  voit  quelquefois  de 
pareilles  dans  les  petits  fourneaux  des 
potagers  de  cuiiine  , & dans  de  petits 
fourneaux  portatifs , deflinés  à de  petits 
feux  pour  des  ufages  vulgaires.  La  grille 
ell  aulTi  quelquefois  une  voûte  percée  de 
plufieurs  trous  , ou  une  fuite  d’arceaux 
placés  près  à près.  Les  fours  à cuire  là 
tuile  avec  de  la  houille  placée  entre  les 
différents  rangs  ou  couches  de  ces  tuiles, 
font  pourvus  d’une  grille  de  cette  eipece. 
-Enfin  , dans  les  fours  à chaux  , où  on  la 
•cuit  avec  la  houille  difpoféc  couche  par 
couche  parmi  la  pierre  à calciner  , la 
couche  inférieure  des  pierres  dont  eft 
chargé  ce  fourneau  , doit  être  regardée 
comme  une  véritable  grille  par  rappor: 
à toute  la  charge  , & même  chaque  cou- 
che de  pierre  par  rapport  à chaque  cou- 
che de  houille  placée  immédiatement 
au-deffus. 

Il  peut  y avoir  d’autres  variétés  des 
grilles , dans  des  fourneaux  propres  à 
c-ifîérents  aits  aéiuellement  exercés,  6c 
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d’autres  encore  pourront  fe  rencontrer 
dans  ceux  qu’on  inventera  pour  des  arts 
nouveaux  j-mais  elles  reviennent  & re- 
viendront toutes  infailliblement  aux  ef- 
peces  , ou  plutôt  au  genre  unique  dont 
nous  venons  d’expofer  les  propriétés. 

§.  II. 


Des  Fourneaux. 

Le  nom  de  fourneaux  , pris  dans  le 
fens  le  plus  étendu , s’applique  à tout 
foyer  entouré  ou  renfermé  dans  une  en- 
ceinte : un  trou  pratiqué  dans  un  potager 
de  cuifine , pour  faire  du  feu  au  moyen 
d’une  ventilation  convenablement  mé- 
nagée , eft  un  fourneau. 

il  entre  dans  l’idée  de  tout  fourneau, 
que  le  feu  y foit  ramafle  de  maniéré  à 
pouvoir  être  appliqué  particuliérement 
à un  corps  fur  lequel  on  fe  propofe  d’o- 
pérer par  le  moyen  de  ce  feu. 

Les  fourneaux  les  plus  grofliers  tels  que 
celui  dont  on  vient  de  donner  l’exemple, 
remplilfent  cette  vue:  ce  dernier  eft  dedi- 
né  à échauffer  une  caflerole , un  poilon 
qu’on  place  deffus  j mais  c’eft  avec  peu 
d’avantage  dans  celui-là  & dans  les  pa- 
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reils  j parce  que  les  vailTeaux  ne  s’adapt 
tant  pas  aflez  jufte  fur  ces  fourneaux,  une 
partie  de  la chaleurfe  diflipe àpure  perte. 

Il  eft  d’autres  fourneaux  plus  parfaits  i 
rempliflant  mieux  la  vue  principale  que 
nous  venons  d’énoncer  , & dont  la 
conftruélion  eft  telle  , que  le  feu  qu’on 
y fait  eft  clos  , fermé  ou  enfermé , de 
maniéré  que  toute  la  chaleur  eft  réfer- 
vée  , autant  qu’il  eft  poflible  , pour  être 
appliquée  aux  corps  fur  lefquels  on  y 
opéré  j & ce  font  ceux-là  feulement  qui 
peuvent  être  regardés  comme  de  véri- 
tables inftruments  des  arts  , comme  des 
moyens  perfectionnés  & fûrs  , pour  en 
exécuter  les  diverfes  opérations  avec  le 
plus  grand  avantage. 

Dans  ces  fourneaux  la  veiitilation  fe 
fait  ordinairement  par  en  bas  : on 
ménage , pour  cela , fous  le  foyer  dont 
le  fond  , dans  ce  cas  , eft  toujours  une 
grille  , un  efpace  plus  ou  moins  élevé  , 
dans  lequel , par  l’efficacité  du  feu  de 
ce  foyer  , l’air  eft  attiré  plus  ou  moins 
puifîamment , & fe  porte  dans  le  foyer 
à travers  la  grille  : cet  efpace  eft  appellé 
communément  cendrier  , parce  que 
c’eft-là  ou  tombent  les  cendres  qui  fe 
font  formées  dans  le  foyer. 
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La  fécondé  partie  eflentielle  de  ces 
fourneaux  , c’eft  le  foyer , le  lieu  qui 
contient  la  matière  brûlante  : U faut  y 
confidérer  enfuite  Tefpace  qui  contient 
le  corps  auquel  on  a intention  d’appli-. 
quer  la  chaleur  de  la  maniéré  la  plus 
avantageufe  , lorfque  cet  efpace  eft 
diftinâ:  du  foyer  même , ce  qui  ne  fe 
trouve  pas  toujours , ainfi  que  nous  le 
dirons  tout-à-l’heure. 

Enfin  tout  fourneau  de  cette  efpece  , 
eft  compofé  encore  elTentiellement  d’un 
foupirail  ou  débouché , par  lequel  l’air 
& les  vapeurs  provenant  du  feu  , & queb 
quefois  des  matières  traitées  dans  ce 
leu  s’échappent:  ce  débouché  eftcom-r 
munément  appelle  cheminée  5 mais 
comme  dans  ce  même  chapitre  , nous 
prenons  ce  dernier  mot  dans  une  autre 
acception  , favoir  ; pour  défigner  les 
cheminées  ordinaires  , nous  nous  fervi- 
rons  ici  , pour  éviter  l’équivoque  du 
mot  foupirail. 

Ayant  ainli  donné  une  idée  générale 
& fuffifante  , à ce  qu’il  nous  paroît  , 
des  fourneaux  dont  nous  entendons  nous 
occuper  d’abord  ; voici  les  préceptes 
fondamentaux,  fur  leur  ufage  , que  nous 
croyons  devoir  raflembler  fous  un  feul 
point  de  vue. 
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Nous  avons  déjà  dit  que  les  bons  feux 
de  houille  dévoient  fe  faire  fur  grille  : 
ce  précepte  eft  plus  important  lorfqu’il 
s’agit  des  feux  de  fourneaux  , que  lorf- 
qu’il s’agit  des  feux  abfolument  libres  ; 
puifque  c’eft  principalement  dans  les 
fourneaux  dont  il  s’agit  qu’on  entend 
faire  des  bons  feux  , des  feux  efficaces, 
des  feux  dont  la  chaleur  foit  concentrée 
dans  un  certain  efpace  , tandis  qu’on  a 
quelquefois  une  vue  contraire  , lavoir  j 
celle  de  difperfer  plus  ou  moins  la  cha- 
leur, dans  les  feux  ouverts,  comme  nous 
le  dirons  dans  le  paragraphe  fuivant. 
Ainliconc  les  fourneaux  à faire  des  feux 
clos  avec  la  houille  doivent  être  d’abord 
pourvus  d’une  grille  bien  entendue  , 
c’eft-à-dire  difpofée  à foutenir  un  feu 
plus  ou  moins  confidérable  , plus  ou 
moins  ventilé  , félon  le  befoin  ; c’ell  la 
piece  la  plus  eflentielle  du  foyer. 

Les  autres  conditions  du  foyer  font 
celles-ci  : il  doit  être  exaélement  fermé 
dans  toutfon  contour,  à une  porte  près, 
par  laquelle  on  puiffie  le  ga/nir  ou  char- 
ger au  befoin  j mais  cette  porte  doit 
etre  munie  d’une  bonne  fermeture  , & 
refter  fermée  au  moins  pendant  la  plus 
grande  aétion  du  feu.  Ce  précepte  dé- 
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coule  immédiatement  de  la  propriété 
elTentielle  qu’on  ne  doit  pas  perdre  de 
vue  dans  nos  fourneaux  , favoir  , de 
retenir  la  chaleur  dans  leur  fein,  autant 
qu’il  eft  poflible  : pour  la  meme  raifon 
fes  parois  doivent  être  convenablement 
épaifles  & cofnpaéles,  ce  qui  fert  encore 
à les  faire  réfilter  davantage  à l’adion 
deftrudlive  du  feu  , qui  ne  fe  porte  pas 
feulement  fur  les  grilles  , mais  encore 
fur  toutes  les  parties  des  fourneaux. 

L’étendue  & la  capacité  des  foyers 
étant  fuppofée  la  même  , on  y fait  des 
feux  plus  ou  moins  forts,  i®.  félon  qu’on 
les  charge  de  plus  ou  moins  de  matière 
combuftible,  fuppofée  la  même,  &:  félon 
qu’ils  font  expofés  à une  ventilation  plus 
ou  moins  forte. 

La  première  propofition  n’a  befoin 
ni  de  preuves  , ni'  d’explication , nous 
développons  ainfi  la  fécondé  : tout  étant 
d’ailleurs  égal , on  fait  un  feu  plus  ou 
moins  fort , félon  que  la  grille  occupe 
une  plus  grande  ou  une  moins  grande 
partie  du  fond  du  foyer  ; & félon  que 
les  barreaux  en  font  plus  ou  moins  gros, 
plus  ou  moins  diftants.  Le  plus  grand 
feu  fe  fait  fur  une  grille  qui  occupe 
toute  l’étendue  du  foyer , & qui  eft 
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formée  de  barreaux  les  plus  minces  & 
les  plus  clair-femés  : le  plus  foiWe  dé^ 
pend  des  conditions  contraires  ; ainfî 
îorfqu’on  veut  ménager  le  feu  dans  un. 
fourneau  où  on  n’a  pas  befoin  d’un 
grand  effet , on  y réufTit  très-bien  , en 
n’établifTant , dans  le  fond  du  foyer ,, 
qu’une  grille  qui  en  occupe  la  moitié  , 
le  tiers  , &c.  félon  le  befoin.  J’ai  éprouvé 
que  cette  pratique  étoit  fort  économi- 
que dans  plulieurs  cas , dont  je  rendrai 
compte  dans  le  détail  des  arts. 

J’ai  éprouvé  encore  qu’il  étoit  à-peu-, 
près  égal  d’étendre  fur  un  grille  d’une 
certaine  grandeur  , une  certaine  quan-. 
tité  de  houille,  ou  de  placer  fur  une 

frille  moindre  de  moitié, une  couche  de 
ouille  plus  haute  du  double  ; enforte 
que  la  moindre  étendue  du  feu  peut  fe 
compenfer  , jufqu’à  un  certain  terme 
par  fa  plus  grande  élévation  ou  épaifTeur* 
Lorfque  la  grille  n’occupe  pas  tout  le 
fond  du  foyer  , il  eft  avantageux  de  la 
placer  du  côté  oppofé  à celui  d’où  pars 
le  foupirail , lorlqu’il  n’y  en  a qu’un  5 
afin  que  la  chaleur  partant  du  foyer  , 
foit  retenue  d’autant  plus  dans  le  four-, 
neau , au  lieu  d’enfiler  plus  direéiement 
& plus  prochainement  le  foupirail,  par 
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gù  elle  fe  perdroit  davantage  : ceci  fera 
encore  éclairci  dans  le  détail. 

Selon  que  les  divers  côtés  du  foyer 
font  droits  ou  dfverfement  inclinés  , ils 
favorifent  plus  ou  moins  la  direélion  de 
la  chaleur  , contre  le  corps , à échauffer  ; 
il  eft  utile  d’expofcr  ce  corps  à la  cha- 
leur du  foyer , de  maniéré  qu’elle  puilTe 
l’embralfer  5 c’eft-à-dire  , s’y  appliquer 
par  autant  de  points , qu’il  eft  polTible  : 
c’eft  ainfi  qu’une  chaudière  qui  fcroit 
adaptée  dans  un  fourneau  de  maniéré 
que  les  parois  de  ce  fourneau  l’embrairafr 
fent  exaéfement  dans  tout  fon  contour  , 
& que  fon  fond  feulement  fut  expofé 
à l’aétion  du  feu  , feroit  placée  avec 
beaucoup  moins  d’avantage  que  fi  elle 
y étoit  fufpendue  par  fes  bords  ; enforte 
que  la  chaleur  pût  s’appliquer  non- 
feulement  au  fond  , mais  encore  tout 
au  tour  de  cette  chaudière  ; mais  d’autre 
part , il  peut  être  utile  y pour  d’autres 
vues , par  exemple  , pour  défendre  les 
côtés  de  la  chaudière  de  l’aélion  def- 
truéfive  du  feu , d’en  mafquer  la  plus 
grande  partie.  Les  combinaifons  de 
toutes  ces  diverfes  vues  ne  peuvent 
s’expofer  clairçment  que  dans  le  detail. 

Le  lieu  qui  contient  le  corps  auquel 
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on  fe  propofe  d’appliquer  la  chaleur , 
doit  être  exactement  continu  avec  le  ^ 
foyer  : ce  n’eft  qu’à  , cette  condition 
qu’on  peut  jouir  du  véritable  effet  des  ^ 
fourneaux  à feu  clos  , ou  avoir  des  feux  •*' 
proprement  & véritablement  clos,  c’eft 
encore  ici  une  vérité  qui  eft  fuffifamment 
prouvée  par  le  fimple  énoncé. 

Le  corps  que  l’on  fe  propofe  d’é- 
chauffer doit  être  , au  moins  pour 
l’économie  , quand  ce  n’ell:  pas  pour 
l’e.^et  eiTentiel  de  l’opération , rappro- 
ché du  feu  autant  qu’il  eft  poflible  5 car 
il  eft  clair  que  c’eft  dans  le  lieu  le  plus 
voifih  du  feu , qu’il  répand  une  plus  forte 
chaleur  , & que  cette  chaleur  diminue 
à mefure  qu’elle  s’éloigne  de  fon  foyer  ; 
enforte  que , lorfque  la  néceflité  de  l’opé- 
ration exige  comme  dans  les  grands  four- 
neaux de  reverbere  ( dont  nous  parlerons 
e.xpreffément  dans  la  troifîeme  partie , 
au  chapitre  des  travaux  métallurgiques) 
qu’une  chaleur  efficace  foit  portée  loin 
du  foyer  j il  faut  alors  y augmenter  & y 
exciter  le  feu  par  tous  les  moyens  pof- 
lîbles  , par  une  quantité  prodigieufe  , & 
continuellement  renouvellée  de  matière 
combuftible , & par  la  plus  forte  ven- 
tilation dépendante  de  la  conftruélion 
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la  plus  efficace  à cet  égard  , & iecondée 
même  , au  befoin  du  vent  des  fouffiets. 
Mais  lorfqu’un  petit  feu  convenable- 
ment appliqué  , fuffit  pour  l’objet  q^u’on 
fe  propole  , comme  cela  eft  ainfi , par 
exemple  , dans  les  fourneaux  à chau- 
dière , ce  feroit  à pure  perte  qu’on  em- 
ploieroit  , dans  ce  feu  , beaucoup  de- 
matière  combuftible  , & qu’on  en  aug- 
menteroit  la  confommation  par  une 
forte  ventilation  , pour  porter  au  loin 
une  chaleur  luffilante  contre  des  chau- 
dières que  rien  n’empêche  d’approcher 
de  plus  près  , d’un  moindre  feu  , oà 
elles  trouveroient  cette  chaleur  fuffi- 
fante. 

J’ai  vu  ce  dernier  précepte  négligé" 
par-tout  i & cela  d’après  une  erreur 
raifonnée.  J’ai  vu  de  petits  fourneaux 
chaudières  , danslefqaels  le  fond  de  ces^ 
chaudières  étoit  éloigné  d’un  ou  deux 
t pieds  du  comble  du  tas  de  houille  biû- 
ïant  dans  le  foyer  ; & on  prétendoir 
qu’il  falloir  ménager  ce  grand  efpace 
pour  le  jeu  libre  de  la  flamme  -,  & que  , 
îans  cela  , le  feu  feroit  étouffé  , ne  pour- 
roit  avoir  dans  fo  foyer  , la  vivacité 
convenable  & y durer. 

Mais  ce  n’efl:  pas  de  la  flamme  donc 
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il  faut  fe  mettre  principalement  e* 
peine  ; puifque  ce  n’eft  pas  là  la  maniéré 
de  brûler  de  la  houille  qui  produit  Peffet 
le  plus  grand  & le  plus  durable  , comme 
nous  l’avons  obfervé  dans  la  première 
partie.  Il  falloir  feulement  examiner  lî 
dans  un  foyer  beaucoup  moins  élevé, 
moins  libre  , m.oins  aéré  > la  houille 
parvenoit  à un  bon  & plein  embrafe- 
ment  : or  , non-feulement  dans  un  foyer 
tellement  reflerré  par  le  fond  d’une 
chaudière  , ou  d’un  autre  corps  quel- 
conque 5 expofé  à fa  chaleur  , que  la 
houille  brûlante  s’élève  à un  pouce  près 
jufqu’au  fond  de  cette  chaudière  , le 
bon  & plein  embrafement  s’y  établit  & 
y dure  très-bien  j mais  encore  il  y de- 
vient plus  fort  5 plus  plein  & plus  dura- 
ble que  dans  un  efpace  plus  vafte  & 
plus  libre.  Non-feulement  le  feu  d’em- 
brafement  y profpere  au  point  que  nous 
venons  de  dire  ; mais  encore  la  flamme 
du  fécond  temps  du  feu  de  houille  , 
y eft  produite  tout  aufli  gaîment  qu’en 
plein  air  5 véritablement  elle  s’applatit , 
s’étend  contre  le  fond  delà  chaudière  ; 
mais  c’efl  par  cela  même  qu’elle  y agit 
davantage.  11  eft  bien  fingulier  , au 
moins  bien  remarquable , que  l’exemple 
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du  feu  vraiment  fuffoqué  , & néanmoins 
très-ardent  des  fours  à chaux  & à brique 
( voyez  ces  chap.  part.  III.  ) n’ayent 
pas  démontré  l’abfurdité  de  cette  pré- 
tention , & de  l’ufage  très-vicieux  dont 
elle  eft  caufe  , (a)  & certes  nos  plus 
groflieres  fervantes  de,  cuifine  en  favent 
bien  plus , à cet  égard , que  les  direéleurs 
quelconques  des  fourneaux  où  on  entend 
ménager  un  efpace  au  prétendu  jeu 
de  la  flamme.  Lorfqu’elles  veulent 
échauffer  un  chauderon  , une  poêle , &c. 
avec  un  feu  de  flamme  , elles  n’ont 


( <2  ) J’ai  trouvé  ce  préjugé  chez  un  direéleur  de 
grands  feux  de  houille,  qui  régifToit  d’une  part  des 
fourneaux  à chaudière  , dans  lefquels  il  faifoit  un  feu 
de  houille  , didant  de  deux  piés  au  moins  du  fond  de 
la  chaudière,  & cela,  me  difoit-il , de  peur  d’é- 
touffer ce  feu  ; & d’autre  part , des  fours  à chaux 
chauffés  avec  de  la  houille  , & ;dans  lefquels  elle  étoic 
placée  par  couches  alternatives  avec  la  pierre  à chaux, 
& fans  fe  douter  affurément  qu’un  feu , qui  étoit  capa- 
ble de  fubfifter  & de  produire  un  grand  effet  dans  ces 
circonftances  où  l’efpace  libre  pourfon  prétendu  feu  lui 
manquoit  bien  évidemment , peut  fuffifamment  brûler 
dans  un  foyer  qu’il  appliqueroit  prefqu’immédiate- 
tncnt  & avec  un  avantage  infini , au  fond  d’une  chau- 
dière. C’eft  que  l’analogifme  n’eft  pas  communément 
k l’ufa«»e  des  ouvriers  & même  des  ouvriers  en  chef, 
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garde  de  placer  ce  chauderon  ou  cetté‘  ? 
poêle  fur  le  lommet , ou  bien  au-defl\is  . ' . 
de  la  piramide  de  la  flamme  ; elles 
récrafent , au  contraire  , à defîein , elles;-.|3.' 
abaificntleur  vaifleau  , jufques  près  du' 
bois  qui  la  fournit  , de  maniéré  que;^’*:' 
la  flamme  l’enveloppe  de  toutes  parts.-^. 

J’ai  cru  devoir  inflfter  ainfi  fur  cette:”- 
maniéré  vicieufe  de  faire  les  feux  de^- 
houille  fermes  j premièrement , parcef^^ 
qu’elle  efl:  générale  , ainfi  que  le  préjugé  ' 
fur  lequel  elle  efl  fondée  i & deuxième- 
ment , parce  qu’elle  efl  fi  grave , & que 
la  correélion  en  efl:  fi  eflentielle  , qu’au 
moyen  de  la  reforme  que  j’ai  fuivie  fur 
ce  point  , je  fuis  parvenu  à produire  le 
même  effet,  dans  mes  fourneaux  cor- 
rigés , en  n’yconfumant  que  la  cinquiè- 
me & quelquefois  même  que  la  fixieme 
partie  de  la  houille  qu’il  falloit  néceflai- 
rement  brûler  dans  ces  mauvaifes  conf- 
truélions.  Je  rapporterai  nommément 
un  exemple  décifif  de  l’utilité  infinie  de 
cette  pratique  , dans  le  chapitre  de  la 
filature  de  la  foie. 

Les  corps  fur  lefquels  on  opéré  , dans 
ces  fourneaux , par  l’application  de  la 
chaleur  , peuvent  être  placés  au-deflus 
du  foyer  , comme  dans  les  fourneaux  à 
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chaudière ou  à côte  comme  dans  les 
grands  reverberes. 

Dans  l’un  & dans  l’autre  cas  le ‘fou- 
pirail  doit  être  placé  à l’extrémité  du 
lieu  qui  contient  ces  corps  , c’eft-à-dire  , 
à la  partie  de  ce  lieu  la  plus  éloignée  du 
foyer  ; car  , comme  on  fe  propofe  de 
porter  la  chaleur  dans  toutes  les  parties 
de  ce  lieu  où  s’exécute  l’opération  pro- 
jettée  , fi  le  foupirail  avoit  toute  autre 
pofition  y toute  la  partie  de  ce  lieu  qui 
le  trouveroit  par  delà , feroit  néceflai- 
rement  peu  expofée  à l’abord  de  la 
chaleur.  C’eft  ainfi  que  dans  le  fourneau 
à chaudière  ( pour  retenir  toujours  les 
mêmes  exemples  ( fi  le  foupirail  ou  les 
foupiraux  partoient  des  côtés  du  four- 
neau au-defibus  de  la  chaudière  , au 
lieu  de  n’être  ouverts  qu’à  la  hauteur 
des  parois  du  fourneau  où  la  chaudière 
eft  embralfée  par  fon  bord  -,  on  voit 
facilement  que  dans  le  premier  cas  , 
le  tour  de  la  chaudière  ne  fe  trouveroit 
pas  expofé  au  torrent  de  la  chaleur  , 
qui  tend  à s’échapper  par  les  foupiraux  ; 
au  lieu  que  dans  le  dernier  cas , elle  y 
feroit  expofée  autant  qu’il  feroit  poflible. 
La  même  chofe  arriveroit  dans  un  four- 
neau de  reverbere  qui  auroit  fon  fou- 
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pirail  plus  ou  moins  en  deçà  de  fon 
extrémité  la  plus  éloignée  du  foyer:toute 
la  partie  de  ce  fourneau  qui  formeroit 
une  efpece  de  cul  de  fac  par  delà  la 
nailTance  du  foupirail  , ne  feroit  que 
médiocrement  échauffée  ; & l’adlion 
violente  du  feu  , qui  s’exerce  dans  ces 
fourneaux  convenablement  conftruits, 
manqueroit  abfolument  dans  cette  partie. 
On  peut  facilement  déduire  de  ce  petit 
nombre  de  faits  , que  c’eft  le  courant 
d’air  précipité  du  cendrier  dans  le  foyer , 
qui  l’ayant  pénétré  & tendant  delà  à 
s’échapper  par  le  foitpirail  , entraîne  & 
dirige  la  chaleur  dans  toutes  les  parties 
de  l’intérieur  du  fourneau  qu’il  parcourt 
pour  parvenir  à ce  foupirail. 

Plus  ce  courant  ou  ce  torrent  eft 
fort , plus  puiffamment  la  chaleur  eft 
excitée  , & plus  elle  eft  capable  d’être 
portée  au  loin  dans  l’intérieur  du  four- 
neau , en  perdant  auffi  peu  de- fon 
aéfivité  , qu’il  eft  polfible  ; mais  comme 
auffi  , par  la  même  caufe',  l’aliment  du 
feu  (a)  le  confume  plus  promptement. 


fa)  Matière  combuftible  , matière  du  feu,  «orpt 
avec  lequel  on  entretient  ou  nourrit  le  feu. 
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il  faut , à proportion  de  la  violence  de 
la  ventilation , fournir  au  feu  cet  ali- 
ment ( la  houille  dans  nos  fourneaux  ) 
plus  fouvent , & en  plus  grande  quantité. 
Un  grand  feu  bien  nourri  ou  bien  entre- 
tenu, & puilTamment  excité  par  un 
courant  crair  , fournit  donc  la  fourcc 
de  la  plus  grande  chaleur  qu^on  puifle 
faire  dans  des  fourneaux  bien  conftruits. 

Cette  ventilation  très-efficace  , peut 
être  produite  , comme  nous  l’avons 
déjà  infinué  , par  la  conflruftion  même 
des  fourneaux  , ou  par  le  jeu  des 
foufflets. 

Le  premier  moyen  eft  fondé  prin- 
cipalement fur  la  prolongation  du  cen- 
drier , du  foupirail  , ou  des  deux  en- 
femble  ; car  il  eft  de  fait  que  le  courant 
d’air  déterminé  par  la  conftruétion  , eft 
d’autant  plus  efficace  , qu’il  parcourt  un 
plus  long  canal.  Et  comme  il  eft  encore 
utile  d’attirer , par  en  bas , dans  ce  canal , 
la  plus  grande  quantité  d’air , & l’air  le 
plus  frais  qu’il  eft  poflible  , tous  les 
moyens  réunis  de  déterminer  contre  le 
foyer  , ce  fouffle  efficace  , font  d’y. 
adapter  un  long  tuyau  , ou  des  longs 
tuyaux  qui  partent  d’un  lieu  frais  , 
comme  d’une  cave , d’une  cour  , & qui 
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foient  terminés  en  entonnoir  par  leur 
extrémité  la  plus  éloignée  du  cendrier. 
Ces  évents  produiront  encore  d^autant 
plus  d’effet  , qu’ils  parviendront  plus 
immédiatement  contre  le  foyer , c’eff- 
à-dire  , que  toute  communication  , avec 
les  environs  de  ce  foyer  , étant  exacte- 
ment prévenue  , ils  ne  pourront  pouffer 
l’air  précipité  dans  leur  fein  , que  contre 
ce  foyer,  qui  par  conféquent  le  recevra 
tout  entier. 

Le  foupirail  ou  les  foupiraux  , peuvent 
être  allongés  à volonté  ; & il  eft  avan- 
tageux qu’gn  les  place  dans  une  direc- 
tion vers  en  haut  (a)  ou  au  moins  qu’ils 
fe  terminent  félon  cette  direction.  Tou- 
jours eft-il  de  néceffité  abfolue  que  l’ex- 
trémité ou  débouché  du  foupirail , foit 
plus  élevée  que  le  cendrier  , & que 
l’embouchure  ou  que  l’extrémité  infé- 


(.fl  ) Car  bien  que , comme  nous  l’avons  déjà  ex- 
pofé  , on  puifTe  diriger  cette  chaleur  fur  les  .côtés , 
comme  au-deffus  du  foyer  ; cependant , cette  pre- 
mière direélion  étant  forcée  & le  courant  d’air  tendant 
naturellement  à s’élever , il  eft  fans  douce  plus  ejBcace 
lorfqu’il  fe  termine  au  moins  félon  fa  tendance  natu- 
relle. Au  refte , ce  fait  eft  prouvé  par  l’obfervation 
confiante. 
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rieure  des  tuyaux  qui  peuvent  y être 
adaptés;  en  un  mot , le  lieu  où  eft  pris 
Sc  pompé  l’air  qui  eft  porté  vers  le  foyer, 
doit  être  nécelTairement  plus  bas  que 
l’ouverture  par  où  cet  air  s’échappe  , 
apjrès  avoir  traverfé  le  foyer  : fans  cette 
condition  eflentielle,  la  ventilation  fe 
feroit  à rebours  ; & par  conféquent 
l’effet  du  fourneau  manqueroit  abfo- 
lument. 

Il  eft  de  certaines  proportions  qu’il 
faut  oblerver  entre  la  capacité  du  fou- 
pirail , & l’étendue  du  foyer.  Il  faut  que 
la  capacité  du  premier  foitfuffifante  pour 
que  l’air  puifle  s’en  échapper  librement, 
éc  fans  y éprouver  une  certaine  rcfiftance 
qui  nuiroit  à fa  rapidité  , & par  confé- 
quent à fon  effet  ; il  faut  aufîi  qu’elle 
foit  fufïifante  pour  laiffer  échapper  faci- 
lement les  fumées  & vapeurs  du  corps 
brûlant  dans  le  foyer  j & quelquefois 
auffi , celles  qui  s’échappent  des  corps 
traités  dans  l’intérieur  de  certains  four- 
neaux i ntais  d’autre  part  elle  ne  doit 
pas  être  affez  vafte  pour  donner  iffue  à 
une  trop  grande  quantité  de  chaleur  ; 
car  encore  un  coup , la  vue  fondamen- 
tale eft  de  retenir,  dans  les  fourneaux 
dont  nous  parlons , la  plus  grande 
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quantité  de  chaleur  poflible  : par  exem- 
ple , le  foupirail  ou  les  foupiraux  d’un 
foyer  de  deux  pieds  de  diamètre  ( car 
les  foyers  font  ordinairement  ronds) 
doivent  être  d’une  capacité  à-peu-près 
équivalente  à un  efpace  de  hx  potices 
de  diamètre.  Mais  ces  proportions , qui 
varient  félon  les  divers  emplois  des  four- 
neaux, fe  déterminent  principalement 
par  l’obfervation  & par  l’habitude  , ou 
expérience  d’ouvrier. 

Je  viens  de  dire , & j’ai  dit  plufîeurs 
fois  ailleurs  foufimilow  foupiraux’.  c’eft 
que  ces  foupiraux  doivent  être  fimples 
ou  multipliés  félon  le  befoin.  Simples  , 
fi  on  ne  fe  propofe  de  donner  à la  cha- 
leur qu’une  feule  direélion  , comme 
dans  les  fourneaux  de  reverbere  : mul- 
tipliés , quand  on  a intention  de  la  di- 
riger vers  plufieurs  points , par  exem- 
ple , fur  tout  le  tour  d’une  chaudière  , 
lorfque  cela  peut  fe  faire  d’ailleurs  com- 
modément , ce  qui  n’arrive  pas  toujours 
comme  on  verra  dans  les  dé'tails.  Mais 
foit  que  le  foupirail  fait  fimple  ou  mul- 
tiplié , il  faut  que  l’elpace  ^ ménagé 
pour  l’iflue  de  l’air  & des  fumées,  ne 
foit  ni  plus  ni  moins  grand. 

Les  évents  defiinés  à porter  le  cou- 
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rant  d’air  contre  le  foyer  , font  plus 
efficaces  lorfqu’ils  font  étroits  jufqu’à  un 
certain  point,  que  lorfqu’ils  font  trop 
larges.  Il  eft  sûr  que  l’air  fe  meut  plus 
rapidement  dans  les  premiers,  & par 
conféquent  qu’il  produit  un  fouffle  plus 
fort.  Or  c’eft  la  violence  de  ce  fouffle 
qu’on  a fur-tout  intention  de  fe  pro- 
curer : mais  ici  on  a la  commodité  de 
multiplier  ces  tuyaux  ; & lorfque  ces 
tuyaux  multipliés  apportent  l’air  de 
divers  lieux,  c’cll  alors  fur-tout  qu’ils 
produifent  une  ventilation  puiflante  , 
& qu’égale  à peine  celle  que  peuvent 
produire  les  plus  forts  foufflets. 

C’efl:  par  la  réunion  de  tous  ces 
moyens  qu’on  eft  parvenu  à conftruire 
des  fourneaux,  tels  que  les  grands  réver- 
bérés , les  fours  de  verreries,  &c.  où  , 
par  la  feule  force  de  la  conftruftion , on 
produit  des  feux  de  la  plus  grande  aéli- 
vité.  C’eft  auffl  en  retranchant  quel- 
ques-uns de  ces  moyens  ou  en  les  dé- 
gradant (il)  diverlement,  qu’on  par- 
/ 

Ça)  C’eft-à-dire , diminuant  par  degrés , réduifant 
par  exemple  fucceflâvement,  un  foupiraii  defix  pcids  de 
haut,  à cinq,  à quatre  , a trois  , &c  réduifant  une 
grille  qui  occuperoit  tout  le  fond  du  foyer  à la  moitié. 
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vient  à graduer  à |Volonté  l’effet  des 
fourneaux  quelconques  , félon  le  befoin 
& l’intention  de  l’artifte.  D’où  l’on  peut 
voir , ce  me  femble  , que  j’ai  avancé 
avec  raifon  , que  l’art  de  varier  la 
conftruélion  des  fourneaux , conllituoit 
la  partie  la  plus  effentielle  , la  plus 
étendue  , la  plus  utile  de  l’art  du  feu. 

Quant  aux  fourneaux  dans  lefquels 
on  produit  la  ventilation  avec  des  fouf- 
fiets , ils  font  principalement  en  ufage 
pour  les  feux  dans  lefquels  la  matière 
fur  laquelle  on  opéré  & la  matière  du 
feu  font  diverfement  entremêlées.  La 
chofe  eft  ainfi  dans  les  hauts  fourneaux 
des  greffes  forges,  dans  les  fourneaux 
à manche  , où  on  fond  plufieurs  autres 
métaux , 6c  dans  quelques  autres  opéra- 
tions, qui  ne  permettent  pas  d’enfermer 
dans  des  fourneaux  les  matières  fur  lef- 
quelles  on  opéré  ; telle  eft , par  exemple , 
le  ramolliffement  du  fer  dans  les  forges 
des  ferruriers  , maréchaux  , ôcc. , & 


'ri 


au  tiers  , au  quart  , &c.  jles  évents  adaptés  au  foyer  i 
un  , à deux  , au  lieu  de  trois  ou  quatre  , racourcilî'ar.t 
diverfement  ceux  qu’on  laillë  fubfifter , &c.  ne  faifant 
dans  le  foyer  qu’un  feu  moindre  de  moitié  , des  trois 
quarts,  &c. 
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dans  plufieurs  opérations  métallurgiques 
moins  vulgaires- 

Dans  tous  ces  cas-ci , la  dirpofition 
des  fourneaux  n’eft  point  relative  à la 
ventilation , qui  eft  fuffifamment  efficace 
par  elle-même , & qui  agit  prefque  avec 
la  même  force  , lorlque  le  feu  fe  fait 
dans  jun  foyer  entièrement  ouvert  , 
comme  dans  les  forges  des  maréchaux, 
ou  lorfqu’il  fe  fait  dans  un  fourneau. 
Que  fi  dans  ce  cas,  on  établit  néan- 
moins quelquefois  des  foupiraux  , ou  fi 
on  place  les  foyers  fous  des  cheminées 
( comme  cela  cfl:  encore  ufité  dans  les 
forges  des  ferruriers , &c.  ) ce  n’eit  pas 
pour  favorifer  l’effet  du  feu , c’eft  feu- 
lement pour  ménager  une  iffue  aux 
fumées  & vapeurs. 

Il  nous  faut  dire  encore  un  mot  de 
certains  fourneaux  , dans  lefquels  la 
ventilation  efi;  déterminée  par  leur  conf- 
truéUon  feulement , mais  qui  different 
de  ceux  de  cette  efpece  , qui  ont  fait 
le  principal  fiijet  de  cet  article  ; en  ce 
que  les  premiers  contiennent  l’aliment 
du  feu  éi  la  matière  fur  laquelle  ce  feu 
agit,  mêlées  par  couches  alternatives. 
Ce  n’elt  guère  que  la  pierre  à chaux  , 
la  brique  3c  les  tuiles  qu’on  traite  jufqu’à 
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préfent  dans  de  pareils  fourneaux.  ïï^ 
fera  plus  convenable  , par  conféquent 
d’en  parler  dans  les  Chapitres  parti-  ^ 
culiers,  deftinés  à ces  arts,  que  dans  .p' 
celui-ci , où  il  s’agit  des  généralités.'-^ 
Nous  dirons  feulement  ici  que  la  conf-  ! ^ 
truétion  de  ces  fourneaux  , toute  pai;?;=^ 
ticuliere  qu’elle  paroît , revient  pour- 
tant  , quant  au  fond , à la  conftruélion  ’ 
générale  des  fourneaux  qui  déterminent  î l-  ' 
le  jeu  de  l’air  , par  leur  feule  conftruc- 
tion.  Ceux-ci , comme  tous  les  autres  , ^ 
pompent , fucent , ou  attirent  l’air  par 
une  ouverture  inférieure  j cet  air  s’en 
échappe  enfuite  par  leur  bouche  fupé-  ■ 
rieure.  Mais  ce  qu’ils  ont  de  particulier^ 
c’eft  que  leur  foyer  eft  dillibué  dans 
toute  leur  capacité , & qu’il  n’y  a point 
de  lieu  diftindl  pour  la  matière  qui  fait, 
le  fujet  de  l’opération  , pour  la  chaux  , ^ 
la  brique  & la  tuile  , mais  ce  n’eft-là 
qu’une  fimple  variété.  . 

L’expulfion  des  fumées  & vapeurs  hors  vJ 
du  lieu  dans  lequel  on  opéré  , par  le 
moyen  des  fourneaux  conftruits  pour  les 
ufages  des  arts , n’eft  qu’un  objet  fort 
Xecondaire  , & dont  nous  avons  déjà 
obfervé  que  les  artifles  fe  mettoient  fort 
peu  en  peine. 

Mais 


i- 
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Mais  il  eft  une  efpece  de  fourneau  dont 
-il  eft  à propos  de  faire  mention  à ce  fujet  ; 
car  fon  effet  principal  eft , au  contraire  , 
de  renfermer  exaftement  le  feu,  de  peur 
qu’il  ne  répande  des  fumées.  C’ert-là 
fur -tout  la  principale  deftination  des 
poêles  à la  françoife  , c’eft-à-dire  , de 
ceux  qui  tirent  l’air  qui  s’y  introduit  , 
pour  y exciter  le  feu  , du  lieu  même  où 
ils  font  établis  : car  , à cela  près  , une 
cheminée  bien  conftruite  , telle  que  les 
cheminées  de  chauffage  à la  liégeoife-, 
que  nous  décrirons  dans  le  chapitre  du 
chauffage  , échaufferoit  une  piece  d’ap- 
partement ,à-peu-pr'es  auffi  bien  qu’un 
tel  poêle  , comm*e  nous  le  dirons  dans 
cet  endroit.  Le  poêle , confidéré  comme 
fourneau  , a encore  ceci  de  fingulicr  , 
qu’on  fe  propofe  d’échauffer  , par  fon 
moyen  , l’air  contigu  à fes  parois  & à 
fon  tuyau , & de  proche  en  proche  , tout 
celui  qui  eft  contenu  dans  le  lieu  où  le 
poêle  eft  établi , & par  conféquent  de 
répandre  la  chaleur  au  dehors  , au  lieu 
que  la  deftination  de  tous  les  autres 
fourneaux  eft  direéfement  contraire  , 
puifqu’on  fe  propofe  de  contenir  la  cha- 
leur au  dedajks,  autant  qu’il  eft  poftîbîe. 
Auflî  , d’après  cet  ufage  , les  parois  des- 
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poêles  doivent-elles  être  les  plus  minces,  v 
qu’il  eft  poffible  > tandis  que  celles  des 
autres  fourneaux  doivent  avoir  la  qualité 

contraire.  . ^ 

' Le  feu  de  houille  fe  fait  tres-bien  a 

jplat  dans  un  poêle  ; mais  on  y fait  cepen- 
dant de  meilleurs  feux  en  les  établiflant 
fur  une  grille.  C’eft  encore-là  un  moyen 
de  varier  au  befoin  ra<^ivité  des  feux 
dans  les  poêles  , de  faire  5 par  exemple  , 
un  feu  médiocre  à plat  dans  un  poêle  de 
chauffage  y ou  un  tel  feu  îuffit  5 & un  feu 
plus  fort  fur  une  grille  dans  les  poêles 
avec  lefquels  on  a intention  de  produire 
une  grande  chaleur  5 une  étuve  de 
i^nerie  de  fucre  y par  exemple. 

' Il  eft  un  autre  fourneau  dont  la  conf-r. 
truéfion  mérite  encore,  d etre  men- 
tionnée y & dont  1 effet  eft  de  devoret 
ou  détruire  la  fumée  provenant  des  corps 
qu’on  y brûle.  Celui-ci  eft  connu  fous  le 
j^om  de  fourneau  fans  fumee.  On  a des 
long-temps  adopté  cette  çonftruélion 
pour  les  fours  de  fayancerie  y & des  cuites 
de  porcelaine  ; ufages'dans  lefquels  il 
importe  fur-tout  d’avoir  un  feu  qui  ne 
foit  pas  fumeux.  'Nous  ferons  conhoître 
cette  conftrudion  vrairrrent  finguliere  , 
çn  traitant,  dans  un  chapitre  particulier. 
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de  l’art  de  cuire  la  fayance  & la  porce- 
laine ;nousdirons  feulement  ici  d’avance, 
que  la  fumée  de  la  houille  eft  tout  aulli 
efficacement  détruite  que  celle  du  bois  , 
par  l’aétion  de  ces  fourneaux. 

Enfin  , pour  terminer  ces  généralités  , 
il  nous  refte  à faire  mention  d’une  pra- 
tique économique , qui  confifte  à mettre 
à profit  la  chaleur  qui  s’échappe  des 
foupiraux  des  fourneaux , en  dirigeant 
cette  chaleur  contre  divers  corps  qu’elle 
peut  échauffer  avec  avantage.  On  a in- 
troduit , par  exemple , cette  économie  , 
depuis  quelques  années  , dans  les  falines 
où  on  opéré  avec  des  feux  artificiels.  Le 
feu  fuperflu  des  fours  de  verrerie  , eft 
introduit  dans  diverfes  efpeces  d’étuves> 
arches  , fours  à recuire  , à préparer  les 
matières , &,c.  On  en  verra  un  exemple 
dans  ma  maniéré  d’échauffer,  les  chau- 
dières doubles  des  moulins  à huile.  Mais 
le  plus  fouvent  ce  feroit  fe  procurer  un 
vain  embarras  , au  lieu  d’une  économie 
vraiment  profitable  , que  de  ménager 
trop  foigneufement,  cette  chaleur.  Ce- 
pendant nous  avons  cru  utile  d’aviier 
toujours  fur  cette  fource  de  profit , -pour 
qu’on  puiffe  ne  pas  la  négliger  dans  l’oc- 
càfion. 

R ij 


Digilized  by  Google 


26o  De  U s a g e 


§.  III. 

Des  Cheminées. 


C’eft  des  cheminées  ordinaires  dont" 
nous  entendons  parler  , telles  que  les  ■ 
cheminées  de  noscuifines,  de  nos  appar- 
tements. Tout  le  monde  connoît  ces,- 
cheminées  j il  ne  faut  donc  pas  les  définir.  / 
Nous  avons  dit , au  commencement  de  •’ 
ce  chapitre  , que  les  fourneaux  & les 
cheminées  agilîbient  fur  le  feu,  en  l’excij  . 
tant  & le  dirigeant  à la  maniéré  des. 
fouffletsi  & j’ai  dit  précédemment,  dans- 
plufieurs  autres  endroits , que  les  chemi- 
nées avoient  une  aélion  très-efficace  pour  -- 
attirer  les  fumées  de  la  houille  brûlante.^ 
pour  la  diriger  , la  chafler  puifîamment 
au  dehors. 

. Des  faits  communs  , journaliers , des 
obfervations  familières  , démontrent 
cette  propriété  des  cheminées.  Le  feu 
qu  ’on  fait  fous  les  cheminées,  lors  même 
qu’il  y ett  parfaitement  ouvert  d’ailleurs, 
c’efl-à-dire , qu’il  n’y  eft  pas  établi  dans 
un  fourneau  quelconque  , eft  plus  vif  & 

. plus  ramafle  que  fi  on  le  faifoit  en  plein 
air  : la  fumée  s’élève  dans  le  manteau 
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& le  tuyau  de  la  cheminée  , félon  un® 
direélion  plus  conftante  , & plus  rapi- 
dement 5 ^réunie  fous  la  forme  d’une 
colonne  plus  étroite.  Si  on  place  des 
corps  légers  au-defllis  d’un  bon  brafier  , 
lors  meme  qu’il  ne  jette  ni  flamme  ni 
fumée  , ces  corps  font  enlevés  dans  le 
manteau  de  la  cheminée  -,  & toutes  ces 
chofes  fe  paflTent  de  même  , fi  le  feu  efl 
établi  un  peu  en  deçà  de  la  cheminée  , 
enforte  que  la  chaleur,  la  fuméfe , ou  ces 
corps  légers  , fe  fléchiflent  ou  s’inclinent 
vers  la  cheminée  pour  y être  reçus. 

D’autre  part , lorfqu’un  bon  feu  efl 
lÉtabli  fous  une  cheminée  , dans  un  lieu 
exaélement  fermé , pour  peu  que  le  feu 
foit  fumeux  , la  fumée  qu’il  exhale  fe 
répand  néceflairemcnt  hors  de  la  che- 
minée 5 & remplit  bientôt  tout  ce  lieu  : 
cela  arrive  parce  que  la  ventilation  man- 
que i qu’il  efl  impoflible  qu’un  courant 
d’air  foit  déterminé  contre  le  foyer  ; que 
celui  de  l’intérieur  de  ce  lieu  perd  bien- 
tôt fon  influence  (a)  , & félon  la  fuppo- 
fition  qu’il  ne  peut  point  en  venir  de 


(a)  C’eft-à-dire , 
Je  foyer. 


cefle  bientôt  de  fe  porter  vers 

R iij 


Digilized  by  Google 


I 


262  D e ü U s a ^ r 
dehors.  Ceft-là,  comme  on  fait,  un  des 
inconvénients  des  pièces  de  nos  appar- 
tements , dont  les  portes  & les  fenêtres 
font  trop  exaélement  ferjTiées  & calfeu- 
trées. Mais  lorfque  l’air  peut  s’introduire 
dans  un  tel  lieu  par  les  petites  ouver- 
tures qui  fe  trouvent  ordinairement  dans 
les  fermetures  des  portes  & des  fenêtres, 
par  le  trou  d’une  ferrure  , pajr  un  vitrage, 
mal  cimenté , &c. , il  s’y  précipite  fous' 
la  forme  de  petits  courants  très-rapides', 
qui  s’annoncent  quelquefois  par  un  fort 
lîfflement  ; & tous  ces  courants  vont  fe 
réunir  contre  le  foyer , où  ils  exercent 
l’aétion  que  nous  avons  expliquée  er^ 
parlant  des  fourneaux.  Le  froid  qu’on 
refîent  fur  le  dos  , lorfqu’on  eft  placé  en 
hiver  devant  un  bon  feu  de  cheminée  , 
n,’a  d’autre  principe  que  ces  courants 
d’air , qui  font  prouvés  encore  en  ce  que 
la  flamme  d’une  chandelle  pofée  à terre, 
à une  diftance  quelconque  d’un  feu  de 
cherninée , fur  la  ligne  tirée  d’une  ouver^ 
ture  des  murs  du  lieu  fuppolé  vers  le 
foyer  , eft  conftamment  inclinée  vers  ce 
foyer.  Encore  un  coup  , tout  cela  eft 
vulgaire,  connu. 

Si  l’effet  de  la  cheminée  eft  en  ceci  le 
même  , dans  le  fond  , que  celui  du  four^ 
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neau,  il  en  différé  confidérablement  par 
le  degré  infiniment  moindre  de  cet  effet; 
qui  eft  d’ailleurs  moins  lûr.  Cette  diffé- 
rence dépend  de  ce  que  , dans  la  che- 
minée , le  foyer  n’efl  pas  continu  avec 
le  manteau  qui  répond  au  foupirail  du 
fourneau  parfait  (^)  , qu’il  y a un  ef- 
pace  plus  ou  moins  conlidérable  , libre 
bu  vuide , entre  ce  foyer  & ce  manteau  5 
efpace  par  lequel  la  chaleur  à la  facilité 
de  fe  répandre  , & qui  donne  même  quel- 
quefois iffue  aux  fumées  & vapeurs.  Cette 
Conftruéfion  ell  encore  caufe  que  les  feux 
des  cheminées  , lorfqu’ils  ne  font  excités 
que  par  les  courants  d’air  qui  s’y  portent 
d’eux-mêmes , font  plus  foibles  que  ceux 
des  fourneaux  , parce  que  les  caufes  de 
la  forte  ventilation , expofées  dans  l’ar- 
ticle précédent  5 manquent  ici  , & que 
nommément  l’air  n’y  parcourt  point  un 
long  canal  continu. 

C’efl;  la  circon fiance  de  fe  répandre 
ën  grande  partie  hors  de  la  cheminée  ; 
& par  conféquent  de  n’être -dirigé  que 
foiblement  dans  le  manteau  & dans  le 


( fl  ) De  telai  que  noüs  avons  appelle perfeaionné  i 
& dont  nous  nous  fommes  principalement  occupés 
dans  le  Chapitre  précédent. 

R iv 
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tuyau  de  la  cheminée  , qui  conftitue 
reffence  ou  le  caraélere  particulier  des 
feux  qu’cn  y fait , foit  que  cette  circonf- 
tance  caufe  un  inconvénient , comme 
-cela  arrive  en  effet , quant  à l’économie 
dans  plufieurs  cas  , foit  qu’elle  procure  ’ 
un  avantage  3 comme  dans  quelques 
autres. 

L’inconvénient  dont  nous  entendons 
parler,  fe  rencontre  toutes  les  fois  que  , 
comme  dans  les  fourneaux  exaélement 
clos , on  a intention  de  diriger  le  feu^ 
autant  qu’il  eft  polfible , contre  les  corps 
fur  lefquels  on  opéré  , par  exemple  , 
lorfqu’on  place  fur  un  feu  ouvert,  établi 
fous  une  cheminée,  une  chaudière  , un 
poêlon , &c.  ; car  fi  dans  ces  cas  le  poêlon 
DU  la  chaudière  étoient  établis  dans  de 
bons  fourneaux,  on  opéreroit  avec  beau- 
coup d’avantage  quant  à l’économie. 
Mais  on  eft  obligé  d’y  renoncer  dans  un 
grand  nombre  d’arts  , comme  dans  la 
cuifine,  quelques  opérations  de  l’office,' 
de  la  pharmacie  , plufieurs  travaux  mé- 
tallurgiques , les  forges  des  maréchaux , 
fèrruriers  , &c.  : il  ne  feroit  pas  poffible 
ou  commode  d’enfermer  le  îujet  de  ces 
opérations  dans  des  fourneaux.  Tout  ceci 
fera  développé  dans  l’expofition  des  ma- 
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nœuvres  particulières  des  arts  dont  nous 
avons  à*  parler. 

La  circonftance  de  répandre  le  feu 
autour  ou  loin  du  foyer,  eli  au  contraire 
un  avantage  dans  les  cas  où  elle  remplit 
précifément  & diredlement  l’objet  qu’on 
fe  propofe , par  exemple , pour  le  chauf- 
fage , & dans  plufîeurs  opérations  de  la 
cuiiîne  qu’on  exécute  autour  du  foyer  , 
tel'que  le  rôti , le  pot  au  feu  , &c. 

Mais , dans  tous  ces  cas , la  cheminée 
doit  au  moins  diriger  & déterminer  l’ex- 
pulfion  des  fumées  ; c’eft-là  fon  objet  > 
fa  deftination  principale  & efîentielle  j 
c’eft  même  la  feule  & unique  intention 
qu’on  doit  fe  propofer  en  la  conftruifantj 
toutes  les  fois  que  c’eft  dans  la  cheminée 
même  que  s’exerce  l’aélion  entière  du 
feu  qu’on  y fait , par  exemple  , dans  les  , 
petites  forges  , pour  des  opérations  de 
chymie  & de  pharmacie  , &c. 

Mais  lorfque  le  principal  objet  qu’on 
fe  propofe  en  faifant  des  feux  dans  une 
cheminée  , eft  de  répandre  la  chaleur 
hors  de  la  cheminée , la  conftruélion 
doit  être  dirigée  d’après  cette  double  , 
• vue  , favoir , de  jeter  autant  de  chaleur 
qu’il  eft  poflible  hors  de  la  cheminée  , , * 
& néanmoins  fans  laifler  échapper  ni 
fumées  ni  vapeurs. 
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Plus  la  cheminée  approche  de  la  conf- 
truélion  du  fourneau  parfait , plus  puif^ 
iamment  & plus  fûrement  elle  abforoe  & 
entraîne  au  dehors  les  fumées  &vapeursj 
& elle  approche  d’autant  plus  de  la  con- 
dition de  ce  fourneau , qu’elle  eft  plus 
bafle  > plus  étroite , mieux  fermée  par’ 
les  côtés  5 mais  auffi  c’eft  alors  qu’elle 
préfente  le  moins  de  commodité  pour 
opérer  fur  les  différents  fujets  qu’on  traite 
par  le  moyen  des  feux  de  cheminée.  Lors 
donc  que  la  faculté  d’exécuter  ces  opé- 
rations avec  la  plus  grande  aifance  , eft 
l’objet  principal  de  la  conftruélion  de  la 
cheminée , & qu’on  s’embarralfe  fort  peu 
du  danger  d’en  laiffer  échapper  quelques 
fumées  , comme  la  chofe  eft  ainli  dans  la 
cuifine  5 & dans  beaucoup  d’autres  arts , 
on  fait  la  cheminée  vafte  , élevée  , dé- 
gagée par  les  côtés.  Lorfqu’au  contraire, 
comme  pour  le  chauffage  , l’objet  prin- 
cipal eft  de  fe  délivrer  des  fumées  aulîi 
parfaitement  qu’il  eft  poflible , on  conf- 
truit  des  cheminées  baffes , étroites , bien 
fermées  par  les  côtés  ; mais  alors  on  perd 
aulfi  à proportion  une  bonne  partie  de 
la  chaleur  , parce  que  la  conftruélion  • 
qui  favorife  l’expulfion  des  fumées , agit 
de  la  mente  maniéré  fur  la  chaleur , 
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xju’elle  détermine  d’autant  plus  puiflam- 
ment  dans  la  cheminée  , qu’elle  eft  phis; 
balTe  & plus  étroite  j &'  alors  il  t'auc 
remédier  à cette  perte  , s’il  eft  pofllble  , 
en  interceptant  cette  diflipation.  Or 
cette  heureufe  combinaifon  d’événe- 
ments & de  reflbtlrces , eft  à-peu-près 
impraticable  avec  le  bois  , comme  on 
peut  le  déduire  de  la  nature  , de  l’abon- 
dance & de  la  continuité  de  les  fumées  , 
d’après  ce  que  nous  en  avons  dit  dans 
plulieurs  endroits  de  la  première  Partie  i 
& on  l’obtient  au  contraire  très-facile- 
ment lorfqu’on  fait  des  feux  de  houille  , 
comme  on  peut  le  conclure  encore  de 
l’innoocnce  & du  peu  de  durée  de  fes 
fumées , d’après  ce  que  nous  avons  ex- 
pofé  dans  les  mêmes  endroits  de  cet 
Ecrit.  Mais  comme  cette  derniere  con- 
' ftdération  fur  les  cheminées  , regarde 
principalement  celles  dé  chauffage, nous 
croyons  devoir  renvoyer  ce  qu’il  nous 
refte  à dire  à ce  fujet , au  chapitre  parti- 
culier de  la  troifieme  Partie  , qui  eft 
deftiné  au  feu  de  chauffage. 
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CHAPITRE  III. 

Divers  Jeux  de  houille. 

Ce  Chapitre  , & le  fuivant , ne  font 
que  de  courtes  récapitulations.  Nous  en 
avons  ci-devant  expofé  tous  les  objets , 
mais  épars  ; & il  nous  paroît  utile  de  les 
préfenter  encore  réunis  , & rangés  félon 
leurs  rapports  les  plus  remarquables. 
Voici  d’abord  cette  efpece  de  tableau 
pour  les  différents  feux.  On  a: 

Le  feu  fu£Foq\ié  , c’eft-à-dire  j celui 
qu’on  excite  & entretient  au  moyen  de 
la  moindre  ventilation  poflible  : tel  eft 
celui  qu’on  emploie  dans  la  préparation 
du  coaks  ou  charbon  de  houille  , en 
meules  , ou  à la  maniéré  de  la  prépara- 
tion du  charbon  de  bois.  Voye^  , fur 
cette  préparation  , un  article  exprès  du 
Chapitre  IV.  de  la  première  Partie.  On 
pourroit  tenter  abfolument  un  pareil  feu 
pour  le  chauffage , ou  pour  certaines  étu- 
ves , lorfqu’on  n’auroit  befoin , pour  l’un 
& pour  l’aütre  ufage  , que  d’une  chaleur 
très-modérée. 
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Les  feux  à plate  terre  , ou  à plat, 
ouverts  & ifolés  , foit  en  plein  air  , foit 
dans  un  lieu  fermé  , & pourvu  dans  le 
haut  d’une  ouverture  quelconque  tenant 
lieu  de  foupirail.  De  tels  feux  fervent  au 
chauffage  , à la  cuifine  , à toutes  les 
autres  opérations  domeftiques  , dans  les 
cabanes  des  pauvres  payfans , dans  celles 
des  ouvriers  qui  exercent  différents  arts 
avec  la  houille  , & nommément  de  ceux 
qui  travaillent  à la  tirée  de  la  terre.  Tous 
ces  ouvriers , & même  les  ouvriers  en 
général  , ne  font  point  fenfibles  à l’in- 
commodité quelconque  des  fumées  de 
houille  , comme  nous  l’avons  obfervé 
ci-deffus.  Les  payfans  accoutumés  aux 
feux  de  houille  , ne  font  pas  plus  diffi- 
ciles. Les  uns  & les  autres  négligent 
même  le  plus  fouvent  de  ménager  une 
ouverture  exprès  à l’ifTue  de  ces  fumées , 
dans  le  toit  de  leurs  cabanes  , où  elle 
produiroit  cependant  le  meilleur  effet 
poffible.  Ce  n’eft  fouvent  que  par  les 
portes  ou  les  fenêtres  qu’elles  peuvent 
s’échapper.  Malgré  cela,  ils  n’en  fouffrent 
pas  , & -ils  ne  contradlent , par  cette 
caufe  , aucune  maladie  j ce  que  nous 
croyons  utile  de  remarquer  en  paffant , 
comme  fupplément  & addition  à ce  que 
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nous  avons  dit  dans  plufieurs  endroits  de 
la  première  Partie  ( & que  nous  ne  fau- 
= rions  trop  répéter  ) ^ fur  Pinnocence  des 
fumées  de  houille. 

Le  même  feu  à plat  y dans  les  chemi- 
nées & dans  les  poêles. 

Le  même  dans  les  fours  à cuire  du 


pain  y qui , n’ayant  qu’une  feule  ouver- 
ture pour  recevoir  l’air  qui  produit  la 
ventilation  , & pour  le  laifler  échapper 
après  l’avoir  produite  , eft  placé  dans  les 
circonftances  les  moins  favorables  au 
bon  effet  du  feu  : auffx  ce  dernier  eft-il  à 
peine  ufuel , comme  je  le  dirai  dans  fon 
lieu. 

Le  feu  fur  grille  en  plein  air. 

Le  feu  fur  grille  ouvert  dans  une  che-^ 
minée. 

Le  feu  fur  grille  dans  un  fourneau 
groflier  ou  incomplet. 

Le  feu  fur  grille  dans  les  fourneaux 
parfaits  ou  complets,  que  nous  avons 
encore  appellé  feu  clos  ou  fermé. 

Ce  dernier  doit  fe  divifer  encore , félon, 
que  le  corps  fur  lequel  on  fe  propofe 
d’opérer,  eft  féparé,  & plus  ou  moins 
diftant  du  foyer  , comme  dans  tous  les 
fourneaux  de  reverbere  , dans  les  four- 
neaux à chaudière,  & beaucoup  d’autres,. 
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ou  qu’au  contraire  il  eft  répandu  dans 
tout  le  foyer  , & diverfement  placé  parmi 
l’aliment  ou  matière  du  feu.  Tel  eft  le 
feu  des  fours  à brique  , des  fours  à cuire 
la  chaux. 

Enfin  5 un  genre  diftinél  de  tous  ces 
feux  , c’eft  celui  qui  eft  excité  au  moyeu 
des  foufflets  , tels  que  celui  des  grandes 
& petites  forges , des  fourneaux  à man- 
che de  divers  affinages  de  métaux  ^ &c., 
foit  que  ce  feu  fe  fafle  dans  des  fourneaux 
comme  ceux  des  fontes  des  métaux  , foie 
qu’il  fe  fafle  Amplement  dans  une  che- 
minée 5 comme  ceux  des  forges  des  fer- 
ruriers  ^ orfèvres , chymilles , &c. 
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Appropriation  des  ejpeces  tant  naturelles^ 
qu’artificielles  de  houille  , aux  differents 
feux. 

^liEs  houilles  brut;es  ou  neuves  , de 
quelque  efpece  naturelle  qu’elles  foient , 
font  propres  à tous  les  feux  de  cuifine  , 
de  chaufiàge,  & à ceux  de  la  plupart  des 
arts  :^il  faut  en  excepter  feulement  les 
fontes  des  métaux  à travers  l’aliment  ou 
matière  du  feu. 

Les  houilles  brutes  ou  neuves  , qui 
donnent  beaucoup  de  flamme , & qui  ne 
font  capables  que  d’un  médiocre  embra- 
fement  j font  peu  propres  au  fervice  des 
forges  des  maréchaux  , ferruriers  , &c.  ; 
mais  elles  font  tout  aufli  propres  que 
l’efpece  fufceptible  du  plus  fort  embra- 
fement , à tous  les  autres  feux , nommé- 
ment aux  feux  fur  grille.  Il  n’y  a en  ceci 
qu’une  différence  du.plus  au  moins , qui 
eft  à l’avantage  de  cette  derniere  efpece , 
excepté  peut-être  pour  les  opérations  qui 
exigent  que  la  chaleur  loit  entraj^née 

très-loin 
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très-loin  du  foyer  i car  dans  ces  cas , au 
contraire  , ces  efpeces  flambantes  pa- 
roiflent  avoir  quelque  avantage. 

Les  houilles  pauvres  , c’eft-à-dire  , 
qui  ne  produifent  ni  beaucoup  de 
flamme  , ni  un  embrafement  fort  de 
durable  , dont  nous  avons  fait  notre 
troifieme  efpece  naturelle  , font  encore 
moins  propres  à l’ufage  qu^en  font  les 
forgerons,  que  l’efpece  très-flambante 
dont  nous  venons  de  parler.  Mais , quant 
à tous  les  autres  emplois,  elle  ne  différé 
que  du  plus  au  moins  des  autres  efpeces. 

Les  houilles  neuves  quelconques  , en 
morceaux  de  différente  groffeur , mais 
tous  de  groffeur  médiocre , de  demi-livre 
jufqu’à  deux  livres  , font  les  plus  propres 
€ux  feux  de  grille  ; & il  a réfulté  de 
toutes  mes  expériences , que  la  houille  y 
fous  cette  forme  , donnoit,  à tout  pren- 
dre, fe  meilleur  feu,  c’eft-à-dire,  un  feu 
qui  avoit  une  grande  aftivité , & qui  fe 
foutenoit  d’ailleurs  pendant  un  temps 
très-confidérable.  Elles  offrent  encore  , 
fous  cette  forme , la  facilité  de  les  arran- 
ger convenablement  fur  la  grille , & de 
les  mettre  en  feu  dans  un  temps  affez 
court  , en  y employant  affez  peu  de 
chaleur  étrangère. 
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Les  très -gros  inorceaux  , les  blocs 
4’un  quintal , & rqême  plqs  confidéra-r 
blés  5 tels  que  j’en  ai  vu  employer  à 
Liege  dans  le  fourneau  de  la  machine  à 
feu , & dans  des  fourneaux  de  brafferie , 
m’ont  toujours  paru  faire  un  moindre 
effet  5 relativement  à la  proportion  de 
matière  employée  fous  cette  forme.  Je 
p’ai  pas  trouvé  que  leur  emploi  fût  éco- 
nomique , mais  qu’au  contraire  il  en- 
traînoit  au  moins"  l’inconvénient  des 
foyers  trop  élevés  , & dans  lefquels  ces 
pièces  de  houille  établiffpient  un  lit  de 
matière  brûlante  deux  ou  trois  fois  plus 
épais  qu’il  n’étoit  néceffaire.  j II  faut 
compter  d’ailleurs  pour  beaucoup  la  plus 
grande  difficulté  de.  les  allumer  , & la 
plus  grande  quantité  de  chaleur  étran- 
gère néceffaire  pour  cela.  En  un  mot , 
il  m’a  paru  que  l’ufage  des  gros  bjocs. 
n’étoit  qu’une  efpeçe  de  inagnificence. 
Quoi  qu’il  en  foit , j’ai  fait  bouillir  , avec 
toutes  ces  circonftances  qui  ont  annoncé 
le  meilleur  emploi  du  feu , les  chaudières 
immenfes  des  moulins  à huile  , en  em- 
ployant fur  la  grille  des  morceaux  de 
houille  de  demi-livre  , ou  d’une  livre 
au  plus , quelques  fragments  beaucoup 
plus  petits  5 meme  du  fraifil  , Iprfque 
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Ifagencement  des  morceaux  de  la  pre- 
mière charge  la  dirpofoit  à le  foutenir. 

Le  fraifil  ou  pouûTier  s’emploie  avec 
avantage  , premièrement  > lorfqu’on  a 
befoin  de  couches  minces  de  matière 
brûlante  , comme  dans  la  cuite  des 
briques  ; fecondement , lorfqu’on  fe  pro- 
pofe  de  placer  la  matière  brûlante  autour 
de  la  matière  à traiter  , de  maniéré  que 
cette  derniere  foit  enveloppée  par  le  feu 
autant  qu’il  eft  polTible  : c’ell  principa- 
lement à ce  titre  qu’on  emploie  la 
houille  5 fous  cette  forme  , dans  les  fours 
à chaux , & dans  les  forges  des  maré- 
chaux, ferruriers  , &c.  ; troifiémement, 
lorfqu’on  eft  obligé  de  fournir  conti- 
nuellement de  l’aliment  à un  grand  feu, 
fans  en  fufpendre  l’adivité  i car  , dans 
ce  cas , la  matière  qui  prend  feu  plus 
promptement  ^ eft  la  plus  propre  à rem^ 
plir  cette  vue  ; or  le  fraifil  eft  fpéciale- 
nient  difpofé,  fur-tout  lorfqu’il  eft  difpcriè 
fur  un  grand  feu  très-ardent , à prendre 
feu  prefque  fur  le  champ. 

Le  çoaks  ou  charbon  de  houille  eft 
particuliérement  approprié  à la  fonte 
des  métaux  à travers  le  charbon.  On 
pourroit  encore  l’employer  pour  les  feux 
qu’on  a befgin  de  porter,  le  plus  promp- 

S ij 
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temervt  qu’il  eft  pofiiblc  , à l’état  d’em- 
brafement , comme  dans  la  diftillation 
des  eaux-de-vie , & certaines  opérations 
de  l’art  de  la  teinture  j mais  ce  feroit 


avec  peu  d’économie  ( f^oye^  les  chapi- 
tres particuliers  ).  Enfin  leur  emploi  dans 
les  ufages  domeftiques  , pour  lefquels  on 
la  recommande  auffi  , ell;  inutile  , peu 
économique  , & mal-entendu  , comme 
nous  l’avons  prouvé  dans  plufieurs  en- 
droits de  la  première  Partie. 

Les  efcabrilles  peuvent  remplir  tous 
les  ufages  des  coaks  , mais  ( il  faut  en 
convenir  ) en  fourniflant  des  feux  un 
peu  moins  aftifs  & un  peu  moins  dura- 
bles J & comme  leur  emploi  eft  toujours 
économique  dès  qu’il  eft  fuffifant  , on 
peut  l’employer  généralement  à tous  les 
feux  médiocres  auxquels  peuvent  s’em- 


ployer les  houilles  brutes  & les  coaks, 
fans  en  excepter  les  fontes  des  métaux 


à travers  les  charbons  , mais  autant 


qu’on  fuppléera  à leur  peu  d’aélivité 
fpécifique  , par  tous  les  moyens  d’aug- 
menter la  force  des  feux  quelconques  ; 
moyens  qui  ont  été  expofés  aflez  au  long 
dans  le  fécond  Article  du  fécond  Cha- 


pitre de  cette  fécondé  Partie.  Elles  font 
employées  nommément,  avec  beaucoup 
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d’avantage  , dans  la  préparation  de  la 
chaux  J dans  la  cuite  des  briques  & tuiles, 
& dans  le  ménage  des  ouvriers  employés 
aux  verreries  , lefquelles  fourniflent  une 
quantité  immenfe  de  cet  aliment  du  feu. 

Les  pelotes  ne  font  guere  ufitées  que 
pour  les  ufages  domeftiques  j mais  com- 
me elles  font  à double  charge  un  feu 
prefqu’aufll  fort  que  la  houille  brute  , 
on  peut  les  employer  aux  mêmes  ufages, 
dans  tous  les  cas  oh  leur  volume  ne 
caufe  point  de  l’embarras  ou  au  moins 
quelque  incommodité  dans  l’emploi  : & 
encore  faut-il  fe  reflbuvenir  que  le  fraifil 
auquel  la  forme  de  pelote  ne  fait  que 
donner  de  la  confiftance , peut,  dans 
fon  état  nud , s’employer  prefque  tou- 
jours avec  autant  d’avantage  que  fous 
la  forme  de  pelote  , comme  nous  l’a-' 
vons  enfeigne  dans  le  quatrième  Cha- 
pitre de  la  première  Partie. 


T'ui  de  la  feeonde  Partie. 
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■DE  L’USAGE 

D U 

CHARBON  DETERRE. 

TROISIEME  PARTIE. 

Contenant  P enfèigneMent  fartîfuUef  > 
' Jur  P emploi  de  la  houilîé,  dans  les  iifàges 
' domejiiques  & dans  les  différents  arts 
qui  s’exercent  avec  le  Jeu. 


Et  TE  partie  fera  divifée  en  deux 
feélions  ; la  première  fera  deftinée  aux 
ufages  domeftiquesj  & aux  arts  grofliers, 
communs  , faciles  , appellés  vulgaire- 
ment arts  mécaniques  , métiers.  La 
fécondé  regardera  les  arts , proprement 
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dits  5 dont  Texerdce  fuppofe  des  con- 
noiffances  plus  étendues , plus  réfléchies, 
plus  combinées , ou  qui  exigent  un  grand 
appareil , de  grands  étabiiflements , & 
le  concours  de  divers  artifles  , ou  de 
divers  talents  réunis  dans  le  même  ar- 
tifte  (a). 

SECTION  I. 


Ufages  domeJUques  ^ & Arts  mécaniques 
ou  Métiers. 

U O I Q U E nous  ne  nous  propofions 
pas  de  traiter  les  différents  fu jets  de  cette 
fedfion  , félon  l’ordre  exaft  de  leurs 
rapports  j attendu  que  ce  projet  pour- 
roit  nous  engager  dans  des  difcufiions 
inutiles  j au  moins  comme  étrangères 
à l’objet  de  cette  III.  partie  , & à la 
maniéré  dont  il  convient  de  la  traiter  ; 
cependant  nous  rapprocherons  autant 


(a  J Tels  font  la  chymie  fondamentale  ou  élémen- 
taire f la  pharmacie  , îes  verreries  , les  glaceries  , les 
manufaélurcs  de  porcelaine , la  fonte  des  mines , &c. 

S iv 
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qu’il  nous  paroîtra  néceflaire,  ceux  de  (æ) 
ces  fujets  qui  auront  le  plus  d’affinité 
entr’eux.  NousrafTemblerons  morne  dans 
un  feul  Chapitre  ceux  qui  nous  pa- 
roîtront  n’exiger  qu’un  enfeignement 
commun. 

■ .. . ■■  . T—» 


CHAPITRE  I. 

Chaumage. 

XiEs  feux  de  chauffage  peuvent  fe  faire 
avec  toutes  les  efpeces , tant  naturelles 
qu’artificielles  , de  houille  , avec  la 
houille  neuve , quelle  que  foit  fa  qua- 
lité , avec  les  efcabrilles  , avec  le  coaks,. 
ou  charbon  de.houille  , avec  les  briques. 
ou  pelotes  -,  chacune  de  ces  matières  étant 
arrangées  dans  le  foyer  , & leur  feu- 
étant  jgouverné  de  la  maniéré  qui  con-. 
vient  à chacune^ 

Les  feux  de  chauffage  peuvent  fe 
faire  avec  chacune  de  ces  matières  , 
ou  avec  plufieurs  enfemble,  foit  à plat. 


(â)  CooforisUé  y .conyenaoce  , rapport. 


Digitized  by  Google 


vu  Charbok  de  Terre.  281 
foit  fur  grille  , & l’un  ou  l’autre  de  ces 
feux  peuvent  être  ouverts  ou  renfermés 
dans  des  poêles. 

Le  feu  à plat  & ouvert , peut  s’établir 
dans  un  lieu  fermé  (a)  quelconque  , 
pourvu  d’une  ouverture  au  moins , c’eft- 
a-dire , d’une  porte  qui  fe  trouve  infailli- 
blement dans  tout  lieu  habité , dans  la 
plus  pauvre  cabane.  Cette  maniéré  de 
le  chauffer  avec  le  feu  de  houille , efl 
fans  doute  la  plus  incommode  , à caufe 
des  fumées  & vapeurs  que  la  houille 
répand  lorfqu’elle  commence  à brûler  , 
& lorfqu’elle  eft  fur  le  point  de  s’étein- 
dre i mais  d’une  part  ces  fumées  ne  font 

Î)oint  mal  faines  , & d’autre  part  elles 
ont  paffageres  : elles  fubliftent  à peine 
pendant  le  quart  de  la  durée  totale  d’un 
feu  de  houille  ; & hors  de  ce  temps 
fumeux  un  brafier  de  houille  ne  caufe 
pas  plus  d’incommodité  qu’un  brafier 
quelconque , dans  les  circonftances  fup- 
pofées  i & la  condition  du  réduit  où  il 


(a)  Car  ce  n'eft  pas  la  peine  de  compter  les  feux 
qu’on  pourroic  faire  en  plein  air , ou  en  plate-  cam- 
pagne pour  fe  chauffer  , attendu  que  Tufage  en  eft 
rare  , & qu’il  ne  préfente  d’ailleurs  aucune  variété 
remarquable. 
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fe  trouve , n’eft  pas  pire  alors  , que  eeÜé 
desâppartenients  des  gens  les  plus  aifés  j 
qui , lorfque  les  feux  de  houille  ne  font 
plus  que  de  brafiers  fans  flamme  & fans 
fumée  J bouchent  leur  cheminée  de  ma- 
niéré que  ce  feu  n’a  aucune  communi- 
cation avec  le  dehors.  * 

Si  on  ménage  une  ifllie  particulière  j 
à ces  fumées,  direftement  au-defîus  du 
foyer  (a)  j elles  font  communément 
déterminées  vers  cette  ouverture , de 
ihaniete  que  le  lieu  dont  il  s’agit  , en 
eft  aflez  bien  purgé  (^).  Ce  n’eft , au 
refte  , que  dans  les  plus  miférables 
cabanes  , que  fe  pratique  le  feu  de 
chauffage  qui  eft  encore  , dans  ce  cas  ^ 
communément  le  feu  de  cuifine  , & 
de  tous  les  autres  befoins  du  ménage. 

Ce  feu  à plat  & ouvert , peut  s’établir 
encore  dans  une  cheminée  ordinaire  ; 
cette  éfpece  de  feu  a toujours  fur  lè 
feu  de  bois  femblable  , outre  l’avantage 
de  l’économie  , celui  d’être  moins  fujet 
à répandre  fes  fumées  hors'  des  mêmes 
cheminées  , non-feulement  parce  qu’il 


(à)  Où  fé  trouve  la  pofition  la  plus  avantageufe 
four  cette  iflue.  ' 

(6)  Délivré , vuidé. 
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eft  de  foi  moins  fumeux  j mais  encor® 
parce  qu’il  eft  plus  ardent , & qu’il  dé-^ 
termine  plus  puiflamment  par-là  , lô 
courant  d’air  qui  poulTe  fa  fumée  dànâ 
le  manteau  , & le  tuyau  de  la  cheminée. 
Pour  qu’un  tel  feu  préfente  plus  fûre- 
ment  cet  avantage  , il  faut  le  faire  tou- 
jours un  peu  grand  : il  fuffit  cependant 
de  le  faire  de  vingt  ou  vingt-cinq  livreâ 
de  houille  > de  coaks  ou  d’efcabrilles  , 
& à-peu-près  du  double  de,  briques  ou 
pelotes  : Il  faut  donner  au  tas , la  forme 
d’une  piramide  étroite  , & élevée  à 
proportion. 

Un  tel  feu  a fur  le  feu  de  chauffage 
fur  grille , l’avantage  de  faire  plus  d’effet, 
à proportion  de  la  quantité  de  matieije 
qu’on  y emploie  (a) 

Il  eft  une  maniéré  de  faire  du  feu  aU 
moyen  d’une  grille  qui  approche  beau- 
coup du  dernier  dont  rious  venons  de 


(a  ) Cette  propriété  dépend  do  ce  que  le  preiniét-  ^ 
n’éranc  pas  ventilé  autll  puiflamment  , ni  félon  une 
dirëétion  purement  verticale  , comme  le  feu  fur  grille, 
n’elt  pas  autant  excité  ni  poulTé  auflt  direélement  vers 
en  haut  que  ce  dernier , attendu  que  fa  chaleur  fe 
répand  davantage  hors  de  la  cheminée , Sc  q^u’il  ne  fe 
conTume  pas  fi  promptement. 
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parler , ou  plutôt  qui  n’ell:  que  le  même 
perfectionne  : c’eft  celui  qu’on  fait  dans 
de  petites  cheminées  de  chauffage  , que 
j’ai  vues  à Liege  , qui  font  plus  ufitées 
encore  à Aix-la-Chapelle  & dans  les 
environs  , où  on  n’en  conftruit  prefque 
pas  d’autres.  Voici  la  defcription  du 
foyer  de  ces  cheminées  ; car  il  n’eft  d’a- 
bord queftion  que  de  foyers. 

Dans  l’épailfeur  de  l’un  des  murs  , 
d’une  piece  quelconque  d’un  apparte- 
ment J on  pratique  quarrément  un  en- 
foncement ou  échancrure , fur  toute  fa 
Hauteur,  & qui  eft  continué  même  au 
dehors,  pour  l’ufage  que  nous  expoferons 
tout-à-l’heure  : au  bas  de  cet  enfonce- 
ment , attenant  le  plancher  fur  lequel 
on  établit  un  âtre  avec  les  précautions 
convenables  & ordinaires  , & fur  le 
côté  vuide  & extérieur  , on  pofe  une 
grille  verticale  {a)  , convenablement 
fixée  contre  les  deuxbords  du  mur  voifin, 
& qui  n’atteint  le  fol  de  l’âtre , qu’à  deux 
ou  trois  pouces  près;  le  côté  antérieur  (i) 
de  l’enfoncement  étant  ainfî  garni  , il 


( a ) Droite , à pic , de  haut  en  bas  , à plomb. 
( 6 ) Le  devant. 
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en  réfurte  une  efpece  de  caifle  , dont 
trois  côtés  & le  fond  font  en  maçonnerie 
pleine  ou  continue  , dont  l’autre  côté 
eft  formé  par  la  grille  dont  nous  venons 
de  parler  ; & dont  le  defllis  refte  vuide: 
c’eft-là  le  foyer  de  la  cheminée  de 
chauffage  , repréfentée  planche  2 , fig. 
première  : or  ^ il  eft  clair  que  le  feu  que 
l’on  fait  dans  un  tel  foyer  , fe  rappro- 
che du  premier,  en  ce  qu’il  préfente 
une  grande  furface  de  feu  ,ou  de  matière 
brûlante , vers  le  lieu  où  on  a delfein  de 
répandre  la  chaleur  de  ce  feu  j & que 
cette  maniéré  de  faire  le  feu  eft  plus 
parfaite  que  la  précédente  , en  ce  qu’il 
eft  contenu  par  les  tôtés,  vers  lefquels 
il  n’importe  point  que  fa  chaleur  foit 
dirigée. 

Le  foyer  à grille  que  nous  venons  de 
décrire,  peut  avoir  différentes  dimen- 
fions  , & ces  dimenfions  doivent  être 
principalement  déterminées  fur  la  gran- 
deur du  lieu  où  il  eft  établi  ; car  on  peut 
fuppofer  qu’on  fe  propofe  d’échauffer 
à-peu-près  au  même  degré  , tous  les 
lieux  où  on  établit  des  feux  de  chauffage, 
ou  du  moins  de  pouvoir  au  befoin  , les 
échauffe/  au  même  degré. 

Les  foyers  de  cette  efpece  les  plus 


t 
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ordinaires  que  j’ai  vus  dans  d’aflea 
grandes  pièces , avoient  vingt  pouces 
de  haut , dix-huit  pouces  de  large  , & 
fix  pouces  de  profondeur  (a).  Il  eft  à 
remarquer  , au  fujet  de  cette  derniere 
dimenfion  , qu’elle  eft  bien  entendue 
dans  ces  foyers , vu  leur  ufage  , & qu’un 
tas  de  houille  plus  épais  dans  ce  fens 
c’eft-à-dire  de  devant  en  arriéré  , s’y 
confumeroit  en  pure  perte. 

L’efpace  ménagé  au  bas  du  fqyer  & 
au-delTous  du  bord  inférieur  de  la  grille, 
fert  à en  retirer  , au  befoin  , les  cendres  , 
^ les  efcabrilles  > & pour  empêcher 
qu’elles  ne  fe  répandent  fur  le  devant  du 
foyer.  Cet  efpace  <eft  muni  d’une  fer- 
meture en  taule  qu’on  n’ouvre  que  quand 
on  veut  le  nettoyer  par  cette  ou- 
verture (è)  j mais  comme  on  falit  nécef- 
fairement  le  devant  de  ce  foyer  , en 
y amenant  les  cendres  & les  efcabrilles 
dans  la  conftruélion  que  nous  venons 
d’expofer  , on  en  a imaginé  une  efpece 


(a)  Ou  longueur  fi  l’on  vÂit , j’appellerai  tou- 
jours profondeur  , en  parlant  de  pareils  fourneaux  , 
la  dimenfion  prife  de  devant  en  arriéré  de  la  gril!» 
▼erticale  au  mur  oppofé.  * 

Çb)  On  le  nettoie  aufli  par  en  hau& 


I 
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de  reforme  qui  confifte  à placer  un  tiroir 
de  taule  dans  le  fond  de  ce  foyer  : ce 
tiroir  fournit  encore  1^  commodité  de 
pouvoir  continuer  le  parquet  afléz  près 
du  foyer  , au  lieu  que  quand  les  débris 
du  feu  peuvent  fe  répandre  loin  du 
foyer , on  eft  obligé  d’en  paver  le  de- 
vant en  pierre  ou  brique  , jufqu’à  deux 
pieds  de  diftance  ou  environ , pour  éviter 
les  accidents  du  feu.  Ce  tiroir  hors  du 
foyer  eft  reprefenté  dans  la  planche  2 , 
fous  la  lettre  B. 

D’autres  foyers  de  chauffage  , prin- 
cipalement ufités  à Liege , font  prati- 
qués d^ns  des  enfoncements  pareils  à 
celui  que  nous  venons  de  décrire  tout- 
à l’heurè  j mais  ils  en  different  en  ce  que 
la  grille  verticale  qui  en  fait  la  partie 
effentielfe , eft  élevée  au-deffus  de  l’âtre  , 
' de  maniéré  que  fon  bord  inférieur  en 
eft  diftant  de  fept  à huit  pouces  au 
moins,  & qu’à  la  hauteur  de  ce  bord 
inférieur , le  fondjdu  foyer  eft  formé  par 
une  grille  horizontale  Ça).  La  profon- 
deur & la  largeur  de  ces  foyers-ici , font 


(a)  Poféa  a plat  , à la  maniéré  commune  des  ta- 
bles , & dans  ce  cas-ci , à l’équerre  avec  les  côtés  du 
foyer. 
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communément  les  mêmes  , que  celles 
des  |)récédents  , mais  ils  ne  font  pas 
aulTi  elevés  à beaucoup  près  j car  le  foyer 
n’a  en  tout  que  la  même  élévation  ; 
cnforte  que  le  vuide  de  fept  à huit  pou- 
ces , qui  fe  trouve  fous  fon  fond  , en 
diminue  d’autant  la  capacité  totale 
( voyez  planche  i ).  Cette  conftrudlion- 
ci  eft  par  conféquent  moins  avantageufe 
que  la  précédente  , puifqu’elle  préfente 
une  moindre  furface  de  feu  oq  de  ma- 
tière brûlante  vers  le  lieu  qu’on  fe  pro- 
pofe  d’échauffer  au  moyen  de  ce  feu  , 
ou  , ce  qui  eft  la  même  chofe  , vers  le 
dehors  ou  l’extérieur  du  foyer  : elle  eft 
encore  moins  avantageufe  j en  ce  que 
la  ventilation , qui  fe  fait  efficacement 
par  defîbus  , excite  le  feu  pluspuiflam- 
ment  , & par  conféquent  en  confume 
plutôt  la  matière  , en  même  temps 
qu’elle  dirige  la  chaleur  vers  en  haut, 
où  fon  aélion  eft  en  pure  perte. 

J’ai  obfervé  d’une  maniéré  bien  fen- 
fible  , la  différence  de  l’effet  de  ces 
deux  conftruélions  dans  l’expérience 
fuivante:  ayant  établi  à Aix-la Chapelle 
un  appareil  à évaporer  des  eaux  miné- 
rales fur  un  foyer  à grille  de  la  pre- 
mière efpece  que  je  trouvai  conftruit 
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dans  un  lieu  commode  , pour  cette 
très-opération;  je  m’apperçus  bientôt  que 
ce  feu  ne  produifoit  qu’un  effet  foible 
vers  en  haut , que  mes  vaiffcaux , contre 
iefquels  la  chaleur  de  ce  fojrer  fe  portoit 
dans  ce  fens-là,  n’ctoient  point  con- 
venablement éthauffés  , que  l’évapo- 
ration y languiffoit  finguliércment  ; 
tandis  qu’au  contraire  , la  chaleur  fe 
répandoit  fi  fort  fur  le  devant  du  foyer  , 
que  je  pouvois  à peine  en  approcher  : 
je  m’avifai  de  corriger  cette  conltruélion 
trhs-appropriee  à fa  deflination  ordinaire 
de  foyer  de  chauffage  , mais  très- 
vicieufe  pour  l’ufage  que  j’en  faifois 
alors  5 en  rempliffant  le  fond  du  foyer 
de  greffes  pierres  , à la  hauteur  de  Xeptà 
huit  pouces,  & enfixant  fur  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  grille  , Sc  fur  toute  fa  lar- 
geur , une  efpece  de  garde  feu  qui  n’ctoir 
autre  choie  qu’une  plaque  dC'  forte 
taule.  La  ventilation  s’étant  faite  par 
en  bas  au  travers  des  pierres  qui  fai- 
foient  la  fonélion-  d’une  grille  horizon- 
tale ; la  dîreétion  de  la  chaleur  fut 
tellement  changée  , fi  puiffamment 
dirigée  vers  en  haut  , que  d’infufîifante 
qu’elle  étoit , elle  devint  exceflive  : or, 
on  voit  clairement  que  ma  corrcétiort 
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confifte  principalement  à changer 
première  etpece  de  fourneaux  à grille  ei^3B 
fa  fécondé. 

L’enfoncement  pratiqué  dans  l’épaif-^;^ 
feur  du  mur,  dans  toute  la  hauteur  dj^^ 
lieu  dont  nous  avons  parlé  , eft  fermi^j^ 
par-devant  à une  petite  diftance  au-|^fl 
deflus  des  foyers  , au  moyen  d’un  mur^M 
très-mince  , & devient  par-là  une  vraie^H 
cheminée  , ou,  fi  l’on  veut , forme  par-làÿ^« 
la  partie  d’une  cheminée  correfpondanteÿ*  5- 
au  manteau  , & au  tuyau  de  nos  che-^^ 
minées  ordinaires.  L’efpace  qui  refte^l^ 
vuide  en  devant  j entre  le  bord  fupérieu^3 
de  la  grille  verticale  , & la  naiffance  de"^’ 
ce  tuyau  , eft  ordinairement  de  la  même^/Ÿ 
largepr  que  le  foyer  , & de  douze  01^'' 
quinze  pouces  d’élévation  au  plus:  un^’> 
çfpace  fi  peu  confidérable,  fi  refterré 
proportionné  fi  jufte  à l’étendue  du  feu 
au-defîus  du  quel  il  eft  ménagé  , donne  r 
aux  petites  cheminées  dont  nous  par-^* 
le  ns  , un  avantage  fingulier  fur  nos. 
cheminées  ordinaires  , quant  à l’ufage 
principal  des  unes  & des  autres  , favoir  ; 
d’attirer  & conduire  les  fumées  ôc  va- 
peurs au  dehors  : aufii  nç  voit-on  jamais, 
les  premières  renvoyer  ou  laifter  échap-_ 
per  les  furnées  , mais  il  faut  avouer 
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qu’elles  dérobent  aullî  , à proportion  , 
une  partie  de  la  chaleur. 

Une  bonne  maniéré  de  remédier  à cet 
inconvénient  , ce  feroit  de  rendre  ce 
tuyau  par  où  elle  s’échappe  , aufli  étroit 
qu’il  feroit  pofllble  de  le  faire  , fans  y 
diminuer  l’aptitude  à recevoir  , & porter 
au  dehors  complètement  les  fumées. 
Cette  proportion  feroit  aflez  difficile  à 
rencontrer  & peut-être  feroit-il  im- 
poffible  de  retenir  la  chaleur  par  cê 
moyen  , fans  rifquer  de  difpofer  la 
cheminée  à laifler  répandre  une  partie 
des  fumées  ; cependant  le  tuyau  de  ces 
cheminées-ci  , eft  communément  beau- 
coup plus  étroit  5 à proportion  de  la 
grandeur  du  foyer , que  celui  des  che- 
minées* ordinaires  , & cela  néanmoins 
fans  rendre  ces  premières  plus  fuman- 
tes ; & c’eft  encore  là  une  de  fes  per- 
feélions. 

Mais  pour  combiner  (a)  tous  ces  avan- 
tages , on  a employé  un  moyen  fort 
fimple  le  voici  : on  a pratique  dans  le 
tuyau  de  ces  cheminées  , quelques  pou- 
ces au-delTus  de  fa  nailTance , une  fente 


(fl)  Réunir^  raflembler  dans  une  jufte  proportion. 
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OU  rainure  , fur  toute  fa  largeur , 
laquelle  eft  engagée  jufte  une  languetl 
de  taule  qu’on  peut  à volonté  enforcefr,/ 
îufqu’au  côté  oppofé  du  tuyau  , enfdr^- 
qu’il  le  bouche  tout  entier  , ou  bien 
retirer  en  dehors  de  maniéré  que 
tuyau  refte  entièrement  vuide  5 ou 
l’enfoncer  jufqu’à  telle  ou  telle  profo;^ 
deur , retréciflant  ainfi  le  tuyau  plus  ^ 
moins.  Le  tuyau  de  nos  poêles  les  pl^ 
communs-  ^ font  fouvent  munis  dh 
elpece  de  foupape  qui  produit  exaé.j.rj, 
ment  le  môme  effet. 

Ce  n’eft  que  dans  les  pays  les  pK 
froids , où  l’ufage  de  cet  expédient  pei^^ 
etre  admis  j parce  qu’il  y eft  malheurei^^ï 
fement  nécelfaire  j la  moindre  commi^' 
nication , ou  au  moins  une  comreuniç^^f-^'  ■ 
tion  continue  de  l’air  extérieur  avec.lpfe- 
lieux  fermés  » les  rendant  quelquefois^ r 
inhabitables  ; car  ailleurs  & nommément^, 
dans  un  climat  tempéré  comme  le  nôtre 
on  doit  laifiêr  fubfifter  dans  les  Hei»: 
fermés , tous  les  moyens  d’y  renouvell^f  ' 
l’air  , puifqu’on  peut  le  faire  fans  y in-* 
introduire  jamais  un  degré  de  froid  in- 
fupportable  , ou  même  véritablement 
incommode.  Au  refte  , le  mauvais  effet 
de  l’ufage  que  nous  condamnons  , eft 
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d’autant  moindre  qu’on  rétrécit  moins 
le  tuyau  au  moyen  de  la  languette  ^ & 
on  m’a  aflliré  à Liège  & à Aix-la- 
Chapelle,  qu’on  ne  le  bouchoit  jamais  ‘ 
complètement , à moins  que  le  feu  ne 
fût  parfaitement  éteint  : alors  même 
l’air  chaud  & exaétement  clos , cft  peu 
falubre  j & encore  un  coup  , cette  pra- 
tique n’eft  tolérable  , que  lorfqu’elle 
devient  néceflaire  par  la  rigueur  du 
^ froid.  Quoi  qu’il  en  foit  , on  régit , au 
moyen  de  cet  inftrunfent,la  dilfribution 
de  la  chaleur  , de  maniéré  à la  retenir 
plus  ou  moins  à volonté  , & cela  fans 
gêner  jamais  l’expulfion  libre  & pleine 
des  fumées  & Vapeurs;  mais  comme  avec 
le  feu  de  houille  on  n’a  de  la  fumée  que 
lorfqu’il  commence  à brûler , Cependant 
un  temps  aflez  court , il  fournit  l’avan- 
tage particulier  de  pouvoir  fubfiller  fans 
être  incommode  pendant  la  plus  grande 
partie  de  fa  durée  , dans  la  petite  che- 
minée que  nous  avons  décrit , & en  y 
interceptant  la  difpofition  de  la  chaleur 
par  le  tuyau  de  cette  cheminée  , le  plus 
qu’il  eft  poflible.  Il  eft  vrai  qu’on  peut 
procéder  de  la  même  maniéré  avec  un 
brafier  de  bois  ; mais  le  temps  d’un  feu 
de  bois , pendant  lequel  il  eft  complé- 
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Vhaçonnerie  qui  remplit  , le  plus  fou- 
vent  , toute  la  largeur  de  la  cheminée  j 
'qui  peut  aulTi  ne  s’étendre  que  dans  une 
partie  , ik  qui  eil  élevé  à quinze  ou  feize 
pouces  au-defliis  du  fol  > & drefle  où 
applani  par*  fa  partie  fupérîeure  : furie 
devant  de  ce  maflif , & fur  toute  fa  hau- 
teur , ell  pratiqué  un  enfoncement  plus 
‘ou  moins  large  , plus  ou  moins  profond  ; 
mais  ordinairement  d’un  pied  de  large  , ' 
& de  fept  à huit  pouces  de  profcndepr: 
à-peu-près  aux  deux  tiers  de  la  hauteur 
'de  cet  enfoncement , on  p6fe  une  grille 
horizontale  fur  toute  fon  étendue  ; dz 
une  autre  grille  fur  le  devant  de  Pefpace 
fupérieur  a la  première.  Ce  foyer  ell 
exaélement  le  même  que  celui  dont 
nous  avons  parlé  ci-dellus  , & qui  efl 
reprélenté  dans  la  fg.  i ; & il  n’en 
diffère , quant  à l’effet , que  relativement 
à celui  des  cheminées  refpeélives  dont 
ils  font  partie. 

Le  foyer  mobile  établi  fous  une  che- 
ininée  ordinaire  , n’cfl  autre  choie  que 
l’une  des  grilles  en  caille  , ou  porte- 
feu  , décrit  dans  le  chapitre  fécond 
de  la  deuxieme  partie  , §.  des  Grilles  ÿ 
& repréfenté  planche  4 , fig.  i & 2. 

Ces  grilles  font  communément  éle- 
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. vées  fur  des  pieds  trop  hauts  : nout 
venons  d’obferver  tout-à-l’heure  le  mau- 
vais effet  de  la  ventilation  par  deflbus  , 
que  cette  trop  grande  élévation  favorife  ; 
mais  indépendamment  de  cette  caufe  , 
plus  dans  la  même  cheminée  j le  foyer 
ell  avancé  vers  le  manteau  , plus  il  eft 
difpofé  à pouffer  direéfement  la  chaleur 
dans  ce  manteau  i & au  contraire  , plus 
•il  en  eft  éloigné  , moins  il  eft  difpofé  à 
s’y  diriger.  Ainfi  donc  , ces  grilles  , 
lorfqu’elles  font  deftinées  pour  le  chauf- 
, fage  5 ne  devroientêtre  portées  que  fur 
des  pieds  de  deux  pouces  de  hauteur , 
tout  au  plus  , & encore  ce  petit  efpace 
ménagé  fous  le  foyer  , n’eft-il  point 
deftiné  à favorifer  la  meilleure  direétion 


du  feu  ( puifqu’au  contraire  , comme 
nous  l’avons  déjà  dit  , les  foyers  fous 
lefquels  n’eft  pas  ménagé  un  tel  efpace , 
font  plus  avantageux  pour  le  chauftage  ) 
mais  feulement  pour  recevoir  les  cen- 


dres , & pour  procurer  la  commodité 
d’exécuter  une  manoeuve  utile  au  gou- 
vernement du  «feu  , favoir  , de  dégager 
& de  lecouer  , au  befoin  , la  grille  qui 
fait  le  fond  du  foyer. 

On  place  aufti  communément  ces 
grilles  d’une  maniéré  défavantageufe  j à 


S 


• Digitized  by  Google 


PU  Charbon  de  Terre.  297 
kur-efFetpour  le  chauffage,  lorfqli’on  les 
applique  exaélement  au  contre-cœur  de 
la  chemnée.  Il  vaudroit  beaucoup  mieux, 
fur-tout  lorfque  les  cheminées  font  un  peu 
profondes, qu’on  les  plaçât  beaucoup  plus 
extérieurement  , de  maniéré  qu’elles 
fuffent  tout  jufte  fous  le  manteau  de  la 
cheminée  , mais  pas  davantage  : il  n’y 
auroit  pas  même  d’inconvénient  à les 
pofer  un  peu  en  deçà  , puifque  , comme 
nous  l’avons  déjà  obfervé  , les  fumées 
& vapeurs  fauroient  bien  fe  fléchir  pour 
gagner  le  manteau  & le  tuyau  de  la 
cheminée  ; mais  dans  ce  cas , il  faudroit 
prendre  deux  précautions  ; la  première , 
de  fermer  la  grille  par  fa  face  intérieure, 
celle  qui  regarde  le  fond  de  la  cheminée , 
de  peur  que  la  chaleur  ne  fe  répandît 
à pure  perte  de  ce  côté.  Il  ne  fuffiroit 
pas  pour  cela , de  choifir  la  grille  pleine  , 
ou  en  caiffe  complette  , repréfentée 
planche  4 , fig.  2 -,  il  faudroit  que  cette 
face  de  la  grille  fut  fermée  en  forte  taule. 
Il  feroit  mieux  encore  d’élever  d’avance  , 
devant  le  fond  ou  contre-cœur  de  la 
cheminée  , un  petit  mur  plus  ou  moins 
épais  , contre  lequel  on  appliqueroit 
cette  grille  , qui  dans  ce  cas  i pourroit 
être  celle  qui  efl  repréfentée  dans  la  4 
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planche  , fig.  i . J’ai  vu  cette  demie! 
conftruélion  , dans  plufieurs  cheminéerv^y 
ordinaires  à Liege  & aux  environs* 
fécondé  précaution  c’eft  de  ne  pas  orne^‘ 
les  cheminées  deftinées  à cet  ufage  , d^ 
chambranles  qui  puiffent  être  brûlés  oüsiw 
gâtés  par  Paétion  de  la  forte  chaleur  àr- 
laquelle  ils  font  expofés  dans  cette 
fition  de  la  grille. 

Plus  les  cheminées  de  chauffage  font 
grandes,  larges , dégagées  par  les  côtés  i 
privées  même  entièrement  de  jambages  f 
plus  elles  font  propres  au  chauffage  i' 
puifqu’elles  font  d’autant  plus  difpoféeè 
par-là  à laiffer  répondre  la  chaleur  hors 
de  leur  fein  , ^ par  conféquent  à . 
échauffer  le  lieu  où  elles  fonrétablies; 

Si  on  joint  à ces  cohditions  de  cheminées 
ordinaires , celle  ^e  fe  terminer  par  un 
tuyau  le  plüs  étroit  qu’il  foit  pofTible  , 
elles  produifent  alors  le  meilleur  effet 
qu’on  puifTe  en  efpérer  quant  à la  diftri- 
bution  de  la  chaleur  ; mais  auffi  toutes 
ces  conditions  réunies  les  rendent  d’au- 
tant moins  propres  à proportion  à rece- 
voir & à conduire  au  dehors  les  fumées 
& vapeurs  : le  jufte  milieu  conlifte  donc 
à avoir  les  cheminées  les  plus  ouvertes  , 
■'fit  pourvues  des  tuyaux  les  plus  étroits 
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qu’il  eft  poflible  , à condition  néan** 
moins  , qu’elles  puiflent  recevoir  com-t 
plétement  & conlîamment  les  fumées  & 
vapeurs. 

Les  cheminées  ordinaires  des  cham- 
bres & falles  , réuniflcnt  aflez  commu- 
nément les  deux  avantages  i mais  elles 
font  évidemment  inférieures  , quant  à 
l’expulfion  confiante  6c  lüre  des  fumées  , 
à la  petite  cheminée  ou  œil-de-bœuf. 

Or  , comme  cette  derniere  répand , 
d’ailleurs  , une  chaleur  fuffifante , fur- 
tout  celle  qui  n’efl  pourvue  que  d’uno 
grande  grille  verticale  j c’efl  à cette 
derniere  qu’on  doit  accorder  la  préfé- 
rence , fans  contredit  , lorfqu’on  U 
conflruit  exprès  , & à demeure. 

Mais  lorfqu’on  veut  placer  & déplacer, 
à volonté  , un  foyer  de  chauffage  fervi 
avec  la  houille  , dans  une  cheminée  où 
on  veut  fe  conferver  la  faculté  de  faire 
des  feux  à plat  avec  du  bois  , ou  toute 
autre  matière  combuflible  , la  meilleure 
façon  de  remplir  cette  vue  , c’efl  d’y 
établir  une  grille  mobile , montée  fur  des 
pieds  de  deux  pouces  d’élevation  au 
plus  , fermée  par  le  derrière  , & par  les 
côtés  ( fi  la  cheminée  efl  elle-même 
fermée  paf  les  côtés  ) & de  pofer  cette 
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grille  fur  le  devant  de  la  cheminée 
non  pas  au  fond. 

Enfin  5 on  fait  dans  des  poêles  , 
feux  de  houille  deftinés  au  chauffa^ 
Cette  derniere  efpece  de  feu  de  houi£ 
ne  préfente  aucune  confidération  pafp^ 
culiere  : la  houille  brûle  dans  les  poëléi  , 
à plat  5 comme  fur  grille  , & s’y  alluih^ 
de  l’une  ou  de  l’autre  maniéré  , i 
comme  le  bois , & avec  autant  de 
cilité.  Ces  fumées  & vapeurs  de  hou^Ief^ 
brûlante  , quelles  qu’elles  foient , y foitit^ 
conftamment  renfermées  & diflîpéel 
en  un  mot , tout  eft  égal  entre  les  fe|^  # 
de  houille  & les  feux  de  bois , faits  da|ïs'^ 
les  poêles  de  chauffage  , quant  à la  cohpT»; 
trudlion  de  cette  efpece  de  fourneaiif 
& aux  effets  refpeétifs  de  ces  deux  feux. 
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«■  ■ ■ ■ .ip. 

CHAPITRE  II. 

Cuïfine. 

Ml  Ous  les  feux  de  chauffage  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  Chapitre  pré  ' 
cèdent  , peuvent  être  employés  auffi 
comme  feu  de  cuifine  , & ils  le  font  en 
effet  dans  les  petits  ménages.  On  peut 
dire  même  plus  généralement,  que  tout 
eft  égal  entre  le  feu  de  chauffage  & le 
feu  de  cuifine  , quant  aux  diverfes  efpe- 
ces  & préparations  de  houille  , & quant 
à la  conftruélion  commune  des  foyers. 
En  effet,  on  emploie  pour  la  cuifine  , 
comme  pour  le  chauffage  , toutes  les 
efpeces  de  houille  neuves  ou  brutes  , 
les  efcabrilles , les  coaks  & les  pelotes, 
& chacune  de  ces  matières  à part  , 
ou  plufieurs  enfemble  indiftinftement. 
Toutes  les  efpeces  de  foyers  de  cuifine 
que  nous  allons  décrire,  reviennent 
auffi , à quelques  légères  différences 
prés , aux  divers  foyers  de  chauffage 
dont  nous  avons-  tâché  d’expofer  la 
conftruélion  & les  effets  dans  le  Cha- 
pitre précédent. 
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Mais  les  feux  de  cuifine  differenil 
fentiellement  des  feux  de  chauffage 
1°.  en  ce  que  les  derniers  rempliflei 
leur  deftination  d’autant  plus  parfait 
ment  5 que  leur  châleur  fe  répand 
vantage  hors  de  la  cheminée  ^ 
fe  porte  au  contraire  vers  en  haur  .^^ïî 
• moindre  quantité  j tandis  que  les 
miers  exercent  leur  aélion  avec  d’aut^ 
plus  d’avantage,  qu’ils  répandertjfc''^ 
peu-prés  également  leur  chaleur  dei 
& au-deffus  du  foyer  , attendu  que 
taines  opérations  de  la  cuifine  s’ex^ 
tent  devant  le  foyer , & d’autres 
defllis.  2®.  En  ce  que  l’on  fe  proj 
principalement  dans  la  conftrui 
des  cheminées  de  chauffage,  de  fe 
livrer  par  leur  moyen  de  toutes 
fumées  & vapeurs  , auffi  exa 
qu’il  efl  pofïible , fans  diffiper  en  m^ij 
temps , par  la  même  voie , que  la  mefi 
dre  quantité  de  chaleur  pomble  , cè 
èngage  à avoir  de  petites  cheminées,- 
étroites , bien  fermées  par  les  côtés  J & 
dont  le  manteau  s’abaiffe  fur  le  foyer 
autant  qu’il  eft  poffible  j tandis  qu’au 
contraire  on  fe  met  principalement  en 
peine , en  conftruifant  les  cheminées  de 
cuifine  , de  pouvoir  y faire  un  bon  6^ 
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grand  feu,  aufTi  libre  & ouvert  qu’il 
eft  polTible  , & autour  duquel  on  puifle 
opérer , par  conféquent , aller  & venir 
de  toutes  parts  , avec  toute  l’aifance 
poflible,  & fans  s’embarrafler  jufqu’à 
un  certain  point  de  Tinconvénient  des 
fumées  qui  peuvent  quelquefois  fe  ré- 
pandre hors  d’une  telle  cheminée. 

■ L’idée  générale  des  propriétés  eflen- 
tielles  de  tout  feu  de  cuifine  étant  ainfi 
fixée , il  faut  fe  repréfenter  encore  , fous 
un  feul  point  de  vue  , les  principales 
opérations  qui  s’y  exécutent.  Elles  peu- 
vent fe  réduire  à la  cuite  dans  les  pots , 
marmites  , caffetieres , à celle  qui  s’exé- 
cute dans  des  cafîeroles,  poêles,  poêlons, 
tâ^lïincs  , chaudrons , au  rôujpige  , 6c 
enfin  au^  grillades. 

Une  cuifine  bien  montée  eft  pourvue, 
relativement  à l’objet  qui  nous  occupe  , 
d’un  grand  foyer  établi  fous  un  vafte 
manteau  de  cheminée  , & de  plufieurs 
petits  fourneaux , tant  fixes  que  mobiles. 

Le  grand  foyer  eft  la  principale  piece 
de  toute  cuifine. 

Les  grands  foyers  de  cuifine , dans  lef- 
q^uels  on  fait  des  feux  de  houille,  font  de 
CLifférentes  efpeces. 

I.  Les  foyers  ordinaires  , ou  âtres  de 
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nos  cuifines , dans  lefquels  on  fait  des 
feux  de  houille  à plat , ceux  qu’on  fait , 
dans  la  plupart  des  cuifiiies  des  vailTeaux 
anglois  J abfolument  à plat  & fans  grille, 
reviennent  exaûement  à ceux-ci  ; mais 
ils  font  inufités  par-tout  ailleurs  ; du 
moins  n’en  ai-je  vu  nulle  part.  Mais  tout 
me  porte  à croire  qu’ils  feroient  d’un 
bon  ufage  , & que  s’ils  ne  faifoient  pas 
autant  d’effet  que  les  feux  de  houille  fur 
grille  5 ils  feroient  tout  auffi  avantageux 
du  moins  que  les  feux  de  bois  des  cui- 
fines ordinaires,  avec  lefquels  ils  auroient 
d’ailleurs  le  plus  grand  rapport,  en  con- 
fervant  néanmoins  encore  fur  ces  der- 
niers , les  avantages  généraux  des  feux 
de  houille  fur  les  feux  de  bois , quant  à 
la  plus  grande  innocence  des  fumées , 
l’économie  , &c.,  que  nous  avons  expo- 
fés  dans  la  première  Partie. 

II.  Tous  ceux  que  j’ai  vus  à Rive- 
de-Gier  en  Lyonnois , & à Saint-Etienne 
en  Forez,  ne  font  autre  chofe  que  des 
grilles  que  j’ai  appellé  en  caiffe  , abfo- 
lument  pareilles  à l’une  de  celles  qui 
font  repréfentées  dans  la  planche  4 , 
fig.  I & 2 , décrites  dans  le  fécond  cha- 
pitre de  la  fécondé  Partie  , §. des  Grilles.) 
& que  nous  avons  dit  encore  , dans 

le 
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le  Chapitre  précédent , être  fouvent  era^ 
ployées  comme  foyer  de  chauffage.  Les 
dimenfions  de  cette  grille , lorfqu’elle  eft 
employée  comme  grand  foyer  de  cuifme, 
font  feulement  plus  confidérables.  J’en 
ai  vu  qui  avoient  jufqu’à  deux  pieds  de 
large  , un  pied  de  hauteur  & prefque 
autant  de  profondeur , & élevées  fur  des 
pieds  de  dix  pouces  au  moins. 

Ce  foyer  de  cuifine  eft  très-peu  com- 
mode & très-peu  économique  j on  peut 
le  regarder  comme  l’inftrument  d’un  art 
groflier  & naiflant  : en  effet , la  chaleur 
qui  fe  répand  par  les  côtés  de  cettq 
grille  5 eft  en  pure  perte  i on  ne  peut 
placer  des  pots  , marmites  , cafétieres , 
&c.  à la  hauteur  du  foyer  fur  le  devant , 
qu’au  moyen  d’une  efpece  de  treteau 
formé  d’une  plaque  de  taule  épaift'c  , 
portée  fur  quatre  pieds  de  fer , lequel 
eft  repréfentée  planche  4,  fig.  3 . Or  cette 
efpece  de  fupplément  eft  encore  une 
reflburce  peu  induftrieufe , incommode  3 
& d’un  fervice  fort  borné:  On  eft  eu 
peine  aufli  pour  pofer  les  pots  de  terre 
qu’on  retire  de  devant  le  feu  , où  ils  ont 
contradé  une  telle  chaleur  y qu’ils  le 
fêlent  ou  fe  cafTent  par  le  contrafte  d’uu 
fkoid  foudain  , lorfqu’on  les  place  fur  uu 
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corps  qui  le  leur  peut  imprimer.  Or  le 
fol , ou  le  pavé  voifin  du  foyer  dont  il 
s’agit  5 eft  très-capable  de  produire  cet 
eiFeti-auiri  me  parut-il  qu’à  Rive-de-Gier 
& à Saint-Etienne  , cet  inconvénient 
étoit  regardé  comme  grave  , parce  qu’il 
y étoit  fréquent.  Dans  les  meilleures 
conftruélions  qu’il  nous  refte  à décrire  , 
à peine  a-t-on  eu  au  contraire  occafion 
de  l’obferver.  La  ventilation  eft  encore 
trop  forte  dans  ce  foyer  , & par  confé^ 
quent  confume  de  la  houille  fans  profit 
Le  feul  avantage  que  j’y  ai  reconnu  , 
c’eft  de  procurer  la  commodité  de  pou- 
voir plus  facilement  que  dans  tout  autre 
foyer  , faire  d’excellentes  grillades  , eu 
plaçant  le  gril  au-deflbus  de  ce  foyor. 
Cette  opération  , que  j’ai  vu  exécuter  à 
Rive-de-Gier  , m’a  paru  finguliere  , & 
mériter  une  mention  exprefle.  En  efiet, 
le  mets  qu’on  grille  de  cette  maniéré  , 
recevant  la  chaleur  par-defllis  > au  lieu 
de  la  recevoir  par-deflbus , ne  le  deffeehè 
pas  tant  à beaucoup  près  , refte  par 
conféquent  plus  fucculent  , & fur-tout 
ne  fe  noircit  point  par  la  fumée  , qui  , 
dans  la  méthode  ordinaire  , provient  de 
la  graifl’e  ou  des  fucs  quelconques  qui 
tombent  ciu  corps  grillé  fur  le  feu , & qui 
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y brûlent  fouvent  avec  flamme.  Mais , à 
cela  près , qui  fans  doute  eft  un  léger 
avantage  , le  foyer  dont  je  viens  de 
parler  eft  inférieur , dans  Pemploi , à tous 
les  autres  que  nous  allons  faire  comoître 
fucceirivement  i aulft  eft  - il  entiére- 

♦ ment  inconnu  dans  les  pays  où  Tan- 
cien  ufage  de  la  houille  a inftruit  peu 
à peu  uir  les  meilleures  conftruéVions 
qui  conviennent  à fes  différents  emplois. 

J’ai  entendu  les  gens  qui  fe  fervent 
d’un  pareil  foyer  dans  leur  cuifine , l’ex- 
çufer  par  fa  qualité  de  foyer  mobile  ; car 
dans  les  pays  où  ces  foyers  font  en  ufage, 
on  ne  fait  des  feux  de  cuifine  avec  la 
houille  que  pendant  l’hiver,  parce  qu’ils 
, feroient  inlupportables  en  été  comme 
trop  ardents  : & moi  , je  déduifois  de 
ces  çirconftances  une  nouvelle  preuve  de 
rimperfeélion  de  ces  foyers  ; car  ils  ne 
répandent  cette  chaleur  exceflive , que 
parce  qu’ils  font  mal-entendus , qu’ils 
font  difpofés  à faire  trop  de  feu , & à 
trop  mal  contenir  le  feu.  D’ailleurs , il  eft 
facile  de  conftruire  un  meilleur  foyer  , 
qui  réuniffe  l’avantage  d’être  très-propre 
aux  meilleurs  feux  de  houille  , Ôc  celui 
de  pouvoir  auffi  être  employé  à faire  de 
bons  feux  de  bois.  Lp  foyer  que  je  pro- 
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poferai  comme  le  plus  avantageux , réu- 
nit cette  double  propriété,  comme  j’ef- 
pere  de  le  faire  voir. 

Le  grand  foyer  de  cuîfine  eft  - 
quelquefois  parfaitement  femblable  à 
Tun  des  fourneaux  de  chauffage  à grille 
fixe , que  nous  avons  décrit  dans  le  cha- 
pitre précédent  ; il  eft  , comme  ceux-là, 
établi  dans  un  malfif  de  maçonnerie  , 
occupant  toute  l’étendue,  ou  bien  partie 
d’une  grande  cheminée  de  cuifine  , & 
exaélement  dreffé  ou  applani  par  fa  fur- 
face  fupérieure.  Dans  le  milieu  de  cette 
maçonnerie  , & dans  toute  fa  hauteur , 
eft  ménagée  à deflein  une  large  échan- 
crure fermée  fur  le  devant , & dans  toute 
la  hauteur , par  une  grille  verticale  à trois 
pouces  près,  vers  le  fond  de  cette  ouver- 
ture , & ce  vuide  eft  deftiné  à retirer  les 
cendres  & autres  débris  du  feu  ( voyez 
planche  5 , fig.  i ).  Les  dimenlions  du 
foyer  qui  réfultent  de  cette  conftruétion , 
font  plus  confidérables  que  celles  du 
fourneau  de  chauffage  analogue  (a).  Les 
plus  grands  des  foyers  de  cette  efpece 
que  j’ai  vus  , avoient  deux  pieds  de 
largeur , à-peu-près  autant  d’élévation  , 


{a)  Prefque  pareil , très-reflèmblant. 
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& fept  à huit  pouces  au  plus  de  profon- 
deur J le  plus  fouvent  ils  n’en  avoienc 
que  fix.  Les  deux  portions  de  la  maçon- 
nerie qui  enferment  ce  foyer  par  les 
côtés 3 & qui  fe  prolongent  vers  le  fond 
de  la  cheminée  y font  creufés.  On  y a 
pratiqué  des  fourneaux , foit  diftindls  du 
grand  foyer , & formés  par  leur  foyer 
propre  3 féparé  par  une  grille  horifontale 
d’un  cendrier  ménagé  au-deflbus  , foit 
échauffés  par  la  feule  chaleur  qu’ils  em- 
pruntent du  grand  foyer , lequel  commu- 
nique avec  ces  petits  fourneaux  latéraux, 
par  une  ouverture  ménagée  à defléin. 

La  première  efpece  de  ces  petits  four- 
neaux 3 qui  reffemble  d’ailleurs  à tous 
les  petits  fourneaux  de  cuifine  dont  nous 
parlerons  à leur  tour,  mérite  cependant 
cette  confidération  particulière,  qu’étant 
exaélement  contigus  ou  attenants  au 
grand  foyer,  ils  procurent  la  commodité 
hnguliere  de  pouvoir  y trtnfporter  de  la 
houille  embrafée  , prife  dans  le  grand 
foyer  , en  rifquant  beaucoup  moins 
qu’elle  s’éteigne  pendant  ce  trajet  j car 
cet  accident  eft  un  inconvénient  grave 
du  fervice  des  petits  fourneaux  de  cui- 
lîne  avec  le  feu  tiré  du  grand  foyer.  Celui 
qu’on  fait  dans  ce  petit  fourneau  très- 
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voifin  du  grand  foyer  , loit  avec  une 
charge  de  houille  diitincle , & ^idon  y 
allume  à part  , foit  avec  de  là  houille 
embrafée  , tirée  dû  grand  foyer  , efl 
encore  finguliérement  favorifé  par  la 
chaleur  de  ce  dernier  i enforte  quhl  eft 
pofTible  de  faire  , dans  ces  petits  four- 
neaux , un  feu  meilleur  & plus  durable 
qu^on  ne  le  feroit  loin  du  grand  foyer 
avec  un  fourneau  de  la  même  capacité , 
& avec  la  même  quantité  de  matière» 
Or  cet  avantage  mérite  confidération 
fans  doute  , puifque  , comme  nous  l’a- 
vons dit  dans  les  généralités  , & comme 
nous  l’obferverons  pofitivement  tout- 
à-l’heure  , les  petits  feux  de  houille , 
qui  font  les  feuls  qu’on  puifle  faire  dans 
les  petits  fourneaux , réufliflent  fort  mal. 

L’autre  efpece  de  petits  fourneaux 
attenants  le  grand  foyer  , procure  une 
économie  confidérable  , en  ce  qu’il  met 
à profit  une  partie  de  la  chaleur  luperflue 
d’un  feu  fi  bien  contenu  dans  le  foyer 
dont  il  s’agit.  Cette  portion  de  chaleur 
dérivée  (û)  dans  le  fourneau  latéral , eft 
capable  de  faùre  bouillir  une  marmite , 


( a ) Détournée  , conduite. 
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"Uii  chaudron, une  caflerole , qu’on  place 
fur  fa  bouche  de  la  maniéré  qui  eft  reprc- 
fentée  dans  la  planche  3 , fig.  i j & par 
conféquent  on  y peut  faire  le  pot-au-feu , 
du  bûéuf-à-la-mode  , des  daubes  3c 
autres  préparations  femblables , qui  de- 
mandent ùn  feux  doux,  long  & égal. 

Direélement  au-deflus  du  foyer , fo.is 
îe  manteau  de  la  cheminée  & dans  toute 
fa  largeur,  eft  pofée  une  barre  de  fer 
qui  s’apperçoit  dans  la  fig.  i de  la  plan- 
che 3 , d’où  partent  diffe^rentes  chaînes 
& cremailleres , terminées  chacune  dans 
leur  bout  inférieur  & pendant , par  un 
crochet.  Au  moyen  de  ces  inftruments  , 
on  fufpend  fur  le  feu  , ou  devant  le  feu , 
divers  vaifléaux  , comme  chaudrons  , 
marmites,  bouilloires  , les  fupports  des 
poêles  à frire , & les  grils.  Ün  foyer  de 
cuifine  détaché  de  la  cheminée  , & 
devant  lequel  eft  fufpendue  une  mar- 
mit;^  , eft  repréfenté  planche  3 , fig.  2. 
Un  pareil  foyer  détaché  aufli  de  la  che- 
minée, & fur  lequel  eft  fufpendu  un  gril , 
eft  repréfenté  dans  la  meme  planche , 

% 3-  . - 

On  range  d’ailleurs  autour , & fur  les 

trois  bords  fupérieurs  du  foyer , qui  font 
formés  par  la  maçonnerie  exadement 

V iv 
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applanie  dans  fa  furface  fupérieure , des 
pots , bouilloires  , cafétieres , &c.  avec 
la  même  facilité  , la  même  commodité 
qu’on  les  place  autour  du  feu  dans  nos 
âtres  ordinaires , & avec  beaucoup  plus 
d’avantage  quant  à la  diredlion  6c  à la 
force  de  la  chaleur.  On  met  même  quel- 
quefois les  vaifleaux  de  fer  ou  de  cuivre  , 
dans  lefquels  on  veut  faire  bouillir 
promptement  de  l’eau , fur  le  feu  même  ; 
6c  il  n’eft  pas  inutile  d’obferver , à propos 
de  cette  grande  chaleur  du  feu  , qui  en 
imprime  tant  aux  pots  de  terre  , qu’on 
rifque  de  les  faire  fêler  ou  rompre  entiè- 
rement, lorfqu’cn  les  retirant  de  ce  feu  , 
on  les  pofe  fur  un  fol  froid  -,  il  n’eft  pas 
inutile , dis-je,  d’obfei"ver  à ce  fujet  que, 
dans  la  conftruéHon  dont  il  s’agit,  on  eft 
à peine  expofé  à cet  inconvénient , puif- 
que  l’on  trouve  fous  la  main  une  place 
luffifamment  échauffée  , fur  laquelle  , 
fans  attention  6c  tout  naturellement  s on 
pofe  les  pots  en  les  retirant  du  feu.  C’eft 
la  maçonnerie  même  dans  laquelle  eft 
établi  le  foyer , 6c  dont  la  furface  fupé- 
rieure eft  bien  drc^ce  6c  applanie,  comme 
nous  venons  de  l’obferver. 

Enfin  les  broches  fe  placent  devant  ce 
grand  foyer-ci  avec  beaucoup  d’avan- 
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tage  , parce  qu’il  jette  une  grande  cha- 
leur vers  ce  coté.  Pour  contenir  encore 
davantage  cette  chaleur  , de  maniéré 
que  le  coté  du  rôti , qui , en  tournant  , 
s’éloigne  du  feu  , puifle  en  recevoir  en- 
core , on  place  devant  la  broche  le 
garde-feu  repréfenté  planche  3 , lîg.  4 , 
lequel  réfléchit  une  chaleur  confidérable 
vers  le  rôti. 

Ce  garde-feu  eft  une  forte  plaque  de 
tôle  , recourbée  , & qu’on  pofe  de 
champ  devant  le  foyer  où  elle  fe  fou- 
tient  5 tant  au  moyen  de  cette  courbure, 
qu’à  la  faveur  de  deux  pieds  qui  y font 
adaptés  , comme  on  peut  le  voir  dans  la 
figure. 

Cet  inftrument  fert  encore  à empêcher 
le  feu  de  fe  trop  répandre  dans  la  cui- 
fine  , lorfque  fa  trop  grande  chaleur 
deviendroit  incommode  , & encore  à 
faciliter  au  cuifinier  l’approche  du  foyer. 

IV.  On  a encore  le  foyer  précédent 
avec  la  feule  variété  d’être  pourvu  vers 
le  tiers  inférieur  de  fa  hauteur  , d’une 
grille^  horifontale  , reflemblant  parfai- 
tement en  ceci  aux  foyers  de  chauffage 
repréfentés  dans  la  planche  i.  Cette  va- 
■ riété-ci  ne  préfente  aucune  coniidération 
particulière  , finon  celle  qui  fe  déduit 
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d^elle-mêmé  des  notions  générales 
nous  avons  prapofées  plufieurs  fois  fur 
les  effets  de  la  ventilation  diverfement 
dirigée.  Dans  ce  foyer-ci , où  elle  fe  fait 
efficacement  par-delfous , la  chaleur  eft 
beaucoup  plus  dirigée  vers  en  haut  que 
dans  la  conftru<Stion  précédente  ; par 
cônféqucnt  il  éil  .plus  avantageux  de 
placer  au-deffus  , que  devant  le  foyer  , 
les  vaâffeaux  ou  les  corps  qiieleonqûes 
qu’on  fe  propofe  d’expofer  à la  plus 
grande  chaleur  j & au  contraire  , il 
faut  fe  précautionner  contre  -cette  trop 
grande  chaleur  , lorfqu’elle  pourroit 
nuire  ; fufpendre  , par  exemple  , les 
marmites  dans  lefquelles  on  ne  veut 
entretenir  qu’une  légère  ébulition  , un 
peu  plus  haut  au-deflus  du  feu  que  dans 
la  conftruéhon  précédente  , avoir  la 
même  attention  pour  le  griL  ôcc.  : mais, 
eomme  on  voit , ce  font-là  de  petites 
différences  dans  les  effets  du  feu , & dans 
les  manoeuvres  qu’ils  impofent.  Au  refte, 
cette  derniere  conftrudlion  me  paroît 
cependant  en  tout  moins  avant|geufe 
^ue  la ‘précédente. 

Les  deux  dernieres  e^eces  de  grands 
foyers , font  les  feules  ufitées  à Liege  , 
A Aix4a-Chapelle  , & dans  les  environs 
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de  ces  deux  villes.  Ils  font  bons  l’un  & 
i’autre , économiques , feifant  beaucoup 
d’effet.  Il  me  femble  néanmoins  qu’on, 
peut  les  perfeélionner  encore  , & que 
celui  que  je  vais  décrire  , & que  j’ai  fait 
conff  ruire  chez  moi , mérite  la  préférence, 
comme  réuniffant  à-peu-près  tous  les 
avantages  des  précédents  , & quelques 
corhmodités  de  plus , fans  en  avoir  aucun 
inconvénient , pas  même  celiû  de  n’être 
propre  qu’au  feu  de  houille  , qu’on  pour- 
Toit  reprocher  aux  deux  derniers  , fi  on 
les  établiffoit  dans  un  pays  où  on  fût 
quelquefois  dans  le  cas  de  faire  des  feux 
de  bois  fous  la  même  cheminée. 

V.  Voici  ce  foyer  ; On  bâtit  fous  le 
manteau  d’une  cheminée  ordinaire  , un 
maffif  de  huit  à dix  pouces  de  haut  , de 
forme  quarrée  , & de  telle  longueur  & 
largeur  qu’on  veut , pourvu  qu’il  n’excede 
pas  les  bornes  du  manteau  de  cette  che- 
minée. Il  eft  bon  encore  que  ce  maflîf 
n’ait  pas  une  largeur  fi  grande  , que  le 
cuifinier  étant  en  pied  îur  le  pavé  de  la 
cuifine  , ne  pût  point,  ou  ne  pût  que 
•difficilement  atteindre  a tous  les  points 
dudit  maflif:  pour  cela,  on  ne  doit  pas 
ie  faire  de  plus  de  deux  pieds  de  large  ; 
& une  plus  grande  largeur  eft  d’ailleurs 
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inutile.  Le  deflus  de  ce  maflîf  doit  être 
recouvert,  dans  toute  fa  longueur , & fur 
les  deux  tiers  de  fa  largeur , dans  la  partie 
la  plus  intérieure  , avec  des  pierres  dures 
réfiftant  au  feu  , & bien  unies  , d’une 
feule  piece  s’il  eft  poffible  , ou  avec  de 
grands  pavés  épais  & bien  cuits , ou  enfin 
avec  une  plaque  de  fonte  de  fer.,  & le 
tiers  extérieur , aufli  dans  toute  la  lon- 
gueur , d’une  forte  planche  de  chêne  j le 
tout  bien  fcellé  & bien  drelTé  , de  ma- 
niéré que  cette  furface  fupérieure  toute  ■ 
entière , foit  bien  unie  & de  niveau. 

Ce  maflif  doit  être  établi  de  maniéré 
qu’il  laifle  , entre  fon  côté  intérieur , fur 
toute  la  longueur  , & le  mur  contre 
lequel  eft  conftruitc  la  cheminée  , un 
efpace  entièrement  vuide  d’environ  dix 
pouces  de  large  , un  pied  tout  au  plus. 
On  établit , à la  partie  fupérieure  de  ce 
vuide  , & néanmoins  à un  pouce  à-peu- 
près  au-deflbus  du  niveau  du  maflif,  une 
grille  fixe  avec  des  barreaux  de  fer  d’un 
pouce  d’éqüarriflage  , oppofés  par  leurs 
angles , & placés  à un  dei;ni-pouce  de 
diltance  les  uns  des  a\itres.  On  voit  que 
toute  la  partie  de  ce  vuide  , qui  eft  mé- 
nagée au-deflbus  de  la  grille  , eft  le 
cendrier  de  cette  efpece  de  fourneau  y 
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& que  le  malTif  fixe  , le  lon^  duquel  elle 
cft  établie  , tieijt  lieu  du  treteau  mobile 
dont  nous  avons  parlé  ci-devant  (n°.  II.) 
& le  remplace  avec  un  avantage  infini 
tant  par  fa  folidité  que  par  fa  plus 
grande  étendue.  On  voit  enfin  qu’il  n’y 
a point  de  grillage  pour  foutenir  le 
charbon  en  devint  & par  les  côtés  , 
parce  qu’il  fe  contient  facilement  de 
lui-même  fur  un  foyer  auflî  étendu , & 
parce  qu’il  n’y  auroit  aucun  inconvé- 
nient à ce  qu’il  fe  répandît  fur  le  maflif 
avec  lequel  il  eft  à-peu-près  de  niveau. 
Or  5 c’eft  toujours  un  avantage  que  la 
chaleur  du  feu  ne  foit  pas  tranfmife  en 
avant  ; à travers  une  grille  dont  les 
barreaux  en  interceptent  toujours  une  ' 
partie.  Les  pots  & marmites  de  terre 
qu’on  place  communément  fur  le  de- 
vant du  feu , ainfi  que  les  cafétieres , &c. 
font  plutôt  & plus  facilement  échauffées 
devant  notre  feu  principalement  par 
cette  circRonftance  : & le  rôti  qu’on  fait 
toujours  fur  le  devant  du  feu  s’y  prépare 
auffi  infiniment  mieux,  puifque,  comme 
on  le  fait , il  eft  d’autant  meilleur  qu’il 
eft  préparé  à une  chaleur  plus  forte , 
comme  nous  le  dirons  plus  expreffément 
tout-à-l’heure. 
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Or  , cet  avantage]  de  notre  conl^ 
truéiion  n’empêchant  point  cependant 
que  la  chaleur  foit  luffifamment  dirigée 
vers  en  haut , pour  les  autres  opérations 
qui  exigent  cette  direélion  ; favoir  pour 
toutçs  celles  qui  s’exécutent  dans  des 
chaudrons , poêles  , poêlons  , ou  autres 
vaifleaux  pofés  ou  fufpendus  fur  le  feu , 
nous  croyons  être  en  droit  de  conclure 
qu’elle  mérite  la  préférence  fur  tous  les 
‘ autres  grands  foyers  de  cuifine , & c’eft 
auflî  celle-ci  que  nous  propofons  nom* 
mément. 

Enfin  fi  les  perfonnes  habituées  à, 
opérer  dans  un  grand  foyer  de  cuifine , 
établi  au  niveau  du  terrein  ou  du  pavé, 
-comme  c’eft  afiez  la  coutume  dans  pref- 
que  toute  la  Province  , trouvoient  que 
l’élévation  de  celui  que  nous  propoXons» 
eft  une  innovation  incommode  , U Xeroit 
facile  de  s’accommoder  à leur  fantaifie , 
en  établiffant  l’âtre  propofé  au  niveau 
du  pavé , creufant  dans  la  terr«  la  partie 
où  doit  être  placée  la  grille  du  foyer , 
& prolongeant  cette,  efpece  de  petite 
foffe  5 un  ou  deux  pieds  au-delà  du 
foyer  ^ tant  pour  l’introduélion  de  l’air 
qui  doit  opérer  contre  la  grille  une  ven- 
tilation fuffifante  , que  pour  pouvoir 
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nettoyer  le  cendrier  au  befoin.  Au  relie , 
dans  ce  cas  fur-tout  j on  pourroit  avoir 
une  grille  mobile  , & nettoyer  le  cen- 
drier par-defllis , après  l’avoir  enlevé^ 
pour  cette  opération. 

Il  eft  rare  qu’on  ait  befoin  d’établir 
du  feu  fur  toute  l’étendue  de  la  grille 
de  notre  foyer  , qui  dans  une  cheminée 
de  cuiline  médiocre  pourroit  être  de 
cinq  à fix  pieds  ; mais  on  peut  faire  du 
feu  fur  toute  cette  longueur , en  cas  de 
befoin , dans  celui  où  on  voudroit , par 
exemple  , placer  devant  le  foyer  une 
file  de  dix  ou  douze  pots , ou  fufpendre 
defllis  une  file  de  cinq  ou  fix  marmites , 
chaudrons  , &c.  ; mais  rien  n’eft  fi  aifé 
que  de  reflreindre  une  telle  grille  au 
moyen  de  deux  pierres  plates  & quarrées  , 
au  de  quelques  grolfes  briques  qu’on 
peut  placer  , tout  à travers  de  la  grille  , 
à telle  diftance  qu’on  veut  l’une  de 
l’autre  , de  maniéré  à former  , dans  leur 
intervalle  , un  foyer  tout  aufli  relTerré 
• qu’on  peut  le  défirer , & dans  ce  cas  , 
les  deux  extrémités  de  la  grille  reftent 
vuides  & inutiles  ; ce  à quoi  il  n’y  a 
^aul  inconvénient , ou  bien  on  en  profite 
pour  s’en  ferviren  guife  de  petit  four^ 
neau  , où  l’on  peut  , au  moyen  de 
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divers  fupports  inutiles  à décrire  , & que 
chacun  peut  fabriquer  à fon  choix  , 
placer  des  cafferoles  pour  les  ragoûts 
les  plus  recherchés , &c.  On  peut  encore 
pratiquer  d’avance  & à demeure  ^ dans 
les  deux  angles  extérieurs  du  maflif, 
des  fourneaux  particuliers  pour  le 
même  ufage  , avec  leur  grille  & leur 
cendrier  , enforte  qu’on  a en.  même 
temps  un  grand  foyer  , qu’on  peut 
prolonger  immenfement  ou  rétrécir 
a volonté  , deux  petits  fourneaux  à 
demeure  , & l’équivalent  de  deux  ou 
trois  autres  petits  fourneaux  mobiles  , 
& tout  aufli  commodes  que  les  fixes.  On 
a enfin  , fous  la  main  , une  planche 
folidement  arrêtée  , pour  placer  defiùs  , 
avec  la  plus  grande  commodité , & fans 
rifque  , les  pots  de  terre  très-échaufiés 
qu’on  retire  du  feu.  Les  extrémités  des 
grilles  fervent  encore  , avec  beaucoup 
d’avantage , à faire  les  grillades  en  y 
faifant  glifler  des  morceaux  de  braife 
retirés  du  foyer  , qui  y conferveront 
plus  facilement  qu’ailleurs  , l’embrafe- 
ment  néceflaire  pour  cette  opération. 

Il  y a 5 quant  aux  chaudrons  & chau- 
dières qu’on  veut  faire  chauffer  dans  ces 
cheminées  de  cuifine  j une  réforme  d’é- 
conomie 
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conomie  a propofer  , favoir;  de  contenir  \ 
&ramafler  la  chaleur  de  maniéré  qu’elle 
ne  fe  répandît  point  de  toute  part  , 
comme  dans  l’ulage  ordinaire  ^ mais 
qu  elle  fut  dirigée  j autant  qu’il  feroit 
poflible  , toute  entière  , vers  le  fond  6c 
autour  du  chaudron.  On  rempliroit 
cet  objet  au  moyen  d’une  grande  plaque 
de  tôle  5 courbée  en  demi-cercle  , 6c 
capable  d’embralTer  , dans  fa  courbure  , 
le  chauderon  qu’on  voudroit  placer  fur 
le  feu  ; d’atteindre  , par  fa  hauteur  , 
depuis  le  fol  de  l’âtre  jurqu’à-peu-près  à 
la  hauteur  des  deux  tiers  du  chaudron 
fufpendu  à la  diftance  convenable  du 
foyer  , & de  s’appliquer , par  fes  extré- 
mités, contre  le  mur  de  Pâtre,  ména- 
- géant  tout  autour  du  chaudron  , un 
vuide  d’environ  un  pouce  de  large  : 
mais  il  faut  convenir  cependant  que  le 
feu  de  houille  n’efl  pas  aflez  cher  poi*- 
^u’on  ne  puilTe  négliger  cette  petito 
économie  qui  auroit  d’ailleurs  Pinçon-, 
vénient  de  rendre  le  feu  inutile  à tout 
autre  ufage  pendant  le  temps  qu’on 
chaufïeroit  un  chaudron  de  la  maniero 
propofée.  Ainfi  donc  il  faudroit  l’aban- 
donner dans  les  cas  où  on  auroit  befoin 
du  feu  difpcrfé  , en  même  temps  q^ua 
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de  chauffer  le  chaudron 
temps  5 les  autres  beloi 
exemple  , fi  on  vouloir  faire  des  con- 
fitures dans  la  cheminée  de  la  cuifine  j 
ce  qui , comme  on  fait , exige  un  long 
feu.  Quoi  quhl  en  foit  , le  foyer  propofé 
eft  encçre  plus  propre  que  tout  autre , à 
procurer  cette  derniere  efpece  d’écono- 
mie , ou  plutôt  elle  n’eft  praticable  que 
moyennant  notre  conftrudion , ou  aveç 
les  feux  faits  à plate  terre  dans  nos  âtres 
çrdinaires. 

J’ai  avancé  enfin  que  le  foyer  que  je 
viens  de  propofer  , étoit  tout  aufii 
propre  au  feu  de  bois  que  les  âtres 
çrdinaires  , & qu’il  étoir  plus  commode. 
Il  eft  y en  effet,  plus  commode  par  fon 
élévation  au-deffus  du  fol  de  la  cuifine  , 
& quant  à la  faculté  d’y  brûler  du  bois, 
elle  eft  affurément  bien  évidente  , puif- 
qu’en  établiffant  fur  la  grille  une  plaque 
de  tôle  o]u  de  fer  fondu  , qui  la  recou- 
vre exadement  , on  a un  foyer  parfai- 
tement femblable  aux  foyers  ordinaires, 
ç’eft-à-dire  , où  on  peut  brûler  à plat 
toute  forte  de  bois , après  avoir,  fi  l’on 
veut , rempli  auparavant  tout  le  cendrier 
de  terre  ou  de  cendres,  pour  conferver 
plus^  de  chaleur  dans  l’âtre.  On  a de 
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plus  , la  commodité  , quand  on  veut 
faire  un  feu  très-vif , ou  faire  brûler  du 
mauvais  bois , d’établir  le  feu  fur  la  grille 
découverte  , & le  cendrier  bien  nettoyé. 

VI.  On  peut  encore  fe  procurer  un 
grand  foyer  de  cuifinc  à-peu-près  aulfi 
utile  que  le  précédent , en  plaçant  hori- 
fontalement  une  grille  mobile  fur  deux 
chevrettes  , dans  nos  cheminées  ordi- 
naires de  cuifine  : celui-ci  à l’avantage 
particulier  d’être  très-fimple  , de  çi’exi- 
ger  aucun  appareil  particulier  , de 
refîembler  autant  qu’il  eft  poffible  ^ aux 
feux  de  bois  auxquels  les  habitants  de 
cette  province  font  prefque  générale- 
ment accoutumés  ; & cela  en  procurant 
d’ailleurs  une  ventilation  qui  excite  ce 
feu  convenablement , beaucoup  plus  de 
facilité  pour  en  arranger  la  matière , que 
fl  on  le  faifoit  à plat , la  commodité  de 
l’allumer  avec  plus  d’aifance  ; & enfin 
celle  d’en  retirer  les  cendres  à mefure 
qu’elles  fe  forment. 

Outre  les  grands  foyers  , on  a encore 
da»s  les  cuifines,des  fourneaux  de  l’efpece 
,que  j’ai  appellée  grofliere  &incomplette. 
Voyez  partie  deuxieme  , chapitre  fé- 
cond , §.  Fourneaux  : ces  fourneaux  de 
cuifine  font  fixés  ou  mobiles. 

X il 
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' Les  derniers  ne  font  que  d’efpece  de 
réchauds,  qui  ne  peuvent  être  d’aucun 
ufage  pour  les  feux  de  houille  , par  cela 
feul  qu’ils  font  toujours  de  très-petits 
fourneaux  , attendu  que  , comme  nous 
l’avons  déjà  obfervé  plufieurs  fois  , & 
nommément  dans  ce  chapitre  même  , 
■les  petits  feux  de  houille  ne  réufliflent 
"pas. 

Les  fourneaux  fixes  ne  font  que  des 
creux  , ou  trous,  plus  ou  moins  grands , 
ronds  ou  quarrés  , pratiqués  dans  des 
potagers  , ou  dans  la  maçonnerie  des 
foyers^  décrits  dans  ce  chapitre  même , 
N'’.  III , IV  , V. 

Tous  ces  fourneaux  font  pourvus 
d’une  grille  horifontale  , & le  feu  n’y 
eft  ventilé  que  par-deflbus ’,  à travers 
-cette  grille  ; & la  direétion  unique  de 
la  chaleur  , que  cette  ventilation  pro- 
cure 5 eft  la  meilleure  poffible  , vu  la 
deftination  de  ces  fourneaux  , fur  la 
bouche  defquels  on  place  divers  vaif- 
feaux , les  grillades , &c.  on  doit  y con- 
fidérer  d’abord  , Ôt  elTentiellement  leur 
capacité  , qui  doit  être  telle  , pour  être 
propre  aux  feux  de  houille  , qu’ils  puif- 
fent  en  contenir  au  moins  huit  à dix 
livres  i car  les  moindres  feux  de  houille 
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rcufÏÏflent  à peine  , comme  nous  l’avons 
obfervi  plufieurs  fois.  Cette  première 
condition  cfl;  fi  eflentielle , que  dans  les 
pays  même  oii  l’ufage  des  feux  de  houille 
eft  prefque  univerfel  , on  ne  brûle  que 
du  charbon  de  bois  dans  les  fourneaux 
de  cuifine  d’une  moindre  capacité  j 
cependant,  lorfqu’on  n’a  befoin  , dans 
ces  petits  fourneaux  , que  d’une  chaleur 
foible  & pafiagere  , par  exemple  , pour 
mitonner  la  foupc  , réchauffer  un  plat  , 
&c.  on  peut  fe  la  procurer  en  tranfpor- 
tant  preftement  quelques  morceaux  de 
houille  bien  embrafée  dans  l’un  de  cea 
petits  fourneaux. 

Il  faut  y confidérer  encore  leur  pofi- 
tion  fous  le  manteau  de  la  cheminée  , 
ou  hors  de  la  cheminée  : la  première  , 
qui  efi  la  moins  ordinaire  , fournit  la 
facilité  d’y  allumer  des  feux  de  houille 
neuve  ou  de  pelotes  ; en  un  mot  , d’y 
faire  des  feux  de  houille  fum'ants  ( lorf- 
qu’ils  y font  d’ailleurs  propres  par  leur 
capacité  ) fans  être  expofés  aux  incon- 
vénients de  la  fumée  ; la  fécondé , qui 
eft  la  plus  ordinaire  , procure  plus  de 
facilité  au  cuifinier  pour  y opérer  , & 
d’ailleurs  , comme  nous  l’avons  déjà 
tant  de  fois  obfervé , c’êft  un  inconvé- 
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nient  dont  on  s’inquiette  fort  peu  dans 
les  cuifines , comme  dans  les  atteliers 
de  plufieurs  autres  arts  , que  celui  de 
quelques  fumées  de  houille  qui  peuvent 
s’y  répandre  (a).  Enfin  on  a encore  la 
reflburce  de  ne  faire  du  feu  dans  ces 
fourneaux  , qu’avec  des  efcabrilles , ou 
avec  de  la  houille  embrafée  , tirée  du 
grand  foyer. 

Au  refte  , on  pourroit  réunir  les  di- 
vers avantages  des  deux  pofitions  de  ces 
fourneaux  , en  établifiant  au-delTus  du 
potager,un  manteau  de  cheminée  diftinét 
de  celui  du  grand  foyer  , ou  en  pro- 
longeant ce  dernier  fur  tout  le  po* 
tager. 

- 11  ne  nous  refte  à préfent  qu’à  pro- 
pofer  quelques  courtes  obfervations  fur 
les  opérations  de  la  cuifine  , qui  expo- 
fant  plus  immédiatement  les  viandes 
aux  feux  de  houille  , au  moyen  defquels 
on  les  prépare  , ont  fait  concevoir  quel- 


( 4 ) Il  faut  toujours  fe  fouvenic  qu’elles  font  à 
peine  incommodes  ^.ou  tout  au  plusincommodes  j & 
que  les  vapeurs  du  charbon  de  buis  qu’on  allume  fans 
crainte  , & fans  précaution  dans  les  mêmes  fourneaux 
de  cuifine , font  au  contraire  véritablement  véné- 
tieufes. 
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ques  préjugés  contre  fes  effets  i dans  ce 
cas-là  nous  voulons  parler  des  viandes 
rôties  & grillées  aux  feux  de  houille. 
Quant  au  rôti , nous  avons  déjà  cité  , 
ti  titre  d’exemple  , une  expérience  faite 
l'ur  un  gigot  de  mouton  expofé  à dcffeih 
aux  fumées  de  houille  , & rôti  enfuite 
devant  un  feu  de  ho^iille  , lequel  ne 
retint  pas  le  rtioindre  veltige  d’oJeur 
ou  de  fiveur  qui  pût  faire  reconnoîtrè 
que  cette  viande  avoit  été  non-feule- 
ment expofée  au  feu  de  houille  , mais 
même  imprégnée  de  fes  vapeurs.  Voyez 
partie  I , chapitre  V , des  prétendues 
qualités  nuifil^les  des  fumées  & vapeurs 
de  houille  , N°,  3,  Je  me  fuis  engagé  , 
dans  cet  endroit , à faire  voir  ici  qu’il 
étoit  impoffible  , que  cette  viande  re- 
tînt aucune  imprelTion  des  fumées  & 
vapeurs  auxquelles  elle  avoir  été  expofée^ 
foit  d’avance  , foit  pendant  la  cuite  : 
la  chofe  eft  , en  effet,  impoffible;!®; 
dans  le  cas  fimple  & ordinaire  des  vian- 
des qu’on  cuit  à la  broche  , lans  les  avoir 
infeélées  à de(fûn  , comme  dans  notiè 
expérience;  car  on  ne  place  ces  viandes 
que  devant  un  feu  de  houille  brûlant 
gaîment  , & ventilé  dans  un  fens  direc- 
tement oppoféà  celui  qui  pourroit  porter 
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les  fumées  vers  la  viande  , & qui 
par  conféquent  les  en  éloigne  efficace- 
ment : 2°.  3 pour  la  viande  même  in- 
feélée  à deflein  , parce  que  le  feu  de 
fiouille  5 qui  eft  fpécifiquement  très- 
ardent  , comme  nous  l’avons  obfervé 
ailleurs , eft  beaucoup  plus  efficace  qu’il 
ne  faut  pour  diffiiper  la  matière  de  cette 
fumée  J qui  pourroit  avoir  été  précé- 
demment arrêtée  fur  la  furface  de  cette 
viande  5&  même  l’avoir  pénétrée  : de 
plus , une  chaleur  quelconque , capable 
de  rôtir  la  viande , eft  infiniment  plus 
forte  qu’il  ne  faut  pour  diffiper  cette 
matière  de  la  fumée  , laquelle  efl  très- 
volatile. 

Ainfî  donc  > en  fuppofant  même  le 
feu  le  nlus  fumeus  , la  fumée  refoulée 
contre  le  rôti  , par  l’effet  d’une  très- 
mauvaife  cheminée . la  mal-adreffe  , ou 
ia  négligence  d’un  cuifinier  ; dès  que 
la  viande  feroit  rôtie  , elle  lerok  par  cela 
même  parfaitement  purgée  de  toute 
matière  de  ces  fumées. 

Nous  avons  cherché- enfuite  à véri- 
fier une  prétention  , ' fur  le  rôti  des 
Anglois,  des  Liégeois  & des  habitants 
des  autres  pays  où  on  n’emploie  que 
de  la  houille  pour  les  feux  de  cuifine  ; 
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favoir  , que  le  rôti  fait  devant  ce  feu 
étoit  meilleur  , plus  fucculent  , mieux 
apprêté.  J’ai  reconnu  par  une  obferva- 
tion  confiante  , que  cette  prétention 
étoit  fondée  , que  ce  fait  étoit  vrai  j 
mais  à condition  que  les  broches  tour- 
neroient  devant  ces  feux  avec  plus  de 
rapidité  que  devant  les  feux  ordinaires 
de  boisi  mais  la  caufe  de  cet  événement 
n’a  rien  de  merveilleux  , ne  dépend 
point  de  quelque  propriété  cachée  , 
fpécifique  de  la  houille  : ce  n’eft  que 
comme  très-ardent  , que  le  feu  de 
houille  produit  ce  bon  effet , un  feu  de 
bois  très-vif  le  produit  de  la  même  ma- 
niéré; le  feu  de  houille  a feulement  cet 
avantage  en  ceci , qu’il  le  produit  in- 
failliblement , & conftamment  , fans 
attention  particulière  de  la  part  du 
rôtifTeur  , par  conféquent  fans  qu’il 
puifle  manquer  par  fa  négligence  i car  * 
il  faut  fe  rappcller  qu’un  feu  de  houille 
une  fois  parvenu  à Ion  état  d’embrafe- 
ment  , perlévere  dans  le  même  état  , 
fans  addition  de  nouvelle  matière  , 
pendant  plufieurs  heures , & par  con- 
féquent pendant  un  temps  plus  long 
q-u’il  ne  faut  pour  le  plus  long  rôtiffage 
des  _viandes.  Un  feu  de  bois  , au  con-. 
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traire  eft  finguliérement  fujet  à devenif 
inégal  , parce  qu’il  confume  très-vîté 
fon  aliment  ; qu’il  faut  pour  l’entretenir  ^ 
en  remettre  à tout  moment  dans  le 
foyer  j que  cette  manœuvre  même  fait 
varier  l’adtivité'du  feu  , & enfin  que  la 
négligence  durôtifleur  fur  ce  point,  peut 
faire  marcher  ce  feu  par  élans  , ou 
alternatives  de  ralentiflément  & d’ex- 
cès 5 qui  ne  peuvent  que  nuire  à l’o- 
pération : je  fuppofe  , au  refte , que  tout 
le  monde  eft  inftruit  d’un  dogme  de 
cuifine  , en  effet  très-connu  j favoir  , 
que  le  rôti  eft  d’autant  meilleur  qu’il  fe 
fait  devant  un  feu  plus  vif  & plus  égal  ; 
qu’il  fe  deffeche  au  lieu  de  fe  cuire 
devant  un  feu  foible  , &c* 

Mais  pour  trouver  ce  double  avantage 
dans  les  feux  de  houille  , il  faut  avoir 
attention  de  n’y  expofer  le  rôti,  que 
'lorfqu’il  eft  parvenu  à fon  état  de  plein 
embrafement  : cette  circonftance  fe  pré- 
fente encore  d’elle-même  dans  les  gran- 
des cuifines  , où  on  allume  communé- 
ment le  feu  ,■  long-temps  avant  que  le 
moment  d’y  préparer  le  rôti  arrive  ; 
moyennant  quoi  ,.  le  premier  temps  , 
le  temps  flambant  de  ce  feu  que  nouà 
avons  dit  ( voyez-  principalement  le 
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chap.  I.  de  la  I,  partie  ) être  foible  , ell 
entièrement  paffë  , & lé  temps  du  bon 
& plein  embrafement , qui  ell  celui  de 
la  grande  chaleur  de  ce  feu  ( comme 
nous  Tavons  obfervè  dans  le  même  en- 
droit ) lui  a fuccédè  , & fubfille  d’une 
maniéré  uniforme  & durable  , lorfqu’il 
eft  queftion  de  cuire  le  rôti.  Mais  fi  cette 
opportunité  (a)  ne  fe  préfentoit  pas  ainfi, 
& qu’on  fût  dans  le  cas  de  faire  un  feu 
exprès  (è)  pour  y cuire  des  viandes  à la 
broche  ^ il  faudroit  l’allumer  d’avance  ; 
de  maniéré  qu’il  fût  parvenu  à l’état 
d’embrafement  5 avant  d’y  commencer 
cette  operation. 

Quant  aux  grillades,  elles  ne  peuvent 
fe  faire  que  lur  les  feux  de  houille  qui 
commencent  à décliner  , à perdre  un 
peu  de  leur  chaleur , & encore  faut-il 
que  les  grils  foient  beaucoup  plus  élevés 
au-defliis  du  feu , qujé  lorfqu’on  les  place 


(a)  Circonftance  favorable. 

( Sut  quoi  il  importe  de  rémarquer  qu’on  fait 
toujours  exprès  du  feu  de  bois  , A:  même  un  grand 
feu  de  bois  , quand  on  veut  préparer 'le  rôti  avec  ce 
feu  ; au  lieu  qu’avec  le  fêu  de  houille  on  profite 
prefque  toujours  d’un  relie  de  feu  , ce  qui  ne  procure 
pas  une  des  moindres  fources  d’économie  dans  les 
grandes  cuifmes. 
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fur  la  braife  , ou  le  charbon  de  bois  ; 
c’eft  qu’on  exécute  communément  les 
grillades  fur  le  grand  foyer  même  , 
parce  que  , comme  nous  l’avons  déjà  dit 
tant  de  fois  ^ une  petite  quantité  de 
houille  qu’on  en  retireroit  , & qu’on 
ifoleroit , comme  on  le  pratique  avec 
la  braife  de  bois  , s’éteindroit  bientôt 
après  , quand  même  on  la  placeroit  fur 
la  grille  d’un  petit  fourneau.  On  a donc 
pour  cette  opération  , des  grils  qui  ont 
des  pieds  de  fept  à huit  pouces  de  haut , 
ou  bien  qui  font  pourvus  d’une  anfe 
(voyez  planche  3 fig.  3.)  par  laquelle 
on  les  fufpend  au-defflis  du  foyer  à huit 
ou  dix  pouces  , plus  ou  moins , félon 
Ton -ardeur  , & félon  le  degré  de  feu 
requis  pour  chaque  grillade  particulière. 

On  rencontre  auflî  communément  le 
degré  favorable  à cette  opération  dans 
le  progrès  ordinaire  des  grands  feux  de 
cuiline  i car  les  grillades  ne  le  préparent 
qu’au  moment  même  où  on  va  les  lervir  5 
c’eft  là  la  derniere  opération  qu’on 
exécute  fur  un  feu  de  cuifine  qui  a long- 
temps brûlé  pour  préparer  les  autres  mets 
deftinés  au  même  repa's. 

Toutes  les  obfervations  que  nous 
venons  de  propofer  aiT'Yujet  du  rôti  ^ 
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relativement  à l’impoffibilité  où  il  fe 
trouve  , par  les  circonllances , de  refter 
chargé  de  la  matière  des  fumées  & 
vapeurs  de  houille  conviennent  de  la 
même  maniéré  aux  grillades  ; celles  qui 
fe  font  fur  les  feux  de  houille  , & nom- 
mément au-deflùs  du  grand  foyer  , félon 
la  méthode  la  plus  ufitée  , & la  plus 
parfaite  que  nous  venons  d’indiquer  , 
font  aufll  meilleures  , plus  fucculentes , 
mieux  apprêtées  que  celles  qui  fe  font 
furies  feux  de  bois , par  les  mêmes  caufes 
qui  rendent  meilleur  le  loti  fait  devant 
les  feux  de  houille  , que  le  rôti  fait 
devant  les  feux  de  bois  i c’eft-à-dire , 
que  le  feu  de  houille  plus  ardent  & plus 
égal  J produit  , à ces  deux  titres  , les 
grillades  les  mieux  apprêtées  ^ mais  ces 
circonftances  exigent  aufliunc  manœu- 
vre qui  répond  à la  plus  grande  rapidité  , 
que  nous  avons  recommandée , du  mou-  » 
vement  de  la  broche  , c’eft-à-dire  , 
qu’il  faut  retourner  plus  fréquemment 
les  grillade?  fur  un  tel  feu.  On  m’a 
rapporté  qu’on  les  faifoit  en  Angleterre 
fur  un  feu  fi  vif , qu’on  ne  pouvoir  les 
retourner  qu’au  moyen  ce  longues  pin- 
cettes , & qu’on  étoit  obligé  de  répéter 
cette  manœuvre  prefque  fans  inter rup- 
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tion  ; mais  , à la  vérité  , pendant  un 
temps  fort  court  i car  cette  opération 
doit  être  bientôt  terminée  dans  ces  cir- 
confiances  ; bien  entendu  encore  , que 
les  viandes  qu’on  rôtit  ainfi  3 feront  fuffi- 
famment  épaifles  ou  charnues  j moyen- 
nant toutes  ces  circonftances  3 les  grilla- 
des préparées  ainfi  , font  les  meilleures 
poflibles  ; & c’eft  pour  cela  qu’à  Londres, 
félon  le  témoignage  des  voyageurs  , on 
mange  le  meilleur  rôti  ,&  les  meilleures 
grillades  du  monde. 

Les  grands  foyers  de  cuifine  , où  on 
fait  des  feux  de  houille  , font  pourvus 
ordinairement  de  quelques  inftruments 
particuliers  au  gouvernement  de  ces, 
feux  , & qui  font  repréfentés  dans  la 
planche  5 3 favoir  j d’un  crochet  à 
nettoyer  la  grille  fig.  5 , d’une  éguille 
ou  broche  à fourgonner  fig  9 , de  rateaux 
à féparer  des  cendres  les  fragments 
d’efcabrilles  > fig.  6 & 7 , de  crochets, 
pour  remuer  les  marmites,  fig.  8. 
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CHAPITRE  III, 


Autres  itfi-gss  domejliques  : Boulange^ 

rie  ( â ) 5 Buanderie  , Bains , Office... 

& par  occafion , Art  du  Conjifeur  <S* 

celui  du  Baigneur, 

\ 

opérations  relatives  aux  ufages 
énoncés  dans  le  titre  , peuvent  s’exé- 
cuter & s’exécutent  en  effet  dans  les 
petits  ménages , ( é)  & dans  la  plupart 
des  maifons  bourgeoifes , fur  le  grand 
foyer , & les  fourneaux  de  cuifine , ou 
meme  fûr  les  foyers  de  chauffage.  Il 


(a)  Seulement  quant  l’opération  de  chauffer  l’eau 
pour  pétrir  le  pain  de  ménage  ÿ car  nous  avons  un 
chapitre  à part  fur  le  four  à cuire  du  pain. 

( 6 ) De  peur  que  quelqu’un  ne  foit  tenté  de  nous 
çhicaner  fur  ce  que  nous  ferablons  accorder  un  office 
& des  bains  aux  petits  ménages  ; nous  obfervons  que 
les  confitures  au  moût , qui  font  fans  doute  une 
opération  de  l’office,  font  dans  cette  province  au 
moins  dans  les  pays  à vignoble,  une  provifion  or- 
dinaire des  plus  pauvres  ménages.  Quant  aux  bains  : 
on  peut  au  moins  y en  préparer  quelquefois  à titre  de 
rcmede. 
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s’agit  toujours  de  chauffer  de  l’eau  ou 
des  liqueurs  analogues  , telles  que  font 
la  lefcive  des  cendres  , & le  firop  , 
moût , miel  délayé  dans  l’eau , &c.  dans 
des  chaudières  , chaudrons  ou  badines 
qu’on’fufpend  fur  les  foyers,  qu’on  y pofe 
fur  différents  fupports , ou  qu’on  place 
fur  quelque  fourneau  de  cuifine , foit 
fixe,  foit  portatif.  Tout  cela  n’exige  au- 
cune inftrudlion  particulière  ; celles  que 
nous  avons  déjà  données  dans  les 
deux  Chapitres  précédents , s’appliquent 
d’elles-mémes  à toutes  ces  opérations-ci. 
Nous  rappellerons  feulement  l’expé- 
dient que  nous  avons  propofé , pour 
favorifer  l’aéliondufeu  de  houille  contre 
les  chaudières  & chaudrons  qu’on  fuf- 
pend  au-deffus  : & nous  obferverons  que 
cette  précaution  eft  plus  néceffaire  avec 
ces  feux  qu’avec  les  feux  de  bois  ; parce 
que  c’eft  communément  avec  la  flamme 
de  ces  derniers  feux  qu’on  échauffe  les 
chaudrons  & chaudières , & cela  avec 
beaucoup  d’avantage  , lorfqu’on  y em- 
' ploie  des  fagots  & brouffailles  qui  en 
jettent  beaucoup.  Car  on  peut  placer 
ces  vaiffeaux , & on  les  place  commu- 
nément de  maniéré  que  cette  flamme 
les  enveloppe  entièrement , & avec 

beaucoup 
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beaucoup  d’effet.  Au  lieu  que  les  feux 
de  houille,  ne  jetant  qu’une  flamme 
paffagere  , foible  , peu  abondante , & 
qui  s’élève  peu  au-deflus  du  foyer  ; ce 
n’eft  pas  au  moyen  de  cette  flamme 
qu’on  peut  efpérer  de  chauffer  avec 
avantage  les  chaudières  & les  chau- 
drons , c’eft  au  moyen  de  la  houille 
embrafée.  Mais  cette  chaleur  ayant 
beaucoup  plus  de  difpofition  à fe  dif- 
perfer,  que  la  flamme  qui  fe  ramafle 
d’elle-même  , comme  on  fait , fous  la 
forme  d’une  pyramide,  on  eft  obligé  de 
contenir  la  chaleur  de  la  houille  em- 
brafée j tandis  qu’on  peut  livrer  celle 
du  bois  flambant  à la  direélion  qu’elle 
affeéle  d’elle-mêmc. 

Mais  , d’après  ce  que  nous  avons  ob-- 
fervé  ( Chapitre  II  de  la  fécondé  Partie, 

Fourneaux^  , c’eft  toujours  avec  un 
défavantage  confîdérable  qu’on  v?haulfe 
les  chaudières , Scc. , en  les  plaçant  fur 
des  feux  ouverts  , ou  fur  des  fourneaux  , 
tels  que  ceux  de  cuifine  que  nous  avons 
appellés'  grolfiers  & incomplets , quand 
même  ils  feroient  affez  grands  pour  pou- 
voir y faire  de  bons  feux  de  houille  ; 
parce  que  communément  la  chaleur 
n’eft  ni  bien  contenue  dans  ces  four- 
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neaux  , ni  convenablement  appliquée 
aux  vaifleaux  qu’on  place  delTus.  Lors 
donc  qu’on  exécute  quelques-unes  des 
opérations  dont  il  s’agit  dans  ce  chapitre, 
dans  des  atteliers  diftinfts , par  exemple , 
' lorfqu’on  a une  buanderie  Icparée  de  la 
cuifine,  comme  dans  Les  grandes  maifons, 
dans  les  maifons  rcligieufes  & dans  les 
hôpitaux,  &c, , des  bains  établis  exprès, 
foit  pour  le  délice , foit  pour  le  befoin  des 
malades , comme  cela  fe  trouve  encore 
dans  les  memes  maifons , & dans  les  bains 
publics,  chez  les  Baigneurs  de  profeflion, 
&c.  ; il  vaut  mieux  , dans  ces  cas,  établir 
les  chaudières  à demeure  fur  des  four- 
neaux complets  , en  obfervant  dans 
leur  conftrudion  les  réglés  que  nous 
avons  propofées  dans  le  §.  Fourneaux , 
& que  nous  allons  rappeller  plus  fpécia- 
lemcnt  dans  le  chapitre  fuivant,  ou  nous 
raflemblerons  tous  les  arts  qui  , em- 
ployant du  feu  à chauffer  des  chaudier.es 
fixes  , ne  demandent,  fur  l’emploi  de  ce 
feu  , aucune  confidération  particulière  , 
mais  peuvent  fe  régir  au  contraire  d’après 
des  principes  communs  & généraux. 

Nous  remarquerons  cependant  que  le 
Confifeur  qui  exerce  l’art  de  l’office  dans 
un  attelier  particulier  & exprès  , ne  peut 
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point  profiter  de  cet  avantage , parce  que 
des  circonftances  eflentielles  de  la  plu- 
part des  opérations  de  cet  art  , exigent 
que  les  chaudrons  & les  balTmes  qui  s’y 
emfJloient  , foient  louvent  retirées  de 
defTus  le  feu. 

Il  faut  obferver  encore  , au  fujet  de 
cet  art-ci  , que  , s’exerçant  prefque  en- 
tièrement fur  des  feux  de  charbon  de 
bois , l’artifie  peut , pour  y procéder  fans- 
fumée  (a)  avec  la  houille  , comme  avec 
cette  autre  matière  , employer  par 
préférence  des  efcabrilles  , ou  n’opérer 
que  fur  des  feux  de  houille  brute  allu- 
mée d’avance  , & dont  le  temps  fumeux 
foit  pafle. 


(a)  Ce  n’eft  pas  cependant  que  cette  ftimée  foit 
fpécialemént  dangereufe  ou  incommode  pour  l’artifte  ; 
au  contraire  ,,  quand  même  il  feroit  obligé  de  s’y 
expofer , il  gagneroit  encore  beaucoup  à l’échange  des 
vapeurs  mortelles  du  charbon  de  bois,  contre  celle-ci. 

Ce  n’eft  pas  , non  plus,  que  les  fumées  & vapeurs  de 
houille  rifquafTent  d’infefter  ou  falir  les  fujers  de 
cet  art,  confitures , paftilles , &c.  Cela  ne  pourroit 
arriver  qu’en  les  y expofant  exprès  , ou  par  uno 
négligence  équivalente  , & donc  il  feroit  toujous  très-  / 

fecile  de  fe  garder. 

; , ' * Y ij 
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CHAPITRE  IV. 

Opérations  de  différents  Arts  ( Braflerie  , 
Lavage  de  laines,  Salpêtrière,  Fabri- 
que de  crème  de  tartre  , Fabrique  de 
fel  lixiviel  des  cendres  , Machine  ou 
Pompe  à feu  , Art  du  Chapelier  , Art 
du  Cirier  , Art  du  Chandelier , &c.  ) 
qui  s*  exécutent  dans  des  chaudières  fixes ^ 
ou  placées  à demeure  fur  des  journeaux 
parfaits  ou  complets. 

KT  Ous  ne  ferons  que  récapituler  ici, 
& développer  en  quelques  points  Pen- 
feignement  que  nous  avons  donné  ci- 
deffus  fur  les  fourneaux  à chaudière  fervis 
avec  la  houille  , dans  PAfticle  2 du 
Chapitre  II  de  la  fe’conde  Partie. 

Les  chaudières  de  tous  les  arts,  dont 
il  s’agit  ici,  doivent  être  enfermées  dans 
des  fourneaux , de  maniéré  qu’elles  ne 
foient  embrafîees  que  par  leur  bord  , ou 
par  une  bande  de  leur  partie  fupérieure 
auffi  étroite  qu’il  eft  polTible. 

Les  foupiraux  doivent  être  multipliés. 
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être  au  nombre  de  quatre  au  moins  à 
des  diftances  égales  autour  de  la  chau- 
dière , & plus  ou  moins  prolongés , félon 
qu’on  veut  exciter  le  feu  plus  ou  moins  par 
ce  moyen,  & fur-tout  félon  qu’il  importe 
de  jeter  la  fumée  loin  du  vailTeau  , Ôc  de 
la  conduire  , pour  le  mieux  j hors  de 
l’attelier , & cela  néanmoins  autant  que 
les  manœuvres  à exécuter  autour  de  la 
chaudière  , le  permettent  j car  fi  ces 
manœuvres  dévoient  être  gênées  par  la 
multiplicité  des  foupiraux  , il  faudroit 
n’en  avoir  qu’un  dans  l’endroit  le  plus 
convenable , mais  toujours  le  prolonger, 
au  moins  pour  la  plus  grande  commodité, 
jufqu’au  dehors  de  l’attelier , ce  que  la 
confidération  de  la  facilité  des  ma- 
nœuvres n’empêclle  janîais, 

La  grille  doit  être  établie  dans  tout  le 
fond  du  foyer  , ou  feulement  dans  une 
partie  , félon  que  l’exige  la  grandeur  du 
feu  qu’on  fe  propofe  de  faire  dans  ce 
foyer.  La  diftance  plus  ou  moins  grande 
des  barreaux  de  cette  grille  , contribue 
aufli  à la  diverfité  de  cet  effet  j la  plus 
grande  grille  , & dont  les  barreaux  Ibnt 
les  plus  diftants  , donnant  le  plus-  grand 
feu  , tout  étant  d’ailleurs  égal  j & le 
moindre  feu  dépendant  descirconffances 
. contraires,  Y üj 
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Les  foyers  des  fourneaux  qui  con- 
tiennent les  plus  grandes  chaudières  , 
ne  font  ordinairement  que  d’un  diamètre 
égal  à celui  du  plus  grand  diamètre  de 
la  chaudière  , & ils  l’excedent  tout  au 
plus  d’une  étendue  pareille  à celle  de 
l’efpace  qu’on  ménage  tout  autour  de  la 
chaudière  , pour  la  circulation  libre  de 
la  chaleur  , comme  on  s’exprime  com- 
mitnément , ou  plus  fimplement  & plus 
- pofitivement,  pour  que  la  chaleur  puifle 
s’appliquer  à la  chaudière  de  toutes 
parts  , l’embraiTer  ou  l’envelopper  le 
plus  complètement  (^u’il  eft  poflible. 
Cet  efpace  ménagé'  autour  des  grandes 
chaudières , ne  doit  pas  être  de  plus  de 
trois  ou  quatrp  pouces.  Ainfi  donc, dans 
les  conftrudions  les  plus  ufitées  , le  plus 
grand,  foyer  pratiqué  fous  une  chaudière 
qui  auroit  cinq  pieds  dans  Ion  plus  grand 
diamètre , léroit  de  cinq  pieds  lix  ou  huit 
pouces.  La  grille  qui  en  occuperoit  le 
tond  entier,  auroit  par  conléquent  la 
même  étv^ndue.  Il  eft  rare  qu’on  ait  be- 
foin  d’un  téu  aufli  étendu  pour  échauffer 
au  plus  haut  degré  , jufqu’à  celui  d’une 
forte  ébuiition  , la  plus  grande  des 
chaudières  ufuelles.  Cependant  ce  feroit 
un  moyen  d’augmenter  encore  la  cha- 
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leur  , que  de  Pctendre  davantage  , en 
rendant  le  foyer  plus  large  par  en-bas  > 
que  par  fa  partie  fupérieure  , & l’enfer- 
mant par  conféquent  dans  des  murs  qui 
fulTent  inclinés  vers  la  chaudière. 

Au  contraire  , dans  la  plupart  des  cas  , 
on  pourroit  rétrécir  le  foyer  par  en-bas, 
l’enfermer  dans  des  murs  inclinés  dans 
le  fens  contraire  , jufqu^à  la  hauteur  du 
fond  de  la  chaudière.  On  auroit  alors 
une  grille  d’une  moindre  étendue  , & 
par  conléquent  un  moindre  feu  par.  cette 
çaufe. 

Mais  une  maniéré  plus  fimple  & plus 
commode  de  reftreindre  la  grille  , c’ell  , 
dans  un  foyer  bâti  exaftement  à plomb , 
de  ne  l’établir  que  fur  une  partie  de  ce 
foyer  de  fermer  le  relie  du  fond- en 
maçonnerie.  Dans  cette  conllruélion  , 
pour  diriger  la  chaleur  plus  avantageu- 
fement , & pour  que  toute  la  houille 
qu’on  jetera  fur  le  foyer  ^ retombe  d’elle- 
même  fur' la  grille  , on  doit  donner  un 
talus  convenable  à cette  maçonnerie  qui 
forme  une  partie  du  fond  du  foyer. 

Lorfque'  la=  grille  n’ocdupe  qu’une 
partie  du  fond  du  foyer , & qu’en  même 
temps  le  fourneau  n’ëfl;  pourvu  que 'd’un 
feul  foûpirail-,-  il  faut  qu’elle  foit  placée 

Y iv 
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dans  la  partie  oppofée  à la  naiflance  du 
foupirail , afin  que  le  torrent  de  la  cha- 
leur porté  du  foyer  vers  le  foupirail , ren- 
contre fur  fon  chemin  une  plus  grande 
partie  de  la  chaudière. 

, La  hauteur  du  foyer  doit  être  la  moin- 
dre quhl  eft  poffible  , relativement  à la 
charge  de  houille  néceflaire.  Il  m’a  paru 
qu’un  pied  de  hauteur  mefurée  entre  la 
grille  & le  fond  de  la  chaudière , fuffiroit 
dans  les  chaudières  les  plus  grandes , par 
exemple,  pour  celles  de  la  machine  à feu, 
des  teintures  d’écarlate  , &c. , qui  font 
immenfes  ; & j’ai  chauffé  , avec  beau- 
coup d’avantage  & beaucoup  d’effet , 
des  chaudières  d’une  grandeur  moyenne, 
avec  des  foyers  de  cinq  à fix  pouces.  Enfin 
l’étendue  & la  hauteur  des  foyers  peu- 
vent fe  compenfer  jufqu’à  un  certain 
point  , à condition  que  la  charge  de 
houille  y foit  la  même. 

C’eft  une  économie  de  peu  de  confé- 
quence , que  celle  qui  regarde  la  durée 
des  barreaux  des  grilles  dans  les  four- 
neaux à chaudière  en  général  ; & comme 
il  y a toujours  à gagner  pour  l’eflFet  du 
feu , à avoir  des  barreaux  d’une  médiocre 
grolTeur  , il  m’a  paru  qu’en  général , 
pour  les  foyers  des  fourneauxàcl^udiere. 
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où  le  feu  n’étoit  pas  très-deftru6teur  , il 
feroit  bon  de  former  les  grilles  de  bar- 
reaux qui  n’eufient  tout  au  plus  qu’un, 
pouce  d’équarriflage. 

.tmmr  ■ p i n — ■ i i iil  i 

CHAPITRE  V. 

Operations  qui , comme  celles  qui  font  U 
. fujet  du  Chapitre  précédent  , s'exécutent 
au  moyen  de  chaudières  fixes  ou  établies 
à demeure  fur  des  fourneaux  parfaits  ou 
complets  , 6*  qui  exigent  chacune  quelque 
conf  dération  particulière. 

opérations  dont  nous  entendons 
parler  ici  , font  celles  qui  s’exécutent 
dans  les  chaudières  des  moulins  à huile  , 
la  diftillation  des  eaux-de-vie  (<z)  & 
efprits  ardents  , le  tirage  ou  filature  de 


{ a)  La  circonftance  particulière'  d’étre  exécutée 
dans  une  chaudière  recouverte  d’un  chapiteau  , n’em- 
pêche point  que  cette  opération  ne  doive  être  rangée 
avec  celles  que  nous  rafTemblons  dans  ce  Chapitre  , 
comme  on  le  verra  dans  l'article  particulier  qui  lui  eft 
ddUné. 
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la  foie , la  clarification  & la  cuite  du 
fucre , l’évaporation  des  eaux  falées  pour 
l’extraélion  du  fel  commun  , les  bains 
pour  les  teintures  à chaud  , la  cuite  du 
lavon. 

I^ous  traiterons  de  chacune  dans  des 
articles  particuliers. 

§ I- 

Moulins  à huile,  (a) 

Pour  extraire  l’huile  des  olives  , on 
réduit  ce  fruit  en  pâte  fous  une  meule  ; 
on  foumet  cette  pâte  , logée  dans  des 
cabacs,  à l’aéfion  d’un  fort  prefïbir.  Après 
une  première  expreflion  , on  l’imbibe 
d’eau  bouillante  j on  la  prelTe  encore  j 
on,  l’imbibe,  une  fécondé  fois  d’eau 
bouillante  , & on  i l’exprime  une  troi- 
fîeme  fois.  C’eft  au  moins  là  la  méthode 
la-plus  ufitée  dans  la  plus  grande  partie 
du  Bas-Languedoc  j & les  variétés  qui 
peuvent  s’y  rencontrer  dans  quelques 
cantons  , ou  pour  quelque  intention 
particulière  , ne  méritent  aucune  confi- 
dération.  Par-tout  on  emploie  , pour  la 


( « ) Huile  du  pays , huile  d’olive. 
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fabrication  de  l’huile,  une  grande  quan- 
tité d’eau  bouillante. 

Pour  fe  la  procurer , on  établit  dans 
chaque  moulin  , à portée  du  métier  ou 
prelfoir,  une  grande  chaudière , ou  deux 
moindres  accouplées.  Les  plus  grandes  , 
lorfqu’il  y en  a deux , ont  trois  pieds  de 
diamètre  par  leur  bouche  j & environ 
vingt-fept  pouces  de  profondeur  , leur 
fond  étant  un  peu  bombé  ou  arrondi 
par  en -bas.  Les  chaudières  ordinaires 
des  moulins  qui  n’en  ont  qu’une  , font 
d’une  contenance  à-peu-près  double. 

Ces  chaudières  , foit  fimples  , foit 
doubles  & accouplées  ^ font  ordinaire- 
ment placées  & à demeure  fur  un  feul 
fourneau  bâti  exprès  en  forte  maçon- 
nerie , dans  lequel  on  fait  un  fèu  de 
flamme  à plate  terre.  Les  mieux  enten- 
dus de  ces  fourneaux  ont  une  grande 
porte  au  foyer  , & un  foupirail  à l’extré- 
mité oppofée  du  fourneau  ; quelquefois 
ils  qnt  trois  ou  quatre  foupiraux  autour 
de- la  chaudière  unique,  ou  autour  de 
chacune  des  deux  chaudières.  Le  foyer 
de  ces  fourneaux  a deux  pieds  & demi 
ou  ^ois  pieds  d’élévation  , mefurée  du 
fol  du  plate  terre  au  fond  des  chaudières. 

Communément  les  foupiraux  s’ouvreat 


/ 
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immédiatement  dans  l’intérieur  du  mou- 
lin > & le  rempliffent  par  conféquent  de 
fumée  ; à peine  y a-t-il  quelquefois  une 
iflue  pratiquée  exprès  dans  le  toit , plus 
ou  moins  direélement  au-deflus  du  four- 
neau , ou  dans  le  mur  le  plus  prochain  , 
lorfque  ce  mur  étant  ifoié  par  hafard  , 
cette  ouverture  devient  praticable.  Je 
n’en  ai  vu  qu’un  petit  nombre  dans  lef- 
quels  on  a conftruit,  au-deflus  du  four- 
neau 5 un  manteau  de  cheminée  avec 
fon  tuyau  , par  où  les  fumées  & les  va- 
peurs de  l’eau  bouillante  peuvent  être 
portées  au  dehors.  En  tout,  la  conftruc- 
tion  de  ces  fourneaux , & la  maniéré  d’y 
faire  du  feu  , font  fmguliérement  grol- 
fieres  & barbares.  Nous  avons  dit,  dans 
le  Difcours  préliminaire  , que  ces  four- 
neaux dévoroient  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  bois , précifément  dans  le  pays 
où  il  eft  le  plus  rare.  Mais  cette  caufe  de 
dévaluation  ne  touche  point  à notre  objet 
préfent. 

Les  opérations  du  preflbir  fe  fuccedent 
rapidement  (a) , fouvent  dans  des  inter- 
valles de  trois  quarts-d’heure. 

(a)  Lorfque  cette  fuceeiîion  eft  plus  lente  , le  fer- 
vice  eft  plus  facile  à proportion.  Nous  ne  parlerons 
que  du  plus  dilHçile. 
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Le  fervice  aflidu  de  ce  prcflbir  exige 
donc  qu’on  fafle  bouillir  un  volume  tr'es- 
confidérable  d’eau  , & qu’on-  le  fafle 
bouillir  en  peu  de  terhps. 

Pour  y parvenir  avec  un  feu  de  houille, 
il  faut  donc  d’abord  le  faire  efficace , fuf- 
fifant , car  il  faut  toujours  commencer  par 
remplir  l’objet  fondamental  de  l’opéra- 
tion i mais  enluite  il  faut  le  faire  avec  la 
plus  grande  économie.  Enfin  , s’il  pou- 
voir réfulter  quelque  inconvénient  de 
l’ufage  de  cette  efpece  particulière  de 
feu  , ce  qui  n’arriveroit  qu’à  raifon  de  fes 
fumées , il  faut  prendre  les  précautions 
convenables  pour  prévenir  ces  inconvé- 
nients. 

Le  premier  & principal  objet  peut  être 
rempli  en  établilfant  fous  une  feule  chau- 
dière une  grille  de  moitié  moindre  que 
le  plus  grand  diamètre  de  cette  chau- 
dière , & à neuf  pouces  feulement  de  fon 
fond , & pratiquant  à ce  foyer  une  porte 
de  huit  pouces  en  quatre  feulement , 
pourvme  d’une  bonne  fermeture  en  taule 
ou  en  pierre  , en  plaçant  quatre  foupi- 
raux  à des  diftances  égales  autour  de  la 
chaudière , & enfin  en  ménageant  fous 
le  foyer  un  cendrier  d’environ  un  pied 
d’élévation , percé  d’une  oùverture  d’en- 
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viron  un  pied  en  quarré  , & pourvue  de 
fa  fermeture  comme  celle  du  foyer. 

Les  fourneaux  à bois  des  moulins  à 
huile  3 font  ordinairement  enfoncés  en 
partie  dans  la  terre  , pour  la  commo- 
dité du  fervice  du  preflbirj  qui  exige 
que  la  bouche  des  chaudières  ne  foit 
guere  élevée  que  d^environ  vingt  ou 
trente  pouces  au  - deflus  du  foj , pour 
qu’un  homme  debout  fur  ce  fol  pûilTe  y 
puifer  facilement.  Cette  pofiti<>n  n’ell 
pas  avantageufe  pour  la  ventilation. 
Mais  j’ai  trouvé  qu’elle  étoit  fuffifante. 
J’ai  fait  mes  expériences  avec  cette 
circonftance  défavorable  fans  dériver 
d’ailleurs  que  du  moulin  même  , l’air 
qui  produifoit  la  ventilation  , & j’en  ai 
toujours  obtenu  un  effet  fuffifant. 

Sur  la  riviere  d’Ufez  , à un  quart  de 
lieue  de  Montpellier,  attenant  le  mou- 
lin à bled  de  Sauret , fe  trouve  un  mou- 
lin à huile  J dans  lequel  deux  chaudières 
font  placées , chacune  dans  un  fourneau 
diftinét , qu’on  chauffe  depuis  quelques 
années  avec  de  la  houille.  J’ai  vu  aufli 
à Alais  des  chaudières  uniques  , fixées 
fur  des  fourneaux  conftruits  pour  le  feu 
de  houille  , les  chaudières  étoient  très- 
grandes  : le  fervice  journalier  de  ces 
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moulins  fe  faifoit  par  le  moyen  de  Peau 
bouillante  qu’elles  fournilToient  aflidu- 
ment.  Voilà  donc  l’objet  fondamental 
dont  je  parle  , r«empli  dans  des  établif- 
fements  déjà  anciens , comme  dans  mes 
expériences. 

Mais  le  fécond  objet , l’objet  très- 
intéreflant , quoique  fecondaire  de  l’é- 
conomie , ne  l’elt  point  dans  les  éta- 
bliflements  dont  je  viens  de  parler.  La 
grille  des  fourneaux  de  Sauret  eft  trop 
étendue,  la  porte  du  foyer  eft- beau- 
coup trop  grande , le  foyer  eft  trop  élevé; 
il  a quatorze  pouces,  & par  conféquent 
quatre  ou  cinq  de  trop  ; mais , ce  qui 
eft  le  plus  grand  vice  d’économie , cha- 
que chaudière  a un  fourneau  diftinél,  & 
pour  bien  faire  , il  n’en  faut  qu’un  feul 
pour  les  deux  chaudières. 

C’eft  ce  que  j’ai  exécuté  dans  la  conf- 
truéàion  perfectionnée  à laquelle  je  me 
fuis  arrête  pour  les  moulins  à deux  chau- 
dières. Je  les  accouple  , & les  place  aufli 
pr'es-à-près  qu’il  eft  poflible , dans  la 
direction  du  côté  du  métier , vers  lequel 
on  porte  l’eau  qu’on  puife  dans  les  chau- 
dières. Je  ne  réforme  rien  à ce  dernier 
égard. 

Pour  chauffer  fufïifamment  ces  deux 
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chaudières,  je  n*ai  pas  même  befoin 
d’avoir  une  grille  aufli  étendue  que  le 
grand  diamètre  de  l’une  des  deux.  Ma 
grille  n’occupe  que  leè  deux  tiers  d’un 
efpace  pareil  à celui  du  plus  grand  dia- 
mètre de  l’une  des  deux  chaudières. 
Mais  je  la  place  dâns  le  lieu  le  plus 
avantageux  , félon  les  pincipes  expofés 
dans  le  Chapitre  précèdent.  Je  perce 
la  porte  de  mon  foyer  à l’une  des  ex- 
trémités du  fourneau  allongé  , fur 
lequel  mes  deux  chaudières  font  pofées, 
mon  foupirail  à l’extrémité  oppofée, 
& ma  grille  attenant  la  porte  du  foyer 
& par  conféquent  fous  les  deux  tiers 
antérieurs  de,  la  chaudière  plus  pro- 
chaine , que  je  puis  aufli  appeller  la 
première. 

Je  pratique  fous  cette  grille  un  cen- 
drier de  la  même  étendue , & d’en- 
viron un  pied  de  haut.  L’efpace  que  je 
ménage  fous  le  tiers  reliant  de  k pre- 
mière chaudière  & fous  la  fécondé , & 
qui  fe  termine  à la  naifîance  du  foupirail 
eft  de  la  même  largeur  que  la  grille  , 
c’ell-à-dire  , d’une  largeur  pareille  au 
plus  grand  diamètre  des  chaudières,, 
& feulement  de  quatre  ou  cinq  pouces 
d’élévation. 

Le 
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Le  foupirail  eft  prolongé  jufquçs  par-  ' 
defliis  le  toît  du  moulin  , & cela  léu-- 
lement  pour  qu’il  jette  les  furnées  au- 
dehors  j car  je  n’ai  pas  befoin  de  cette 
prolongation  pour  augmenter  l’effet  de 
mon  feu  que  j’ai  trouvé  fuffifant  ; ce 
foupirail  np  s’élevant  qu’à  deux  pieds 
au-deffus  des  chaudières.  Enfin  ces  chau- 
dières font  fufpendues  par  leur  bord  , Ôc 
embraflees  feulement  par  leur  partie 
fupérieure  dans  une  bande  fort  étroite  ; 
en  forte  que  la  chaleur  peut  les  entourée 
exaélement. 

Toute  cette  conftruélion  peut  être 
facilement  entendue  au  moyen  d’une 
coupe  fur  la  longueur  y repréfentée  plan-r 
che  6. 

11  eft  clair  que  dans  cette  conftruélion. 
le  feu  qu’on  ne  fait  que  fur  la  grille  > 
fe  porte  d’abord  direélement  & vers 
en  haut  contre  les  deux  tiers  antérieurs 
de  la  première  chaudière  , & que  la 
portion  de  chaleur  qui  eft  dirigée  vers 
le  foupirail , rencontre  fur  fon  trajet  le 
tiers  reftant  de  la  première  chaudière 
& toute  la  fécondé. 

Ce  fourneau  reffemblè  beaucoup  ^ 
quant  à fa  conftruélion  , & quant  à 
l’aétion  du  feu  qu’il  détermine  , aux. 
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grands  reverberes  dont  nous  parlerons 
dans  le  chapitre  des  travaux  métallurgi- 
ques : il  feroit  donc  facile  ^ fi  l’opération 
l’exigeoit , d’y  faire  le  feu  énorme  qui 
eft  propre  aux  fourneaux  dereverbere; 
il  n’y  auroit  pour  cela  qu’à  augmenter 
la  charge  du  foyer  &à  renforcer  la  ven- 
tilation par  les  moyens  qui  ont  été 
indiqués  dans  la  II  partie  , chap.  II , 
§.  Fourneaux.  Au  moins  pourroit-on  faci- 
lement y obtenir  un  feu  aflez  fort  pour 
faire  bouillir  l’eau  dans  la  fécondé  chau- 
dière , comme  dans  la  première  j mais 
cela  même  n’eft  pas  néceflaire  , comme 
]e  vais  le  faire  voir  tout-à-l’heure  j & en 
fe  paflant  de  ce  degré  de  feu  qui  feroit 
fuperflu  , on  fait  une  épargne  très- 
confidérable. 

Cette  conftruélion  a encore  ceci  de 
commode  qu’elle  eft  facilement  prati- 
cable dans  un  fourneau  ordinaire  déjà 
établi  , & deftiné  aux  feux  de  bois  j 
enforte  que  le  propriétaire  qu’on  enga- 
geroit  à elTay  er  l’ufage  du  feu  de  houille , 
ne  feroit  pas  obligé  de  démolir  fon 
ancien  fourneau  , & d’en  conftruire  un 
nouveau  , ce  qui  occafionneroit  d’aflez 
grands  frais  , & l’expoferoit  encore  à les 
efluyer  une  fécondé  fois  , fi  , n’étant  pas 
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fatisfait  de  fa  tentative  , ou  manquant 
de  houille  à jufte  prix,  il  étoit  obligé  de 
revenir  à fon  fourneau  ordinaire.  Dans 
ce  dernier  cas  , il  fouffriroit  un  autre 
dommage  pire  encore  que  les  dépenfes 
dont  nous  venons  de  parler  , favoir  , 
Vintcrruption  du  fervice  de  fon  moulin: 
or , la  crainte  de  cet  inconvénient  étoit 
le  principal  motif  de  la  répugnance  que 
je  trouvois  à faire  adopter  la  nouvelle 
méthode  aux  propriétaires  des  moulins  , 
avant  que  je  me  fufle  aviié  d’approprier 
les  fourneaux  ordinaires  à l’ufage  des 
feux  de  houille  : depuis  que  cette  diffi- 
culté eft  levée  , j’ai  trouvé  plufieurs  pro- 
priétaires de  Moulins  , très-difpofés  à 
adopter  l’ufage  de  la  houille  , lorfqu’ils 
pourront  s’en  procurer  facilement,  (a) 
Pour  difpofer  à recevoir  le  feu  de 
houille  , un  fourneau  à deux  chaudières 


(a)  C’eft  toujours  beaucoup  que  de  détruire  les 
prétextes  que  l’inertie  de  l’habitude  oppofe  à l’intro-. 
duélion  des  nouveautés  les  plus  utiles.  Or  ces  motifs 
d’héfiter  fur  l’emploi  des  feux  de  houille  , tout  plau- 
libles  qu’ils  paroilTcnt , ne  font  réellement  que  des 
prétextes  » vu  la  démonftration  rigoureufe  de  l’avan.. 
tage  infini  de  ces  feux  dans  ce  cas-ci , comme  dana 
tous  les  autres  , qu  à très-peu  près. 
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poO^es  fur  fa  longueur  , pourvu  d’une 
porte  par  l’une  de  fes  extrémités , d’un 
foupirail  à l’extrémité  oppofée  , & d’un 
foyer  de  deux  pieds  d’élévation  au  moins; 
j’ai  établi  ma  grille  dans  la  partie  la  plus 
voifine  de  la  porte  , en  y faifant  pofer 
des  barreaux  détachés  que  je  fixois  dans 
de  petites  échancrures  , faites  dans  l’in- 
térieur des  murs  du  foyer  , & que  j’aurois 
pu  appuyer  encore  fur  un  mur  mince  dp 
briques  élevé  du  fond  du  foyer  , jufqu’à 
la  hauteur  convenable  > arrêtant  enfuite 
les  barreaux  , au  moyen  d’un  peu  de 
glaife  ramollie  ; il  a réfulté  de  l’établifTe- 
ment  de  cette  grille  , un  foyer  dont  j’ai 
déterminé  la  hauteur  à neuf  pouces  , 
comme  je  l’ai  dit  ci-deflus  ; & fous  ce 
foyer , un  cendrier  de  quinze  ou  feize 
pouces  d’élévation  : j’ai  terminé  ce  foyer 
à l’endroit  où  finiflbit  la  grille , dans 
l’intérieur  du  fourneau  , au  moyen  de 
quelques  quartiers  de  piprre  convena- 
blement ajuftés  : le  mur  le  plus  groffiér 
en  pierre  fechc  y feroittout  auffi  propre, 
enfin , pour  réduire  à cinq  ou  fix  pouces 
de  hauteur  tout  l’efpace  qui  fe  trouvoit 
entre  le  foyer  , & la  naiflance  du  fou 
pirail  ; cet  efpace  étoit  rempli  , dans 
toute  fa  largeur  , & à cinq  pouces  près 
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de  hauteur  , avec  de  la  terre  que  j’y 
avois  fait  porter  avant  que  d’établir  ma 
grille  5 & de  borner  mon  cendrier.  On 
voit  que  tout  Cela  peut  être  fait , fans 
déplacer  les  chaudières  , avec  beaucoup 
de  facilité  , 6c  en  deux  heures  , 6c  de 
fait,  quand  on  veut,  à-peu-près  dans 
le  même  temps.  Quant  à la  grande 
porte  du  foyer  ordinaire  qu’il  faut , dans 
ma  conftruéUon  , divifer  en  deux , l’une 
pour  le  foyer , l’autre  pour  le  cendrier  , 
on  apperçoit  aifément  encore  que  cela 
fe  fait  6c  fe  défait  très-facilement. 

Le  fervice  du  preffbir  avec  l’eau 
bouillante  , fournie  par  une  double 
chaudière  , fe  fait  de  la  maniéré  fui- 
vante  : lorfqu’on  commence  le  travail 
avec  un  fourneau  abfclument  froid  , 
& les  deux  chaudières  pleines  d’eau 
froide , à un  pouce  près , on  fait  du  feu 
d’avance  quatre , cinq  , (ix  heures , une 
journée  entière  , s’il  lé  faut  , avant  le 
premier  befoin.  La  plus  grande  ou  moin- 
dre durée  du  feu  , pendant  cette  pre- 
mière manœuvre  , n’eft  d’aucune  con- 
féquence  -,  il  fuffit  qu’on  ait  de  l’eau 
bouillante  à gros  bouillons  pour  le  fer- 
vice  de  la  première  charge  du  pref- 
foir  , dès  quatre^  heures  du  matin , 
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le  moment  où  commence  la 

la  maniéré  ordinaire  de  faire 
& de  gouverner  le  feu  fous  ces  chau- 
dières, l’eau  boult  dans  toutes  les  deux 
en  même  temps  , on  ne  puife  pour  une 
charge  , que  dans  une  chaudière  qu’on 
vuide  J pour  cet  ufage  , à-peu-près  aux 
trois  quarts  : on  la  remplit  enfuite  de 
nouveau  avec  de  l’eau  froide. 

Pour  le  befoin  fuivant  , que  la  fé- 
condé charge  du  prefîbir  amene , environ 
trois  quarts  d’heures  après  , on  puife 
dans  la  fécondé  chaudière  , où  l’eau  a 
toujours  été  entretenue  dans  unétat  conf- 
iant de  forte  ébullition  j on  vuide  celle-ci 
aux  trois  quarts  comme  la  précédente  , 
ôt  on  la  remplit  de  nouveau  avec  de 
l’eau  froide  ^ & ain.fi  alternativement 
on  tire  l’eau  bouillante  de  l’une  & de 
l’autre  , dans  des  intervalles  égaux  , 
pendant  tout  le  relie  de  la  journée  ^ qui 
fe  termine  communément  à fix  ou  fept 
heures  du  foir. 

11  fuffit , comme  on  voit  , pour  la  con- 
tinuité de  ce  fervice  , que  la  chaudière 
qu’on  a achevé  de  remplir  avec  de  l’eau 
froide,  foit portée  de  nouveau  à l’état  , 
4e  forte  ébullition  , dans  une  heure 


qui  eft 
journée 
Dans 
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I & demie  : le  compte  eft  fimple  & clair  , 
} puifqu’on  pourvoit , avec  deux  chaudie- 
j res  5 dans  lefquelles  on  puife  alternati- 
j vement  , à des  befoins  qui  fe  renou- 
vellent tous  les  trois  quarts  d’heure  ; car 
deux  fois  trois  quarts  d’heure  font  une 
heure  & demie. 

Mais  on  ne  peut  appliquer  à la  fé- 
condé chaudière , une  chaleur  capable 
de  faire  bouillir  à gros  bouillons  t’eau 
qu’elle  contient , fans  dépenfer  à pure 
perte  , une  quantité  énorme  de  chaleur  : 
nous  avons  dit  pourquoi  , en  expofant 
les  principes  de  la  dillribution  du  feu 
( dans  la  II  partie  chapitre  II.  §.  Four^ 
ncaiLx')  & la  chofe  eft  ici  prouvée  par  le 
fait  : quand  on  chautfe  ces  chaudières 
dans  les  fourneaux  ordinaires  , avec 
l’intention  de  faire  bouillir  aufti  la  fé- 
condé , & lors  même  que  , félon  la 
maniéré  la  plus  économique  , on  ne  fait 
le  feu  de  flamme  qu’à  la.bouche  ou  porte 
du  foyer  j cette  flamme  fort  encore  avec 
impétuofité , & s’élève  fouvent  à deux  ou 
trois  pieds  par  delà  la  bouche  d’un 
foupirail  haut  de  deux  pieds  : voilà  donc 
évidemment  , par  la  confidération  de 
ce  feul  événement , beaucoup  de  cha- 
leur perdue. 

Z iv 
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, Et  comme  il  n’eft  pas  moins  fur  , 
quoique  cela  ne  foit  pas  fenfible  , que 
la  chaleur  eft  d’autant  plus  forte  qu’elle 
agit  plus  près  de  fon  foyer , il  eft  clair 
qu’un  feu  fuffifant  , dans  les  circonf- 
tances  i'uppofécs  , favoir  , d’être  fait  à 
la  bouche  du  fourneau  , pour  faire 
bouillir  la  fécondé  chaudière  , ell  beau- 
coup plus  chaud  qu’il  ne  faut  pour  faire 
bourllir  la  première.  Il  eft  donc  encore 
évident , fous  ce  nouveau  point  de  vue  , 
que  la  méthode  de  faire  bouillir  les 
deux  chaudières  , eft  difpendieufe  , à 
pure  perte. 

Dans  ma  méthode  , je  me  propofe 
de  ne  faire  bouillir  que  la  première  : le 
feu  que  je  fais  dans  mon  fourneau  , une 
fois  qu’il  eft  en  train  , avec  une  charge 
de  houille  de  fix  ou  fept  pouces  d’épais, 
que  j’entretiens  convenablement  en  y 
fourniflant  de  la  nouvelle  matière  , de 
maniéré  à n’y  rallentir  jamais  fenfible- 
ment  la  chaleur  ^ ce  feu  , dis-je , renou- 
velle dans  cette  chaudière  pleine  ]a 
forte  ébullition  dans  quarante  minutes  , 
& peut  fournir  par  conféquent  aii  fer- 
vice  continu  du  prefîbir. 

Mais  la  chaleur  que  je  porte  par  le 
même  leu  dans  l’eau  de  la  fécondé  chau- 
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diere  , contribue  elTentiellement  à la 
continuité  & à la  promptitude  de  ce 
fervice  ; & voici  comment. 

Lorfque  j’ai  vuidé  aux  trois  quarts  la 
première  chaudière  , pour  fournir  à la 
première  charge  du  prefToir  , j’acheve 
delaremplir,nonpasavec  de  l’eaufroide, 
mais  avec  l’eau  de  la  fécondé  chaudière 
qui  fe  trouve  chaude  , au  point  de  ne 
pouvoir  y tenir  long-temps  la  main  (a), 
6c  j’acheve  de  remplir  cette  fécondé 
chaudière  avec  de  l’eau  froide. 

Du  mélange  du  quart  d’eau  bouillante 
reliant  dans  la  première  chaudière  ; & 
des  trois  quarts  d’eau  bien  chaude  tirée 
de  la  fécondé , il  réfulte  dans  la  première 
une  chaleur  déjà  fort  confidérable  (a)  , 
& qui  n’a  befoin  par  conféquent  que 
d’un  feu  médiocre  , pour  être  portée  en 
trois  quarts  d’heure  , à l’état  de  forte  ôc 
pleine  ébullition. 

Voilà  le  fond  de  ma  manœuvre  j«pen- 
dant  tout  le  cours  d’une  journée,  d’un 
moulin  à huile.  Je  puife  pôur  chaque 


(d)  D’environ  p degrés  au  thermomètre  de 
Reaumur. 

• ( i ) D’environ  6o  degrés. 
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charge  du  prcflbir  , dans  la  pre- 
mière chaudière  feulement  oh  fe  trouve 
conftamment  au  befoin  de  l’eau  bouil- 
lante : je  remplis  de  nouveau  cette  pre- 
mière chaudière  avec  de  l’eau  déjà  bien 
chaude  , puifée  dans  la  fécondé  ; j’a- 
cheve  de  remplir  la  fécondé  avec  de 
l’eau  froide  j enforte  que  l’eau  employée 
au  fervice  du  preflbir  pafle  fuccelTive- 
mentpar  les  deux  chaudières  avant  d’ac- 
quérir le  degré  de  chaleur  déliré. 

Lorfque  la  journée  eft  finie  ; je  ferme 
exaftement  la  porte  de  mon  cendrier , 
je  laifle  celle  du  foyer  fermée  aulfi  , & 
le  lendemain  je  trouve  encore  du  feu 
fur  ma  grille  , mais  au  moins  le  four- 
neau fi  échauffe  que  l’eau  dont  on  laifle 
les  chaudières  pleines , eft  encore  très- 
chaude  (a)  5 c’eft  une  avance  pour  le 
feu  de  cette  fécondé  journée  : (Jj)  à 


* 

(fl)  J’ai  trouvé  communément  celle  delà  première 
chaudière  à 40  degrés  , & celle  de  la  fécondé  à 35  , 
lorfque  le  feu  proprement  dit  fe  rallentit , la  diftri- 
bution  de  la  chaleur  devient  plus  égale  entre  la  pre- 
mière & la  fécondé  chaudière. 

. t 6 ) On  pourroit  conferver  plus  de  chaleur  encore 
dans  l’eau  des  chaudières  , li  on  appliquoit  à chacune 
un  bon  couvercle  pendant  la  cefTation  du  travail.  Cec 
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peine  faut-il , dans  cette  circonftance  , 
chauffer  pjus  long- temps  , pour  re- 
mettre la  befogne  en  train  , c’eft-à- 
dire  , pour  faire  bouillir  l’eau  à gros 
bouillons  dans  la  première  chaudière  , 
que  pour  y renouvcller  le  bouillon  dans 
les  courts  intervalles  qui  féparent  les 
deux  opérations  lucceffives  , dans  la 
fuite  du  travail  de  la  journée.  Toute  la 
différence  qui  fc  trouve  à cet  égard  , 
quant  au  début  de  l’échauffenient , dé- 
pend des  jours  de  fêtes  , pendant  lef- 
quelson  interrompt  le  travail  dumoulin. 
On  remédie  à ce  dérangement  en  allu- 
mant le  feu  dans  le  fourneau  , une  ou 
deux  heures  plutôt  que  dans  le  cours  de 
la  femaine. 

Au  rcfte  , la  manœuvre  de  furvuider 


expédient  mis  en  ufage  pendant  le  travail  hâteroic 
auffi  l’ébullition  dans  la  ptemiere  chaudière  , & 
augmenteroit  réchauffement  dans  la  fécondé.  Ces 
couvercles  , pour  être  facilement  placés  & déplacés  , 
pourroient  être  fufpendus  à des  cordes  ou  à des 
chaînes  paffées  dans  des  poulies^;  mais  ces  moyens 
fubfidiaires  ne  font  point  abfolument  nécelfaires  ici  , 
& ne  procureroient  pas  même  une  économie  alfea  con- 
fidérable  pour  dédommager  de  la  complication  de 
l’appareil , & des  manœuvres  qui  eft  toujours  un 
défaut  dans  l’exercice  des  arts. 
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Teau  d^une  chaudière  dans  l’autre,  efl 
peu  pénible  , & ne  prend  q^ie  fort  peu 
de  temps  : l’ouvrier  chargé  de  remplir 
les  chaudières  au  befoin  n’emploie , dans 
chaque  occafion  , que  deux  ou  trois 
minutes  de  plus  qu’il  ne  dérobe  à au- 
cune autre  opération  eflentielle  : en  fup- 
pofant  les  chaudières  poféesfurun  même 
plan  , comme  elles  le  font  dans  les 
conftruélions  ordinaires  , & comme  je 
les  ai  laiflees  j on  tranfporte  l’eau  d’une 
chaudière  dans  l’autre,  avec  le  même 
inftrument  qui  fert  à la  puifer  dans  la 
chaudière  pour  la  verfer  dans  les  cabacs: 
cet  inftrument  eft  une  efpece  de  feau 
emmanché. 

Dans  les  fourneaux  ordinaires  chauffés 
avec  le  bois  , la  chaleur  fe  conferve 
aufti,  fans  doute  , du  foîr  au  lendemain , 
mais  infiniment  moins  , parce  que  le 
foyer  eft  très-vafte , & parce  qu’il  n’y 
a pas  de  fermeture  à fa  porte  qui  refte 
ouverte  pen4ant  tout  le  temps  de  la 
ceffation  du  feu. 

J’ai  déjà  dit  ( partie  I , chapitre  VI.  ) 
qu’on  épargnoit  au  moins  la  moitié  en 
chauffant  les  fourneaux  des  moulins  à 
huile  avec  de  la  houille  , au  lieu  de  les 
chauffer  avec  des  fagots , & le  prix  de 
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cette  houille  étant  même  excefllf , c’eft- 
à-dire  , à trente  fols  le  cent  , pefant 
petit  poids. 

On  chauffe  auffi  quelquefois  les  foifr- 
neaux  des  moulins  à huile  avec  le  marc 
des  olives.  Cet  aliment  du  feu  eft  beau- 
coup plus  cher  que  le  fagot , & je  Fai 
vu  partout  employé  avec  beaucoup  de 
défavantage  ; car  on  le  brûle  à plate 
terre  dans  un  foyer  énorme  3 percé 
d^une  grande  porte  par  où  la  flamme 
très -abondante  , mais  peu  vive  , de 
cette  matière  , fort  fouvcnt  à grands 
flots. 

Il  m’a  paru  qu’il  étoit  à-peu-près  égal , 
pour  la  fucceffion  continue  & rapide  des 
opérations  d’un  moulin  à huile  3 qu’il  fût 
pourvu  d’une  grande  chaudière  ou  de 
deux  moindres  , attendu  que  3 lorfqu’on 
n’en  a qu’une,  on  la  vuide,  pour  chaque 
charge  du  preffoir  , tout  au  plus  à moitié, 
enforte  que  la  nouvelle  eau  dont  on  la 
remplit , n’y  porte  qu’un  degré  de  refroi- 
diffemcnt  médiocre  ; moyennant  quoi 
on  peut  facilement  , en  trois  quarts- 
d’heure  , y renouveller  le  gros  bouillon. 
Le  fourneau  à une  feule  chaudière , dont 
j’ai  donné  tout-à-l’heure  la  defcription  , 
me  paroît  être  en  même  temps  le  meil- 
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leur  quant  à PefFet , & le  plus  écono- 
mique. J’ajouterai  feulement  ici  que  les 
’ quatre  foupiraux  que  nous  avons  propofés 
pour  ce  fourneau  , doivent  être  prolon- 
gés jufques  par-defîus  le  toit  ou  au-delà 
des  murs  , en  un  mot , hors  du  moulin  ; 
ce  qui  ne  peut  pas  nuire  abfolument  à la 
facilité  du  fervice  , puifque  , en  cas  de 
befoin  , on  pourroit  , dès  la  fortie  du 
fourneau  , courber  les  deux  foupiraux 
antérieurs  de  maniéré  qu’ils  s’éloignaf- 
fent  l’un  de  l’autre  , & laiflafTent , fur 
cette  face  du  fourneau , un  plus  grand 
cfpace  libre  pour  puifer  plus  facilement 
dans  la  chaudière. 

La  troifieme  vue  , celle  de  prévenir 
l’inconvénient  qui  pourroit  réfulter  des 
fumées  répandues  dans  le  moulin  , eft 
remplie,  en  partie,  par  cela  même  qu’on 
y fait  des  feux  de  houille  au  lieu  des  feux 
de  bois  j car  , comme  nous  l’avons  dit , 
répété , éprouvé  , le  feu  de  houille  eft 
beaucoup  moins  fumeux  que  le  feu  de 
bois.  Mais  les  fumées  de  la  houille  brû- 
lante fuflent-elles  au  contraire  abon- 
dantes, durables,  fpécialement  propres 
à fe  mêler  à l’huile  & à la  corrompre  , il 
eft  impolTible,  moyennant  la  conftruélion 
propofée,  que  ces  fumées , quelles  qu’elles 
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foient , fe  répandent  dans  le  moulin  , & 
puiflent  par  conféquent  infeéler  l’huile. 
On  peut  être  fans  le  moindre  fouci  à cet 
égard. 

Les  fumées  des  feux  de  bois  fe  répan- 
dent au  contraire  fort  communément 
dans  les  moulins , & pourroient  par  con- 
féquent y altérer  des  huiles  qu’on  fe  pro- 
poferoit  d’y  préparer  avec  les  attentions 
les  plus  recherchées  (^z)  j car  il  faut 


(a)  Celles  qui  font  preferites  dans  les  anciens  ou- 
vrages latins  fur  l’agriculture , fpécialement  dans 
Caton  & dans  Columelle  , paroiffent  portées  à l’excès. 
Caton  , que  Pline  a copié  dans  ce  point  comme  dans 
prefque  tous  les  préceptes  que  ce  dernier  donne  fur  la 
fabrication  de  l’huile  , ne  veut  pas  même  qu’on  coupe 
du  bois  dans  le  moulin  , de  peur  (félon  que  Pline 
paroît  l’expliquer  ) qu’on  n’y  excite  par-là  du  vent  ; 
mais  fans  qu’on  comprenne  affez  s’il  craignoit  que  ce 
vent  ne  refroidît  le  moulin  , ou  qu’il  pût  charrier  de 
la  poufliere  fur  le  prefl'oir.  Caton  recommande  auflî  , 
comme  une  chofe  elfentielle  , de  ne  pas  aller  & venir 
dans  le  moulin.  Cave'at  quàm  minimum  in  torcularium... 
introeatUT.  Columelle  propofe  , comme  un  précepte 
généraf,  de  ne  point  lailTer  pénétrer  de  fumées  dans 
le  moulin  , tant  que  l’on  y fera  de  l’huile  verte  (qui 
étoit  regardée  comme  la  meilleure  après  l’huile  d’été 
qu’on  préparoit rarement)  comme  de  n’y  point  fouffrir 
de  fuie parce  que  ce  font  deux  chofes  très-con- 

traires à ce  genre  de  travail:  aufft  les  plus  habiles 
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avouer  , quant  aux  huiles  communes, 
& même  aux  huiles  douces  , qu’on  trouve 


huiliers , continue  l’auteur,  ne  permettent-ils  qu’avec 
peine  de  faire  Thuile  à la  lumière  d’une  lampe. 

Mais  tout  en  obfervant , comme  je  viens  de  le  faire  , 
que  ces  précautions  font  excelllves , en  ajoutant  même 
qu’elles  font  minutieufes  , & Tentant  plutôt  le  raii- 
nement  du  luxe  que  le  perfeâionnementd’un  art  utiles 
je  ne  puis  néanmoins  m’empêcher  de  reconnoître  que 
cet  art  eft  décrit  dans  Caton,  & fur- tout  dans  Colu- 
melle  , avec  une  précillon  , une  clarté  & des  détails 
fi  complets,  que  toutes  les  prétendues  découvertes 
modernes  s’y  trouvent  fans  exception  , & même  que 
des  préjugés  , qui.  fubfiltent  encore  aujourd’hui , y 
font  combattus  par  les  meilleures  raifons  qu’on  puUIe 
leur  oppofer. 

Qu’il  me  foit  permis  de  m’écarter  encore  un  mo- 
ment de  mon  fujet  ; i**.  pour  propofer  un  doute  fur 
l’opinion  très-ancienne  (puifqu’elle  fe  trouve  dans 
Caton  ) qu’on  ne  doit  point  brifer  les  noyaux  des 
olives  , de  peur  de  n’altérer  par-là  le  goût  de  l’huile  , 
que  par  conféqucnt  on  tâcboit  de  n’exprimer  que  de 
la  chair  de  l’olive.  Nucleis  ad  oleum  ne  utatur , nam  fi 
utetur  malt  fapiet,  Cato  de  re  rufticâ  cap.  66.  Ne  nu- 
cléus qui  Caporem  olei  vitiat  confringatur,  Coluliiella  de 
re  ruftiçd  lib-  la.  cap.  jo.  J’ai  exprimé  deux  ou  trois 
fois  de  l’huile  des  amandes  enfermées  dans  le  noyau 
d’olive  : je  n’ai  trouvé  à cette  huile  ni  moins  de  dou- 
ceur , ni  moins  d’infipidité  , ni  plus  d’odeur  qu’à 
l’huile  exprimée  de  |la  feule  chair  de  l’olive  , & cette 
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aflez  généraleinent  bonn'es  pour  l’ufage 
de  nos  tables  , qu’on  n’a  pas  obfervé 


derniere  m’a  paru  plus  grafTe  , ce  qui  eft  un  défaut 
majeur.  L’ancienne  opinion,  a été  renouvellée  de  nos 
jours , & l’huile  prétendue  perfedlionnée  par  une 
fabrication  qui  ne  l’exprimoit  que  de  la  chair  de  l’o- 
live , en  réparant  cette  chair  des  noyaux  , comme  Co- 
luinelle  a enfeigné  a le  faire;  cette  huile,  dis-je,  a. 
eu  une  certaine  vogue  ; je  ne  prétends  pas  que  les 
expériences  qui, m’ont  infpirëdc  la  défiance  fur  l’utilité 
de  cette  pratique  , en  démontrent  rigoureufement  la 
vanité  , aulli  n’ai-je  annoncé  que  des  doutes. 

J’obferverai  a'’,  pu'ifque  le  fujet  m’y  entraîne , que 
M.  Sabourreux  de  la  Bonnétrie  , dont  la  traduélion 
& les  commentaires  fur  les  anciens  ouvrages  latins 
relatifs  à l’agriculture,  &c.  mérite  les  plus  grands 
éloges,  n’a  pas  traduit  cependant  aflez  exaélement  le 
paîfage  de  Caton  que  nous  venons  de  citer,  lorfqu’il 
l’a  rendu  par  ces  mots  : prendra  i;arde  que  le  jus  des. 
noyaux  cajjés  de  l’olive  ne  je  conjonJe  avec  l’huile  y car 
il  ne  s’agit  point  de  jus  ou  de  fuc  dans  ce  paflàge  ; or 
en  employant  ce  mot  jus  qui  ell  générique  & vague  ,, 
c’eft  faire  croire  que  Caron  a ignoré  que  ce  jus  étoic. 
une  huile.  Mais  il  eft  clair  , par  le  palfage  meme  , qua 
Caton  favoit  que  ce  jus  était  une  huile.  Nucleis  ai. 
eleutn  ne  utatur , fignifie  évidemment  , qu'il  n'emploie, 
pas  les  noyaux  pour  de  l’huile  , ou  à faire  de  l'huile.  Or 
celui  qui  s’exprime  ainfi , fait  que  les  noyaux  d’olive 
renferment  de  l’huile.  Je  prie  ce  traducteur  eflimable, 
de  trouver  boa  encore  que  je  rdevefatraduétion  d’mv 
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jul'qu’à  préfent.j  que  cette  négligenc-^ 
nuisît  fenfiblement  à la  perfection  dont 


« 

pafTage  de  Columelle  fur  l’huile  verte , Liv.  Il,  Ch.  jo. 
prefqu’au  commencement.  Voici  ce  palfage  : viridit 
autem  nota  conficcrc  , vel  maximh  cxpedit , cum  (/  fatis 
jluit , fi-  P'ttio penè  duplicet  domini  reditum.  Et  voici  la 
tradu(flion  Il  cfi  t ès~important  d’en  faire  de  verte , 
tant  parce  que  celle-  ci  rend  abondamment , que  parce 
qu’elle  double  prefquc  le  revenu  du  propriétaire  , Pu  là 
cherté  dont  elle  efl.  Muis  fatis  /fuit  fignifie  feulement  , 
rend  ajc-[ , Sc  non  pas  rend  abondamment.  Or  , cette 
critique  n’eft  pas  feulement  grammaticale  , elle  tient 
au  fond  de  la  chofe , puifqu’il  y a une  autre  huile  , 
favoir  , l’huile  mûre , a qui  il  appartient  de  rendre 
abondamment , mais  qui  cft  moins  précieufe.  Ainfi 
donc  le  fatis  fiait  de  Columelle , non  feulement  ne 
fignifie  pas  que  l’huile  verte  fort  abondamment  des 
clives  qui  la  fournilTcnt , mais  au  contraire  qu’elle  en 
fort  ou  coule  moins  abondamment  qu’une  autre 
(favoir  la  mûre)  mais  qu’il  en  coule  cependant  alfez, 
puifque  ce  défaut  d’abondance  eft  compenfé  par  fon 
haut  prix  , qui  eft  avec  celui  de  l’autre  , malgré  la 
plus  grande  abondance  de  la  derniere  , dans  une  telle 
proportion  , que  le  revenu  du  maître  en  eft  doublé. 
Or , que  cette  huile  mûre  coulât  plus  abondamment 
des  olives,  & qu’elle  fût  moins  précieufe  , c’étoitdes 
fliits  très-connus  de  Columelle  , puifqu’ils  font  con- 
fignés  bien  clairement  dans  Caton  , que  Columelle 
n’a  fait  qu’étendre  en  plufieurs  points.  Quant  acerbif- 
fimâ  ulcâ  olcum  fades  , tàm  oleum  optimum  erit  j domina 
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on  fe  contente.  Je  n’ai  jamais  entendu 
parler  d’huile  qui  fentît  la  ftimée  ; il 
eft  fiir  cependant  que  les  fumées  foit  de 
houille  , ioit  de  bois , peuvent  de  leur 
nature  , fe  mêler  à l’huile , au  moins 
quant  à leur  principe  huileux , qui  ell 
le  dominant  dans  les  unes  & dairs  les 
autres.  Il  ell  fur  encore  que  ce  principe 
huileux  des  fumées  a un  mauvais  goût 
& une  mauvaife  odeur  j moyennant 
quoi , c’eft  toujours  une  attention  qui 
n’eft  pas  fans  motif,  que  celle  de  pour- 
voir autant  qu’il  eft  poflible  , à ce  que 
les  fumées  des  feux  qu’on  fait  dans  les 
moulins  à huile,  ne  s’y  répandent  pasj 
& fur-tout , qu’elles  ne  puiflcnt  pas  être 
refoulées  contre  le  preflbir  & fes  dépen- 
dances , c’eft-à-dire,  les  cuvettes  où  l’oa 
dépofe  la  pâte , avant  de  la  mettre  dans 
les  cabas , & celles  où  on  reçoit  l’huile 
qui  tombe  du  preflbir.  Notre  fourneau 
éc  notre  feu  de  houille  préviennent  , 


de  maturâ  oleâ  oleum  fitri  maximè  expediet.  Cato 
cap.  6 J.  pafFagc  que  M.  de  la  Bonnérrie  traduit  très- 
bien  ainfi.  Plus  l'olive  fera  acerbe , plus  l’huile  qu'elle 
rendra  fera  de  bonne  qualité  : il  efl  vrai  que  le  proprié- 
taire  gagnera  plus  fur  la  quantité , à ne  faire  de  l’huile 
eu’ avec  des  olives  bien  mûres. 
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encore  un  coup  cet  accident , autant 
qu’il  eft‘  pofîible  , & d’autant  mieux  , 
que  ce  fourneau  eft  précifément  de  l’ef- 
pece  qui  abforbe  ou  pompe  plus  puif- 
famment  les  fumées , & les  porte  le 
plus  fûrement  & le  plus  conftamment 
au  dehors. 

Nous  croyons  pouvoir  propofer  encore 
un  perfeftionnement  des  moulins  à huile 
fur  un  point  important , favoir,  de  mettre 
à profit  la  portion  de  chaleur  qui  s’exhale 
néceflairement  par  le  foupirail  du  four- 
neau , pour  échauffer  l’intérieur  du  mou- 
lin \ èc  ceci  fera  encore  un  avantage 
fpécialement  attaché  à l’emploi  des  feux 
de  houille  , car , comme  nous  le  dirons 
tout-à-l’heure  , les  feux  de  bois  ne  fau- 
roicnt  le  procurer,  ou  du  moins  ne  le 
procureroient  qu’à  un  degré  infiniment 
moindre. 

On  fait  que  le  froid  nuitfinguliérement 
à l’extradlion  de  l’huileion  prend  ordinai- 
rement quelques  précautions  pour  fe  ga- 
rantir de  celui  de  l’air  extérieur  j mais  elles 
fe  bornent  prefqu’à  tenir  foigneufement 
les  portes  du  moulin  fermées  pendant 
les  jours  les  plus  froids  > & fur-tout  lorf- 
que  le  vent  du  nord  fouffle.  On  rempli- 
roii  beaucoup  mieux  cet  objet  fans  doute. 
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fi  on  portoit  de  la  chaleur  dans  les  lieux 
du  moulin  oh  on  broyé  les  olives,  & dans 
celui  oh  on  en  confcrve  la  pâte.  Pour  cet 
effet , on  pourroit , fans  le  moindre  em- 
barras , dériver  un  tuyau  qui  partît  de 
la  naiffance  du foupirail  de  la  cheminée, 
& qui  s’ouvrît  i par  fon- extrémité  oppo- 
fée  , dans  le  lieu  où  on  écrafe  les  olives 
fous  la  meule , lequel  devroit  être  fermé, 
entouré  d’une  enceinte  particulière  ; ce 
qui  ne  feroit  pas  difficile.  Il  faudroit  en- 
fermer dans  la  même  enceinte  les  réfcr- 
voirs  'de  la  pâte  j ce  qui  feroit  très-facile 
encore. 

Pour  gouverner  le  feu  relativement  à 
ce  tuyau  , on  établiroit  près  de  fa  naif- 
fance une  languette  comme  celle  qui  eft 
adaptée  à la  cheminée  de  chauffage  dé- 
crite dans  le  Chapitre  premier  de  cette 
troifieme  Partie  , & une  pareille  dans  le 
foupirail , au-deffus  de  la  naiffance  du 
tuyau.  Lorfqu’on  ne  voudroit  point  dé-  , 
river  de  chaleur  dans  le  tuyau  , parce 
que  la  froideur  du  temps  ne  l’exigeroit 
pas  , ou  lorfqu’il  faudroit  empêcher  que 
la  fumée  exhalée  pendant  le  premier 
temps  du  feu  , ne  s’y  introduisît , orx 
fermeroit  exaélement  le  tuyau  , & on 
laffferoit  le  foupirail  ouvert  -,  & lorfqu’au 
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contraire  on  voudroit  diriger  plus  ou 
moins  de  chaleur  dans  le  tuyau  , tandis 
que  le  feu  ne  feroit  point  fumeux  , on 
ouvriroit  plus  ou  moins  le  tuyau  , & on 
fermeroit  plus  ou  moins  le  foupirail. 
Toute  cette  manœuvre  eft  fimple  & 
facile.  Elle  ne  fauroit  nuire  d’ailleurs  à 
l’effet  du  feu  dans  le  foyer , en  inter- 
ceptant en  partie  le  jeu  libre  de  la  ven- 
tilation dans  le  foupirail  j puifque  cette 
diminution  feroit  compenlée  par  l’effet 
du  tuyau  fuppofé , qui  feroit  proprement 
un  fécond  foupirail  à-peu-près  aufli  effi- 
cace que  l’autre. 

J’ai  dit  que  ce  moyen  de  porter  de  la 
chaleur  dans  les  parties  du  moulin  où 
elle  feroit  néceffaire  , étoit  un  avantage 
particulier  aux  feux  de  houille.  En  effet, 
la  chaleur  des  feux  de  bois  ne  pourroit 
que  très  - rarement , ou,  ce  qui  eft  la 
même  chofe  , que  pendant  la  moindre 
partie  de  leur  durée  , être  détournée 
dans  le  tuyau  deftiné  à cela  , parce  que 
ces  feux  font  prefque  toujours  fumeux  , 
& que  fi  on  trouvoit  quelque  portion  de 
leur  durée  pendantdaquelJe  ils  ne  fuffent 
qu’un  fimple  brafier  non -fumant  , ils 
ieroient  très-foibles  dans  ces  circonftan- 
ces.  Que  fi  on  difpofoit , pour  les  feux  de 
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bois, le  tuyau  dont  il  s'agit , de  maniéré 
qu’après  avoir  circulé  dans  l’intérieur  de 
l’enceinte  luppolee  , il  fe  terminât  au 
dehors  5 comme  on  le  pratique  dans  I4 
maniéré  d’échaulFer  certaines  pièces  de 
nos  appartements , en  les  faifant  tra- 
verfcr  par  les  tuyaux  des  poeles  dan^ 
lefquels  on  brûle  du  bois  , on  éviteroit 
fans  doute  l’inconvénient  des  fumées , 
mais  bn  n’obtiendroit  qu’un  effet  encore 
plus  foible  qpe  dans  les  circonlfances 
précédentes , à moins  qu’on  n’augmentât 
prodigieufement  le  feu  de  flamme  dans 
le  fourneau  ; mais  alors  ce  fcroit  produire 
de  la  chaleur  avec  un  feu  fait  exprès  , 
placé  très-défavantagcufement , loin  du 
lieu  à échauffer  , & non  pas  profiter  , 
comme  avec  le  feu  de  houille  , d’une 
chaleur  qui , fans  cela , fe  difliperoit  en 
pure  perte. 

§.  1 1. 


Dijlillation  des  efprits  ardents. 

Cet  art  ne  mérite  , à proprement  par- 
ler , aucune  confidération  particulière. 
La  conftruétion  & le  gouvernement  du 
feu  qu’il  exige  , font  dans  le  cas  le  plus 
commun  des  fourneaux  à chaudière  , 
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■tîans  lefquels  on  ne  doit  faire  que  des 
ftux  médiocres.  On  pourroit  par  confé- 
quent , fans  apprentüTage  particulier  , 
fans  tentative  préliminaire  , d’après  la 
plus  groffiere  connoiflance  des  principes 
généraux  de  l’art  du  feu , jointe  à la 
iimple  routine  des  diftillateurs  ordinaires 
des  efprits  ardents , exécuter  au  feu  de 
houille  toutes  les  opérations  de  cet  art , 
avec  un  fuccès  à-peu-près  infaillible. 
Cependant  , comme  l’emploi  des  feux- 
de  houille  , pour  les  diliillations  des 
efprits  ardents , ell:  un  des  principaux  , 
comme  il  tient  par- là  de  plus  près  à 
l’intérêt  public  de  la  Province  , & enfin 
comme  il  promet  un  profit  confidérable 
aux  fabricants , & par  contre-coup  aux 
propriétaires  des  vignoHes  , nous  lui 
deftinerons  un  article  particulier. 

Toute  diftillation  d’un  efprit  ardent , 
foit  blanquette  (a),  -foit  eau-de-vie, 
trois  cinq  , trois  fix  , &c. , demande  un 
feu  d’abord  afîez  vif  pour  mettre  l’opé- 
ration en  train , é’eft-à-dirc  , pour  déter- 
miner une  évaporation  telle  , qu’elle 


(a)  Produit  immédiat  de  la  diftillation  des  marcs 
de  raiûn  avec  l’eau. 
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fournifle  le  produit  propre  de  chaque 
cfpece  de  dillillation  coulant  à fil , par 
Textrêmité  inférieure  du  ferpentin  , & 
cnfuite  un  feu  fuffifant  pour  entretenir 
cette  évaporation  d’une  maniéré  égale  , 
uniforme , évitant  les  deux  inconvénients 
oppofés , de  la  laifler  languir  , ou  de  la 
trop  précipiter.  Or,  rien  n’eft  fi  aifé 
que  de  faire  , avec  la  houille  , dans  un 
fourneau  conftruit  d’après  les  principes 
que  nous  avons  expofés  dans  la  fécondé 
Partie  , un  feu  qui  réunifie  ce  double 
avantage.  11  eft  démontré  même , d’a- 
près les  propriétés  inconteftables  de  la 
houille  ( expofées  aufiî  nommément  dans 
la  première  Partie  , Chap.  V & VI.  ) 
que  la  houille  , par  l’ardeur  fpécifique 
& par  l’égalité  finguliere  de  fon  feu  , 
polTede  éminemment  la  double  aptitude 
dont  nous  venons  de  parler.  Nous  ne 
craignons  pas  même  de  dire,  qu’entre 
tous  fes  ufages  qui  font  prefque  aufiî 
étendus  que  ceux  du  feu  en  général , il 
n’en  eft  point  auxquels  elle  foit  plus 
appropriée  qu’à  la  dillillation  des  efprits 
ardents.  En  effet , un  foyer  chargé  d’une 
quantité  de  houille  bien  embrafée , 
quantité  qu’on  apprend  bientôt  à dé- 
terminer par  la  moindre  habitude  , 


3/8  De  l*  U s a g e 
perfévere  dans  le  même  degré  de  cha- 
leur pendant  plus  de  temps  qu’il  n’en 
faut  pour  les  pajfes  qui  s’exécutent  en 
trois  ou  quatre  heures  , comme  celles 
de  la  diftillation  des  vins  , & cela  fans 
addition  de  nouvelle  matière , & pref- 
que  fans  manœuvrer  dans,  le  foyer;  en 
forte  qu’il  eft  à-peu-près  impolTible  quq 
la  mal-adrefle  ®u  la  négligence  d’un  ou- 
vrier 5 trouble  le  bon  effet  de  ce  feu  , 
dont  encore  un  coup  l’égalité  inalté- 
rable conllitue  effentiellement  le  ca- 
raélere.  Il  n’efl  pas  poffible  d’efpérer  le 
même  avantage  avec  le  feu  de  bois  > 
puifque  ce  feu  ne  peut  être  maintenu 
danS'une  certaine  égalité  d’aélion  qu’en 
fourniffant  de  temps  en  temps , de  la 
nouvelle  matière  ; ce  qui  exige  une  cer- 
taine habileté , & une  attention  conf- 
tante  de  la  part  de  l’ouvrier  qui  gou- 
verne un  tel  feu.  Et  quant  aux  pajjes 
beaucoup  plus  longues  , par  exemple  , 
celles  de  trois  cinq  qui  exigent  qu’on 
fôurniffe  de  temps  en  temps  un  peu  de 
nouvelle  matière  au  foyer  ; tout  fera 
dans  ce  cas  au  moins  égal , entre  les 
feux  de  houille  & les  feux  de  bois. 
Les  fourneaux  ( dont  on  voit  une  coupe, 
planche  7,  figure  I.)  dans  lefquelsj’î^ 
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fait  des  expériences,  dans  l’attelier  du 
lîeur  Clément , fabricant  de  Pezenas  y 
au  mois  de  décembre  1772  , & a'^ 
mois  de  février,  mars  & novembre  1773  » 
étoient  pourvus  de  chaudières  , dont  la 
charge  ordinaire  en  vin , étoit  de  cinq 
douzièmes  de  muids,  mefure  de  la 
province  -,  j’établi?  dans  ces  fourneaux 
un  foyer  de  huit  pouces  d’élévation  feu- 
lement 5 mefurée  entre  la  grille  & le 
fond  de  la  chaudière.  A-peu-près  les 
deux  tiers  de  la  hauteur  de  cette  chau- 
dière étant  expofés  feulement  à la  libre 
circulation  de  la  chaleur,  dans  un  ef- 
pace  d’environ  deux  pouces , ménagé 
tout  au  tour^  la  grille  s’étendoit  fur  • 
toute  la  largeur  de  ce  foyer , qui  étoit 
d’un  diamètre  égal  au  plus  grand  dia- 
mètre de  la  chaudière  j mais  elle  ne 
parvenoit  que  jufqu’aux  trois  quarts  de 
fa  profondeur , mefurée  de  la  porte  dufl^ 
foyer  à ce  que  j’appelle  le  .fond  j c’çft- 
à-dire  , à la  partie  de  fon  contour , 
diamétralement  oppofée  à la  porte. 
partie  du  foyer  qui  n’étoit  pas  formée 
par  en  bas , au  moyen  de  la  grille  , 
étoit  remplie  par  une  maçonnerie  en 
talus  roide , au  moyen  duquel  la  houille 
jetée  fans  précaution  dans  le  foyer. 
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retomboit  toute  fur  la  grille.  Le  foupirail 
unique , que  je  pratiquai  à ce  foyer , 
partoit  du  fond  du  fourneau  & du  haut 
de  Tefpace  confervé  libre  entre  la  chau- 
dière & l’enceinte  qui  l’enfermoit.  Ce 
foupirail  avoir  fix  pouces  de  diamètre 
intérieur.  Il  s’élevoit  jufqu’au-delTus  du 
toît  de  la  halle  ou  attelier , & il  étoit 
pourvu , à la  hauteur  du  chapiteau , 
félon  la  pratique  ordinaire , de  la  lan- 
guette que  j’ai  décrite  dans  les  chemi- 
nées de  chauffage,  & qu’on  appelle 
plus  communément  tirete  dans  les  fa- 
briques d’eau  - de  - vie  du  canton  oà 
j’écris. 

, Mon  foyer  avoir  une  porte  de  fix 
pouces  en  quarré  , pourvue  d’une  bonne 
fermeture  en  taule. 

Le  cendrier  qui  étoit  en  long  & en 
large , d’une  étendue  égale  à celle  du 
*^foyer , avoir  feize  pouces  de  hauteur. 
Mais  cette  dimenfion  indifférente  jufqu’à 
un  certain  point  ( puifqu’elle  pourroit 
€tre  plus  grande  encore  fans  inconvé^ 
nient , & qu’elle  feroit  fuffifante  étant 
de  fcpt  à huit  pouces  feulement  ) n’étoit 
déterminée  que  par  la  convenance  de 
l’emplacement  des  rafraîchiffoirs  j & de 
la  hauteur  totale  qu’il  falloir  donner 
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au  fourneau  par  cette  raifon.  Ce  cen- 
drier avoit  une  porte  de  dix  pouces  en 
quatre  , munie  aufli  de  fa  fermeture  en 
taule.  J’ai  exécuté , moyennant  cette 
conftruélion  , des  diftillations  de  toutes 
les  efpeces  d’elprits,  qu’on  a coutume 
de  fabriquer  au  moyen  de  l’appareil 
ordinaire  ; & j’attefte  que  foit  que  j’aie 
commencé  le  travail  dans  un  fourneau 
froid  5 foit  que  j’aie  exécuté  des  fuites 
d’opérations  continues , comme  on  le 
pratique  ordinairement , j’ai  mis  en 
train  mes  chaudières , quand  je  l’ai 
voulu,  en  aufli  peu  de  temps  qu’avec 
le  feu  de  bpis , en  obfervant  l’égalité 
des  circonftances.  J’avoue  cependant, 
à cet  égard , que  le  début  ou  le  mettre  ett 
train  de  mes  opérations  a le  plus  fou- 
vent  été  plus  long  , plus  tardif  que  celui 
des  opérations  correfpondantes , exé- 
cutées avec  le  bois  , & cela  , non  pas 
qu’il  me  fût  difficile  de  faire  des  feux 
de  houille  aflez  forts , pour  dévancer 
même  l’aftion  des  feux  de  bois  i mais 
c’eft  que  je  m’occupois  principalement 
de  l’objet  d’économifer  la  matière  au- 
tant qu’il  étoit  pofllble.  J’ai  mis  au  plus 
fur  mon  foyer  , une  charge  de  qua- 
rante livres  de  houille  pour  la  diftillation 


Digiîizc^i  by  '*»Ic 


582  De  1/  U s a g e 
du  vin  ou  pour  celle  de  la  blanquette, 
& trente  livres  tout  au  plus  pour  les 
trois  cinq.  Je  mériageois  enfuite  avec 
foin  la  nouvelle lourniture  delà  houille, 
enforte  que  je  n’en  ai  jamais  dépenfé 
au-delà  de  foixante  livres  pour  une 
chauffe  ou  paffe  entière  de  vin  , en  y 
comprenant  l’écoulement  de  la  repafle , 
enlorte  qu’il  me  reftoit  fort  peü  de  feu 
dont  l’opération  fuivante  pût  profiter  j 
bien  qu’il  me  reffât  une  aflez  bonne 
quantité  d’efcabrilles  ou  braife  éteinte 
de  houille  , que  je  pouvois  employer 
avec  avantage , finon  à mettre  en  train 
pour  les  opérations  fuivantes  ;*  du  moins 
a entretenir  le  feu. 

Il  naifîbit  toujours,  il  faut  l’avouer , 
de  la  combinaiion  de  toutes  ces  vues  un 
peu  de  langueur  dans  le  premier  temps 
de  mes  opérations , & d’autant  plus  qu’il 
tomboit  précifément  fur  le  premier  temps 
de  mon  feu , qui  eft  le  plus  foible  , 
comme  je  l’ai  tant  deffbis  obfervé. 

J’imaginai  un  expédient  pour  remédier 
à cet  inconvénient  , qui  fut  d’avoir  un 
foyer  volant  ou  portatif  , lequel  eft 
repréfenté  planche  7 , fig.  2 , dans  lequel 
on  allume  le  feu  d’avance  , une  heure 
à-peu-près  avant  le  début  de  chaque  opé- 
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ration  , à l’exception  de  la  première  de 
chaque  fuite  pour  laquelle  on  peut  , 
fans  inconvénient  , allumer  la  houille 
fous  la  chaudière  même  , une  ou  deux 
heures  d’avance. 

Moyennant  quoi  en  introduifant  dans 
le  fourneau  ce  foyer  où  le  feu  eft  devenu 
très-ardent , on  prefle  le  premier  temps 
de  l’opération  autant  qu’il  eft  nécef- 
faire  (a).  Ce  moyen  a été  fi  efficace  que 


(fl)  La  maniéré  d’exécuter  cette  pratique  a befoin 
à peine  d’être  expofée  ; on  n’a  qu’à  conftruire  le 
fourneau  de  maniéré  qu’à  la  hauteur  défignée  pour 
remplacement  de  la  grille  , on  ait  établi  des  fupports 
fur  lefquels  le  foyer  portatif  puifTe  être  placé  8c 
ajufté  ; & que  l’enceinte  du  foyer  foit  ouverte  dans 
. l’endroit  le  plus  commode,  pour  pouvoir  y intro- 
duire le  foyer  portatif,  & enfin  on  doit  être  pourvu 
d’une  fermeture  furiîfante  pour  fuppléer  au  vuide  de 
l’enceinte,  une  fois  que  le  foyer  eft  placé;  ce  qui 
peut  fe  faire  facilement  & fans  frais  , aiu  moyen  de 
deux  pierres  de  nature  à réfifter  au  feu  ( qui  font  fort 
communes  dans  cette  province  ) taillées  exprès  Sc 
pofées  au  befoin  à une  lel.e  diftance  l’une  de  l’autre , 
qu’elles  laiflent  entr’elles  un  efpace  qui  fera  la  porte 
du  foyer  , laquelle  fera  munie  de  fa  fermeture  en 
caule , comme  celles  des  foyers  fixes. 

On  allumera  le  feu  dans  ces  foyers  volanrs , fort 
dans  une  cheminée  pratiquée  exprès  dans  quelque 
coin  de  la  halle  , fuit  dehors  Sc  en  plein  air , , après 
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la  mife  en  train  qui  fe  fait  attendre  , dans 
la  méthode  ordinaire  , d’une  heure  & 
demie  à deux  heures  > s’obtient  ici  en 
moins  d’une  heure. 

La  dépenfe  moyenne  de  houille  de 
Graifle-fac  , févérement  relevée  d’un 
journal  d’expériences  réitérées  , a été , 
avec  la  dépenfe  ordinaire  & moyenne 
du  bois  fec  , dans  la  proportion  de  foi- 
xante  livres  à deux  quintaux.  Or,  quoi- 
qu’à  Pézenas , où  j’ai  fait  ces  expériences/ 
la  houille  coûte  de  vingt-cinq  à trente 
fols  le  quintal  petit  poids , & le  bois  fec 
quinze  fols  , ileft  clair  que  l’ufage  de  la 
houille , malgré  ce  rapport  très-défavan- 
tageux  de  prix,  procure  un  bénéfice  très- 
confidérable  , puifque  deux  quintaux  de 
bois  valent  trente  fols,  & foixante  livres 
de  houille  coûtent  dix-huit  fols  au  plus. 

Je  crois  devoir  répéter  encore  que  tous 
ceux  qui  affifterent  aux  expériences  dont 


avoir  retiré  du  fourneau  un  autre  foyer  volant  qui 
aura  foutenu  le  feu  dans  l’opération  précédente  , deux 
hommes  tranfporteront  aifément  celui  qui  fera  chargé 
de  nouveau  feu  > au  moyen  de  crochets  de  fer  qu’ils 
palTeront  dans  les  grilles  qui  formeront  les  côtés  de  ce 
foyer.  Toute  cette  manoeuvre -eft  courte,  fimple  & 
facile. 

j’ai 
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j’ai  parlé  ci-deflus,  fans  en  excepter  les 
limples  manœuvres , gens  attachés  exclu- 
livement , par  état , à leurs  ufages , à la 
coutume  , qu’en  un  mot  tous  les  fpeéla- 
teurs  5 fans  diftinétion , furent  charmés 
de  la  beauté , de  la  douceur , & fur-tout 
de  l’égalité  du  feu, Lorfque  j’ai  dit  ailleurs 
que  toutes  les  perfonnes  dont  j’avofs 
elTayé  les  fenfations  au  fujet  du  feu  .de 
houille  5 lui  avoient  été  unanimement 
favorables , c’eft  principalement  de  celles 
à qui  j’avois  montré  ce  feu  dans  les  four- 
neaux à diftillation  d’eau-de-vie  , que 
j’entendois  parler. 

Enfin  je  crois  utile  d’obferver,  au  fujet 
del  ’art  de  la  diftillation  des  efprits  ar- 
dents , ce  que  j’ai  obfervé  en  général  de 
l’emploi  des  feux  de  houille  ; favoir , que 
ce  n’eft  pas  là  fans  doute  un  ufage  nou- 
veau 5 inouï  , étranger.  Chez  les  Pro- 
vençaux nos  voifins,  & nommément  dans 
les  villes  d’Aix  & de  Marfeille  , avec  lef- 
quelles  nous  avons  des  communications 
journalières  , les  efprits  ardents  fe  dif- 
tillent  avec  le  feu  de  houille.  Tandis  que 
le  fieur  Balguerie,  que  j’ai  déjà  cire  à ce 
fujet  3 exploitoit  une  houillère  à Nefiiés  , 
les  fabriquants  des  bçurgs  voiftns  dif- 
tilloient  l’eau-de-vie  avec  la  houille  que 
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cette  mine  leur  fournifîbit.  Ils  ne  cefle- 
rent  de  s’en  fervir  que  lorfqu’elle  leur 
manqua  j ils  l’ont  toujours  regrettée  ; & 
ils  attendent  avec  impatience  qu’une 
autre  houillère  qu’on  fouille  aéfuelle- 
ment  dans  le  même  canton  , leur  foiir- 
nifle  cet  aliment  commode  & économique 
du  feu. 

J’ai  vu  à Montpellier , non-feulement 
des  diftillations  d’eau-de-vie  , mais  en- 
core d’efprit-de-vin  , foit  fimple  , foit 
parfumé , exécutées  avec  la  houille. 

Enfin  le  fieur  Ricard , négociant  & 
fabriquant  d’eau-de-vie  à Cette , a adopté 
les  feux  de  houille  depuis  quelque  temps, 
& il  continue  à s’en  fervir  dans  fa  fabri- 
que avec  beaucoup  de  fuccès  & d’éco- 
nomie. 

Je  me  trouve  dans  le  cas  de  m’excufer 
auprès  du  leéteur  raifonnable, de  ce  que 
j’ai  tant  infifté  fur  les  preuves  des  avan- 
tages des  feux  de  houille  dans  un  art  où, 
comme  je  l’ai  dit  , & comme  la  plus 
légère  expérience  le  démontrera , ces  feux 
font  éminemment  appropriés.  Mais, en- 
core un  coup , l’introduétion  des  feux  de 
houille  dans  l’exercice  de  cet  art , forme 
une  des  branche^  les  plus  importantes  de 
l’uiage  général  que  nous  nous  propofons 
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d’en  établir.  La  prévention  , le  préjugé  , 
les  erreurs  populaires , font  en  ceci  plus 
abfurdes  & plus  opiniâtres  qu’en  tout 
autre  point , & d’autant  plus  qu’à  l’igno- 
rance profonde  de  la  plupart  des  direc- 
teurs de  cet  art  , fe  joint  un  fond  de 
prétention  & de  fuffifance  j combinaifon 
qui,  comme  on  fait,  conftitue  l’obftacle 
le  plus  invincible  à l’établillement  de» 
nouveautés  , quelqu’utiles  qu’elles  puif- 
fent  être. 

§.  III. 

Filature  de  foie. 

La  filature  ou  tirage  de  la  foie  (^z)  , 
s’exécute  „quant  à l’emploi  du  feu , dans 
de  petites  baflines  fcellées  dans  des  four- 


(«)  Ces  deux  termes  font  fynonymes  & s’em- 
ploient l’un  & l’autre  dans  deux  féns  différents.  Fila- 
ture & tirage  fignifient  tantôt  l’opération  par  laquelle 
on  démêle  & file  le  tiffu  des  cocons  ; & tantôt  l’atte- 
Jier  où  s’exécute  cette  opération,  comme  dans  l’art  de 
fabriquer  l’huile  d’olive , dont  nous  avons  traité  dans 
le  Paragraphe  I de  ce  Chapitre.  Torcular^  chez  len 
auteurs  Latins  d’économie  ruftique , lignifie  tantôt  la 
preffoir  h exprimer  l’huile  d’olive  , & tantôt  le  moulic. 
où  le  lieu  dans  lequel  ce  pteflbir  cil  établi. 

Bb  il 
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neaux  quarrés,  & chauffés  avec  du  char- 
bon de  bois , ou  avec  de  la  houille. 

Les  fourneaux  dans  lefquels  on  brûle 
du  charbon  de  bois , font  pourvus  d’un 
foyer  fur  grille  ; mais  le  foyer  & le  cen- 
drier font  entièrement  ouverts  par  de- 
vant. Ce  fourneau  n’a  point  de  foupirail, 
ou  du  moins  n’en  a point  d’autre  que 
l’ouverture  du  devant  du  foyer.  Cette 
conftruélion  eft  fi  grofllere , qu’il  n’y  a 
perfonne  qui  n’en  apperçoive  l’imper- 
feélion , quand  même  il  n’auroit  fur  ceci 
d’autres  connoiflances  que  celles  qu’il 
pourra  trouver  dans  le  fécond  Chapitre 
de  la  fécondé  Partie  , §.  Fourneaux.  Elle 
a fur-tout  le  vice  capital  d’expofer  fingu- 
liérement  la  fileufe  aux  vapeurs  perni- 
cieufes  du  charbon  brûlant,  qui  devien- 
nent fur -tout  infupportables  pendant 
toute  la  durée  de  l’opération , lorfque 
ce  charbon  eft  mêlé  de  fumerons,  ce  qui 
arrive  fouvent. 

Les  fourneaux  de  tirage  que  j’ai  été 
voir  à Alais  , où  on  les  chauffe  avec  la 
houille  , ont  un  foyer  plus  régulier  , 
fiourvu  d’un  foupirail  qui  s’élève  plu- 
peurs  pieds  au-deffus  de  la  tête  de  la 
fileufe,  & d’une  porte  proprement  dite  , 
ç’eft  - à - dire,  d’une  ouverture  plus 
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étroite  que  le  foyer  auquel  elle  appar- 
tient. 

Ces  fourneaux  font  quarrés  j ils  font 
bâtis  en  pierre  ou  en  brique  ; ils  font 
élevés  de  trente-lix  à trente-huit  pouces 
au-deffus  du  fol.  Cette  élévation  eft  di- 
vifée  en  trois  parties.  La  badine  fcellée 
dans  ce  fourneau , & qui  a huit  ou  dix 
pouces  de  profondeur , occupe  la  partie 
fupérieure.  Au-dedbus  de  cette  balTine 
eft  formé  le  foyer , qui  a de  neuf  à qua- 
torze pouces  d’élévation  ; & au-deflbus 
de  ce  foyer  eft  pratiqué  un  cendrier  de 
quinze  ou  feize  pouces  d’élévation. 

Le  fileur  ou  la  hleufe  étant  dans  l’habi- 
tude de  fe  placer  ici  fur  le  devant  du 
fourneau  (æ)  , la  porte  du  foyer  & celle 
du  cendrier  font  ouvertes  fur  l’un  des 
côtés  indiftinélement.  Elles  ont  chacune 
neuf  ou  dix  pouces  en  quarré.  Elles  ne 
font  pourvues  de  fermetures  ni  l’une  ni 
l’autre. 

Le  foyer  a dix-huit  ou  yingt  pouces 
de  profondeur , mefurée  de  la  porte  vers 
le  fond  3 & environ  dix  pouces  de  largeur. 


(a)  C'eft-à-dire  , le  coté  oppofé  a celui  contre 
lequel  eft  pofé  le  tour  ou  dévidoir, 
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La  grille  eft  formée  de  fept  barreaux  d’un 
pouce  d’équarriflage , & placés  à-peu-près 
à un  demi-pouce  d’intervalle  , en  forte 
qu’elle  occupe  le  fond  entier  du  foyer. 
Les  murs  de  ce  foyer  étant  bâtis  vertica- 
lement, ou  à plomb , par  leur  face  inté- 
rieure (a)  , la  bafîine  qu’ils  foutiennent, 

& qui  a un  diamètre  beaucoup  plus  grand 
que  la  largeur  de  ce  foyer  , porte  , par 
tout  l’excès  de  cette  dimenfion , dans  ces 
murs  où  elle  eft  enchâlTée  ; enforte  que 
le  feu  ne  peut  la  frapper  dans  toute  cette 
partie  ainfi  mafquée.  Le  foupirail  , ou 
cheminée  du  foyer , a huit  pouces  de 
diamètre  intérieur  , & fept  à huit  pieds 
d’élévation  au-defllis  de  fa  naiflance  ^ 
dans  la  partie  fupérieure^du  fourneau  : 
ce  foupirail  part  ordinairement  de  la 
partie  oppofée  à celle  où  eft  la  porte  ; 
quelquefois  il  eft  placé  du  même  côté , 

& à-peu-près  au-deflus  de  cette  porte. 

Au-delfus  de  la  porte  du  foyer  , eft 
ordinairement  établi  un  petit  toît  ou  • 
appentis , d’un  pied  ou  d’un  pied  & demi 
de  faillie. 


( a ) Leur  forme  extérieure  ne  mérite  aucune  con- 
. fidération  particulière. 
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Ces  fourneaux  font  quelquefois  couplés, 
ce  qui  fe  fait  feulement  pour  ménager 
Tefpace  de  l’emplacement;  car  d’ailleurs 
ils  ont  chacun  leurs  foyers  & leurs  cen- 
driers diftinéls , & la  porte  de  ce  foyer 
eft  néceflairement  établie  dans  le  côté 
oppofé  à celui  par  lequel  ces  fourneaux 
font  joints  ; car  il  faut  toujours  laifler  le 
devant  du  fourneau  pour  le  fileur  , & le 
derrière  pour  le  tour.  Ces  fourneaux 
couplés  ont  toujours  un  foupirail  com- 
mun , placé  fur  le  côté  par  lequel  ils  fe 
joignent.  Ces  foupiraux  ne  font  pas  divi- 
fés  , même  à leur  naiflance  , jufqu’à  la 
hauteur  des  fonds , des  baflines  : j’ai  pref- 
que  toujours  trouvé  qu’il  s’en  falloir  d’un, 
pouce  ou  de  davantage  , en  forte  qu’en 
regardant  par  la  porte  de  l’un  des  foyers, 
on  voyoit  le  jour  par  la  porte  de  l’autre. 

Tous  les  fourneaux  de  tirage  font  pla- 
cés , à Alais  & dans  les  bourgs  & villages 
des  environs  (a) , en  plein  air , dans  des 
enclos  ou  dans  des  cours  ; & on  pratique 
feulement  au-defllR  un  mauvais  toit  en 
planches  négligemment  arrangées  , ou 


(a)  AS.  Ambroix  , à S.  Jean-de-Valerefque , à 
Laval , à Brenous  , au  Coller , à St.  Florent  , .&c, 

Bb  iv 
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de  mauvaifes  tentes  qui  ne  mettent  que 
très-imparfaitement  à l’abri  du  foleil , 
& ne  défendent  point  du  tout  de  la 
pluie. 

Quand  on  veut  opérer  dans  de  tels 
fourneaux  , on  remplit  entièrement  le 
foyer  de  gros  morceaux  de  houille  de  la 
plus  mauvaife  efpece  , qu’on  allume  à 
l’ordinaire  avec  un  feu  de  flamme  , & 
qui  ne  brûle  enfuite  , dans  ce  foyer , 
qu’à  la  maniéré  des  feux  fuffoqués.  Ce- 
pendant , lorfqu’on  commence  la  jour- 
née , & qu’on  opéré  par  conléquent  dans 
le  fourneau  froid  , l’eau  contenue  dans 
la  bafline  à la  quantité  d’environ  qua- 
rante-deux livres  petit  poids,  eft  portée, 
en  une  heure , à un  état  de  frémiflement, 
de  gonflement  ou  d’élévation  dans  la 
bafline  , & de  blancheur  (a)  , qui  annon** 
cent  le  degré  de  chaleur  nécelfairc  pour 
l’opération. 


( a)  C’eft-la  un  des  caraéleres  que  les  fileufes  de- 
mandent dans  leur  eau  pour  la  déclarer  propre  au  tra- 
vail. L’eau  perd  en  effet  fa  tranfparence  , & blanchit 
lorfqu’elle  parvient  à ce  degré  de  chaleur  qui  eft  trcs- 
voifin  de  la  forte  & pleine  ébullition.  Cette  façon 
d’être  dépend  d’une  infinité  de  petites  bulles  qui  fe 
forment  à fa  furface, 
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La  journée  dure  ici  depuis  quatre 
heures  du  matin  jufqu’à  fept  heures  du 
foir  : on  renouvelle  Peau  trois  ou  quatre 
fois  par  jour  ; il  faut  par  conféquent  la  • 
porter  autant  de  fois  au  degré  de  chaleur 
que  nous  venons  d’indiquer  , ce  qui  fe 
fait  chaque  fois  en  beaucoup  moins  de 
temps  pendant  le  cours  de  la  journée  , 
parce  que  l’appareil  eft  précédemment 
échauffé.  Enfin  , pendant  toute  la  durée 
du  travail , Peau  qu’on  entretient  à la  ' 
même  hauteur , en  y en  jetant  peu  à peu 
de  nouvelle  , à mefure  que  les  balfines 
fe  vuident  par  l’évaporation , cette  eau  , 
dis-je , doit  être  maintenue  dans  ce  degré 
de  chaleur  qui  eft  à-peu-près  celui  de 
Peau  bouillante.  Chaque  fourneau,  pour 
produire  cet  effet , confume  à Alais  de 
cent  vingt  à cent  cinquante  livres  de 
houille  par  journée. 

Voilà  , quant  à la  partie  de  l’emploi 
du  feu  , Part  du  tirage  de  la  foie , tel 
-qu’il  eft  à Alais  & dans  les  environs. 
J’avoue  que  je  fus  étonné  de  le  trouver 
dans  cet  état  d’imperfeéHon , telle , j’ofe 
le  dire  , que  les  effais  les  plus  informes 
des  arts  naiffants , ne.  la  comporteroient 
même  pas. 

Je  n’ai  rien  à dire  de  la  circonftance 
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d’opérer  en  plein  air  , comme  expofant 
les  ouvriers  à mille  incommodités  , qui 
ne  font  compenfées  par  aucun  avantage 
•réel , & comme  caufant  des  interruptions 
dans  le  travail.  Ces  circonftances , quoi- 
que très-graves  en  foi , n’appartiennent 
pas  au  bon  ou  mauvais  emploi  du  feu. 
Mais  comme  un  des  prétextes  avec  lef- 
quels  on  excufe  cet  ufage , c’eft  qu’on 
eft  oblige , dit-on , d’opérer  en  plein  air , 
de  peur  que  les  ouvriers  & la  foie  ne 
fufTent  expofés  au  mauvais  effet  des  fu- 
mées de  houille  , qui  fe  répandroient 
dans  des  lieux  plus  ou  moins  fermés , 
plus  ou  moins  abrités  ; il  faut  apprendre 
à ceux  qui  auroient  cette  prévention  , 
que  l’élévation  ordinaire  de  leurs  foupi- 
raux  les  feroit  atteindre  prefque  jufqu’au 
toit  des  hangards  , où  on  pourroit,  plus 
commodément  fans  doute  qu’en  plein 
air  3 placer  les  fourneaux  de  tirage  (æ)  j 


( fl)  Je  fais  bien  que  c’eft  quelquefois  une  perfeftion 
dans  l’exersice  des  arts , que  de  négliger  certaines 
commodités  , les  attentions  tninutieufes  , les  vaines 
précautions  que  fuggerent  les  demi-connoiftances  & 
l’inexpérience.  Mais  les  défeciuofités  que  je  reproche 
au  procédé  que  je  difeute’ , font  d’un  tout  autre  ordre; 
elles^ nuifent  à la  perfcéiion  eflemielle  de  l’art , fans  en 
Ûmplifier  & en  faciliter  l’exercko. 
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& que , fallût-il  prolonger  ces  foupiraui 
ou  les  fléchir  diverfement,  pour  les  faire 
aboutir  hors  d’un  lieu  fermé  quelconque, 
cela  ne  feroit  ni  bien  difficile  , ni  bien 
difpen  dieux  j & qu’enfin,  fût-on  obligé  > 
par  quelque  difpofition  extraordinaire 
du  lieu  oii  on  établiroit  le  fourneau , de 
laifler  répandre  dans  ce  lieu  une  partie 
de  ces  fumées  ; ce  ne  feroit  pas  encore 
une  raifon  liiffifante  pour  ne  pas  l’y  éta- 
blir 5 comme  nous  l’avons  prouvé  dans 
les  Chapitres  V & VI  de  la  première 
Partie  j & les  Entrepreneurs  de  filatures 
d’Alais  pourroient  d’autant  moins  repro- 
cher cet  inconvénient , quel  qu’il  foit  , 
aux  lieux  fermés  les  plus  expolés  à fe  rem- 
plir de  fumées  , que  leurs  ouvriers  & leur 
foie  y font  finguliérement  expofés  dans 
leurs  atteliers  ouverts,  comme  nous  le  di- 
rons tout-à-l’heure  ; par  conféquent  c’ell 
ici  une  objeéfion  qu’on  rétorqueroit  avec 
on  avantage  infini.  Nous  ajouterons  en- 
core, relativement  à la  crainte  de  ternir 
ou  enfumer  la  foie  qu’on  fileroit  dans  un 
lieu  expofé  aux  fumées  de  houille , que  , 
pendant  le  temps  fumeux  de  la  houille, 
qui  fe  pafle  tout  entier  , tandis  que  le 
travail  eft  interrompu  , en  attendant 
que  l’eau  ioit  fuffifamment  chauffée,  que 
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pendant  ce  temps , dis-je  , il  n^  a point 
de  foie  fur  le  tour  , ou  au  moins  qu’on 
peut  facilement  procéder  au  travail  de 
maniéré  qu’il  n’y  en  ait  point  ; la  chofe 
fe  pratiquant  ainfi  dans  plufieurs  filatu- 
res a où  on  enleve  la  foie  chaque  fois 
qu’on  interrompt  le  travail  pour  renou- 
veller  l’eau. 

Les  vices  qui  tiennent  plus  immédia- 
diatement  à l’emploi  & au  gouverne- 
ment du  feu  font  ceux-ci. 

Premièrement , le  défaut  de  fermeture 
au  foyer  , eft'un  vice  de  conftruélion 
vraiment  barbare , & rend  prefque  l’ac- 
tion du  foupirail  inutile  , puifque  la 
cfialeur  & la  fumée  doivent  être  & font 
en  effet  dirigées  vers  cette  porte  comme 
vers  le  foupirail,  & s’en  échappent  con- 
tinuellement a fe  portant  enluite  au  gré 
du  vent  fur  la  fileufe  ou  fur  la  foie  a & 
fouvent  fur  l’une  & fur  l’autre.  Cet  in- 
convénient eft  prouvé  par  la  précaution 
même  qu’on  a prife  pour  mettre  les 
ouvriers  & la  foie  à l’abri  de  cette  cha- 
leur & de  cette  fumée.  Je  veux  parler  du 
petit  toît  pratiqué  au-deffus  de  cette 
porte  ; mais  il  feroit  difficile  d’imaginer 
une  plus  mauvaife  reflburce  contre  cet 
accident  ; & il  efl:  vraiment  fingulier 


Digilized  by  Google 


DU  Charboit  dè- Terre.  397 
qu’on  ne  fe  foit  pas  avifé  de  la  reflburce 
fûre  5 commode  & efficace  de  fermer 
la  forte  du  foyer.  Il  eft  vrai  que  la 
houille  étant , comme  nous  l’avons  dit , 
enchâflée  , coignée  dans  ce  foyer , elle 
n’y  brûleroit  vraifemblablement  pas  , 
ü elle  n’étoit  ventilée  par  la  porte  , 
comme  par  la  grille  du  foyer  ; mais  c’eft 
un  ufage  vicieux  rendu  néceffaire  par  un 
autre  ufage  plus  vicieux  encore  -,  & on 
eft  trop  heureux , pa»  conféquent  ^ que 
la  réforme  de  l’un  entraîne  néceflaire- 
rement  la  réforme  de  l’autre  : ainfi  donc 
on  n’a  qu’à  charger  convenablement  le 
foyer  , & on  y obtiendra  un  bon  feu , 
quoiqu’on  en  ferme  exactement  la  porte. 

Deuxièmement  , les  foyers  font  tous 
trop  hauts , fans  excepter  ceux  qui  n’ont 
que  neuf  pouces  d’élévation  ; cependant 
pour  conferver  la  faculté  d’y  brûler  les 
houilles  des  plus  mauvaifes  qualités  , on 
peut  leur  laifîer  cette  élévation  de  neuf 
pouces  i mais  il  faudroit  y réduire  abfo- 
lument  les  foyers  de  quatorze  ou  quinze 
pouces. 

Troifiémement , nous  avons  déjà  in- 
finué  qu’on  rempliflbit  trop  ces  foyers  ; 
il  faut  que  la  couche  de  houille  qu’on  y 
place  3 ait  tout  au  phis  fept  pouces 
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d’épais  , afin  de  ménager  à l’aftion  du 
feu  , environ  deux  pouces  de  jeu. 

Quatrièmement , moyennant  ces  <?or- 
redlions  , qui  procureront  un  feu  qui 
brûlera  gaîment  , les  cheminées  de- 
viendront beaucoup  • trop  larges  i fix 
pouces  de  diamètre  intérieur  leur  fuf- 
firont. 

Cinquièmement  les  fourneaux  cou- 
plés , ont  outre  ces  défauts  communs , 
un  défaut  particulier  dépendant  de  la 
communication  de  leurs  foupiraux  9 car 
cette  communication  eft  caufe  que  la 
chaleur  & les  fumées  fe  répandent  beau- 
coup plus  parla  porte  de  l’un  des  deux  , 
félon  la  diredion  des  vents. 

Sixièmement  , la  maniéré  dont  la 
baffine  eft  fcellée  dans  la  maçonnerie 
du  fourneau , empêche  , comme  nous 
l’avons  déjà  fait  entendre  , que  la  cha- 
leur n’agiffe  contre  la  balTine  avec  aftez 
d’avantage  ; elle  feroit  bien  mieux  dif- 
pofée  3 fans  doute  , à cet  égard , fi  elle 
n’étoit  fufpendue  que  par  fon  rebord  , 
enforte  qu’elle  pût  recevoir  l’influence 
de  la  chaleur , par  la  plus  grande  furface 
qu’il  fût  poflible  d’y  expofer  j mais 
nous  convenons  que  ce  vice  de  conf- 
trudion  eft  de  peu  de  conféquence  dans 
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une  opération  qui  n’exige  qu’un  feu 
médiocre , & fur-tout  dans  un  pays  où  la 
houille  eft  à vil  prix. 

Septièmement , le  foupirail  eft  très- 
mal  placé,  lorfqu’il  part  du  côté  du  foyer 
dans  lequel  la  porte  eft  pratiquée  ; & ce 
vice  eft  d’autant  plus  confidérable  , que 
cette  porte  demeure  conftamment  ou- 
verte pendant  le  cours  de  l’opération  ; 
car  la  ventilation  ,*  lorfqu’clle  fe  fera 
principalement  par  la  grille  ( comme 
cela  arrivera  le  plusfouvent,  & nommé- 
ment lorfque  l’air  fera  calme  ) pouffera 
la  chaleur  6c  les  fumées  hors  du  foyer , 
à travers  la  porte  , autant  que  par  le 
foupirail  ; au  lieu  que  quand  ce  foupirail 
prend  fa  naiffance  au  côté  du  fourneau 
oppofé  à la  porte  , il  eft  placé  le  plus 
avantageufement  qu’il  eft  polfible  pour 
attirer  a foi  toutes  les  fumées. 

Je  n’ai  pas  meilleure  opinion  d’un 
expédient  fingulier  auquel  on  a eu  re- 
cours à Saint-Ambroix  , pour  mettre  les 
fileufes  & la  foie  à l’abri  des  fumées  qui 
fortent  de  la  porte  des  foyers.  On  m’a 
rapporté  qu’on  s’y  étoit  avifé  d’établir 
tous  les  fourneaux  de  tirage  contre  les 
murs  de  clôture  de  la  ville , ou  contre 
ceux  de  divers  enclos  3 de  percer  ces 
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murs  dans  la  partie  par  où  le  fourneau 
y étoit  appliqué  , & de  pratiquer  la 
porte  du  foyer  & du  cendrier  de  maniéré 
qu’elles  fuflent  continues  avec  cette 
ouverture  du  mur  , ou  qu’elles  y répon- 
diflent  j car  , quand  on  compare  le 
travail  & l’embarras  qu’entraîne  cette 
reflburce  bifarre  , à l’extrême  facilité 
dont  eft  celle  d’adapter  à la  porte  du 
foyer  une  fermeture’ , qu’on  peut  fe  pro- 
curer aifément  au  moyen  d’une  brique  , 
ou  d’une  pierre  groffiérement  taillée  , 
on  ne  peut  qu’être  étonné  du  peu  d’in- 
duftrie  qui  a fait  recourir  à la  première. 

Il  eft  clair  que  les  correélions  que 
nous  venons  de  propofer  rendroient  le 
tirage  de  la  foie  beaucoup  plus  com- 
mode pour  les  ouvriers  y & qu’elles  ga- 
rantiroient  la  foie  des  effets  quelconques 
de  la  fumée  de  houille  : on  peut  affurer 
encore  qu’elles  diminueroient  de  moitié 
la  confommation  de  la  houille  qui  fe  fait 
dans  la  méthode  ufitée. 

A Pezenas , qui  eft  ainfi  qu’Alais , une 
efpece  de  Métropole  (æ)  , quant  au 
tirage  des  foies , la  journée  ne  dure  que 


(d)  Villë  capitale  J ou  principale,  che&lieu. 

dix 
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dix  heures  ; elle  ei);  p.iridgée  en  t;  -, 
derni-journées  , à la  fin  ce  chacune  a. 
quelles  ou  jette  l’eau  des  bj films, 
on  y opéré  au  même  degré  de  c ha  leur 
de  l’eau,  qu’à  Alais  : par  conléqiuuc  , 
il  s’agit , quant  à l’effet  du  feu  , dans 
cette  manufadure  , de  chauffer  de  l’eau 
dans  de  petites  balfines  julqu’au  degré 
trés-voifin  de  l’eau  bojLullante  , de 
l’entretenir  dans  cet  état  pendant  en- 
viron cinq  heures  , pour  chaque  demi- 
journée  , quoiqu’on  fourniffe  fréquem- 
ment de  nouvelle  eau  froide  dans  la 
baffine  pour  l’y  entretenir  à-peu-près  à 
la  même  hauteur  , pendant  toute  la 
durée  de  l’opération.  Il  faut  encore  con- 
fidérer  que  la  fécondé  demi-journée 
commençant  le  plus  près  qu’il  eft  pof- 
fible  de  la  fin  de  la  première , la  chaleur 
qu’a  acquis  l’appareil  pendant  celle-ci  , 
& le  feu  qui  relie  dans  le  foyer  tourne 
au  profit  de  la  fécondé  demi-journée  j 
& enfin  qu’il  ne  faut  point  eltimer  la 
quantité  de  feu  extraordinaire  qu’on  eft 
obligé  de  faire  pour  un  fourneau^  fraî- 
chement conllruit,  ou  dans  lequel  on 
a interrompu  le  travail  pendant  quel- 
ques jours.  Les  fileufes  me  difoient , dans, 
ce  cas  , que  le  fourneau  prenoit  du  fea 
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pour  lui  j façon  de  parler  qui  exprime 
aflez  bien  la  caufe  du  retardement  de 
l’adion  du  feu  fur  la  baffme. 

Pendant  les  fuites  ordinaires  de  jour- 
nées qui  fe  fuccedent  durant  quelques 
mois , fans  autre  interruption  que  celle 
qu’occalionnent  les  jours  de  fete  , ou  le 
befoin  très-rare  de  quelque  réparation 
à Pappareil  , j’ai  fait  , comme  on 
dit , chaque  journée  avec  une  quantité 
moyenne  de  vingt— huit  livres  de  houille 
‘ de  Graiflè-fac  , favoir  , avec  environ 
quinze  livres  pour  la  première  demi- 
journée  , & treize  pour  la  fécondé  : & 
encore  l’une  des  deux  conUruélions  que 
îe  vais  propofer  procuroit-elle  ^ avec 
cette  quantité  de  houille  j une  chaleur 
exceflive  y & qui  etoit  difficile  à con- 
tenir. 

Voici  mes  deux  conftruétions  : les 
badines  dont  on  fe  fert  à Pezenas  , ont 
environ  dix-neuf  pouces  de  diamètre  par 
la  bouche  , cinq  pouces  de  profondeur 
vers  leur  fond.  Ce  fond  a la  forme  arron- 
die des  baffines  ordinaires  > & enfin  ces 
baifines  contiennent  environ  trente 
livres  d’eau. 

J’ai  établi  une  de  ces  baffines  fur  un 
fourneau  carré , bâti  en  gros  moilon  & 
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en  glail'e  détrempée.  Les  mûrs  de  ce 
fourneau  s’élevoient  verticalement  ou  à 


plomb  , tant  en  dedans  qu’en  dehors  ; 
la  balîine  y étoit  fcellée  par  Ion  rebord 
feulement , enforte  qu’elle  fe  préfentoit 
à-peu-près  toute  eritiere  à l’adlion  de 
la  chaleur  : le  foyer  que  je  pratiquai  au- 
deflbus  avoit  cinq  pouces  d’élévation 
entre  la  grille  & le  fond  de  la  bafline  : la 
grille  ne  s’étendoit  du  devant  vers  le 
fond  de  ce  foyer  , que  dans  les  trois 
quart  de  fon  étendue  ; elle  avoit  environ 
quatorze  pouces  dans  cette  dimeiifion  ; 
le  quart  reftant  étoit  formé  en  talus  vers 
le  fond  du  fourneau  d’où  devoir  partir  ' 
le  foupirail  : la  largeur  du  foyer  étoit 
aufli  reftreinte  des  deux  .côtés  par  des 
talus  , enforte  qu’elle  n’avoit  qu’en- 
viron  dix  pouces  par  cette  dimenfion  , 
le  foyer  , à la  hauteur  du-,fond  de  la 
chaudière  , en  ayant  environ  dix-neuf 


en  tout  fens.  La  porte  du  foyer  étoiC 
pratiquée  fur  le  devant;  car  il  eft  d’ufage 
a Pezenas  que  la  fiieufe  fe  place  à côté  du 


fourneau. 


Cette  porte  avoit  fix  pouces  en  carré  ; 
elle  étoit  pourvue  d’une  fermeture  de 
taule  garnie,  pour  la  rendre  plus  épailTe, 
& capable  par-là  de  mieux  contenir  la 
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chaleur  , de  glaife  pétrie  avec  de  la 
bourre. 

Ce  que  j’ai  appelle  le  fond  du  four- 
neau ( c’eft-à-dire  , la  face  oppofée  à 
celle  où  étoit  pratiquée  la  porte  ) étant 
deftiné  à porter  le  foupirail  ; & d’autre 
partie  tour  ou  devuidoir  fur  lequel  vont 
fe  placer  les  fils  de  foie  qui  partent  de 
la  balTine  , étant  contigus  à ce  même 
côté  , il  n’eft  pas  polTible  de  placer  le 
foupirail  au  milieu  de  ce  fond  , jufte  à 
l’oppofite  de  la  porte  , parce  que  là  , , 
il  fe  trouveroit  fur  le  chemin  des  fils  de 
foie  5 gêneroit  leur  marche  , & la  ma- 
nœuvre de  la  fileufe  qui  eft  quelquefois 
obligée  de  porter  la  main  à ce  fil , par 
delà  le  fond  du  fourneau  : par  cette 
derniere  raifon  , on  ne  doit  pas  non 
plus  placer  ce  foupirail  fur  l’angle  du 
fonda  du  côté  de  la  fileufe  : refie  l’angle 
du  fond  de  l’autre  côté  , & c’efi-là  auflî 
•où  je  le  plaçai  j il  n’y  caufe  pas  le 
moindre  embarras , & il  y produit  un 
effet  fuffifant. 

Le  cendrier  étoit  de  la  même  étendue 
que  le  foyer , & il  étoit  élevé  environ 
de  quinze  pouces.  Cette  derniere  dimen- 
fion  n’étoit  déterminée  que  relativement 
^à  la  commodité  de  la  fileufe , qui  tra- 
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vaille  aflife  fur  un  fiege  d’environ  deux 
pieds  de  hauteur  ; car  d’ailleurs  il  fuffi- 
roit  que  le  cendrier  eût  fept  à huit  pou- 
ces d’élévation  5 il  eft  même  utile  de  ne 
pas  lui  en  donner  une  plus  confidérable  , 
afin  que  le  feu  de  flamme  qu’on  fait  fur 
le  fol  du  cendrier  pour  allumer  la  charge 
du  foyer  , foit  d’autant  plus  près  de  la 
grille  , & produife  par  conféquent  un 
effetplus  prompt  & mieux  ménagé  ; mais 
on  peut  remplir  les  deux  vues  , c’eft-à- 
dire  donner  une  hauteur  fuffifante  au 
fourneau  , & en  même  temps  diminuer 
la  trop  grande  élévation  du  cendrier, 
en  élevant  à volonté  le  fol  de  ce  dernier. 

Le  cendrier  avoir  une  porte  de  huit 
pouces  en  carré  au-deflbus  de  celle  du 
foyer  j & cette  porte  étoit  pourvue  auflî 
d’une  fermeture , mais  en  fimplel  taule. 
J’ai  fait  graver  une  vue  de  ce  fourneau 
planche  B fig.  3 , & une  coupe  , même 
planche  fig.  2. 

Je  procédai  de  deux  maniérés  au 
gouvernement  du  feu  i l’une  étoit  de 
placer  tout  d’un  coup  , fur  la  grille  , 
la  charge  entière  de  houille  nécefîaire , 
pour  la  demi-journée.  Je  favois  bien  que 
le  feu  qui  en  réfulteroit  perfiftercit  , 
pendant  cinq  heures  , dans  un  étau 
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d’embrafement  aflez  vif  pour  le  befoin  ; 
mais  ce  feu  produifoit  une  chaleur  trop 
forte  & difficile  à contenir.  On  remé- 
dioit  cependant  jufqu’à  un  certain  point , 
à cet  inconvénient , en  fermant  la  porte 
du  cendrier. 

L/autre  maniéré  étoit  de  ne  garnir  le 
fourneau  que  d’une  partie  de  la  houille 
néceflaire  pour  la  demi-journée,  & de 
fournir  enfuite  le  rede  peu-à-peu.  Cette 
maniéré  , que  les  fileufes  préférèrent, 
parce  qu’elle  leur  épargnoit  le  foin  de 
contenir  le  feu  au  moyen  de  la  porte  du 
cendrier,  me  p^rut  a moi  moins  utile 
que  la  premiçxi , à caufe  du  vice  radical 
des  trop’petits  feux  de  houille. 

L’une  & l’autre  eft  très-praticable  , 
cependant , & en  fuivant  même  celle 
qui  me  paroît  la  moins  fûre  , des  fileufes 
qui  n’avoient  jamais  fait  du  feu  avec  du 
charbon  de  terre  , firent  très-bien  leurs 
journées  avec  ce  feu , après  un  appren- 
tiflage  de  deux  jours  ; & cela , comme 
je  l’ai  dit  ailleurs  , avec  la  circonftance 
de  trouver  cent  fois  plus  fupportables  les 
fumées  de  la  houille  auxquelles  je  les 
laiflai  expofées , que  les  vapeurs  du  char- 
bon de  bois  auxquelles  elles  l’étoient 
habituellement  dans  la  méthode  ufitée. 
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L’autre  conftru6Hon  dont  j’ai  parlé 
ci-deffus  , que  j’imaginai  dans  la  vue  de 
refierrer  on  concentrer  davantage  la 
chaleur  d’un  feu  qu’il  me  falloir  faire 
avec  une  petite  quantité  de  houille  , 
différoit  de  la  précédente  en  ce  que  je 
rétrécis  le  foyer  de  moitié  , & l’élevai  à 
proportion , c’eft-à-dire  du  double.  Mon 
nouveau  foyer  avoir  donc , fur  la  même 
longueur  ou  profondeur  de  quatorze 
pouces , cinq  pouces  de  largeur  & dix 
d’élévations,  dont  neuf  entre  des  murs 
élevés  à plomb  , & le  dixième  vuide  ou 
libre  fous  la  chaudière  , & communi- 
quant de  toute  part  avec  un  cfpace 
ménagé  dans  tout  fon  pourtour , pouf 
la  circulation  libre  , & la  pleine  ap- 
plication de  la  chaleur  : on  voit  une 
coupe  de  ce  fourneau  planche  8 , fig.  i, 
La  charge  entière  de  quinze  livres  de 
houille  placée  dans  ce  foyer  y produit^ 
un  effet  fuperflu  plus  encore  que  dans 
laconftruétion  précédente  , & les  moin- 
dres feux  formés  avec  une  portion  de  la 
houille  néceflaire  pour  la  demi-journée, 
y rénlfifTent  mieux.  Il  paroît  que  la  cir- 
conftance  d’être  refferrés  dans  un  moin- 
dre efpace  , & d’être  entall'és  ou  accu- 
mulés à proportion  , les  favorife  fmgu- 
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îierement:  je  remplis  donc  parfaitement 
l’objet  que  je  m’étois  propofé  , en 
cflayant  cette  nouvelle  conftrudlton  ; on 
peut  donc  la  retenir  lorfqu’on  voudra 
gouverner  le  feu , en  n’allumant  d’abord 
que  huit  à neuf  livres  de  houille  , & en 
fournilfant  le  relie  peu-à-peu  j & adop- 
ter 3 au  contraire  , par  préférence  , la' 
p r e m i e re  conllr  u élion  j lorfqu’on  trouv  era 
plus  commode  de  charger  le  fourneau 
tout  d’un  coup  5 quoiqu’il  faille  enluite 
régir  le  feu  au  moyen  de  la  porte  du 
cendrier. 

Les  foupiraux  peuvent  être  toujours 
conduits  hors  d’un  lieu  quelconque  oà 
on  établiroit  des  filatures  de  foie  (a)  ; 
-&  il  faut  le  faire  , fans  doute  , toutes 
les  fois  que  la  chofe  ell  facile  , & nom- 
mément dans  toutes  les  filatures  qu’on 
confcruit  exprès  j mais  il  y a encore  une 
^reflburce  pour  épargner  l’incommodité 
quelconque  des  fumées  aux  fileufes  qui 
établilTent  leurs  fourneaux  dans  leur 
propre  aaaifon  , & ordinairement  dans 


{a)  APezenas,  comme  h Montpellier,  Beziers  , 
Naibonne  & tout  le  Bas-Languedoc  , les  filatures  de 
foie  font  toujours  des  lieux  fermés  , ou  au  moins 
couverts. 
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des  lieux  bas  , étroits  , mal  ouverts  , 
& difpofés  de  maniéré  qu’il  feroit  dif- 
ficile de  conduire  les  fumées  au  dehors. 
Il  eft  bien  vrai  que  ces  mêmes  fileufes 
font  expofées , dans  les  mêmes  circonf- 
tances  , à toute  la  malignité  de  la 
vapeur  du  charbon  de  bois 8c  qu’elles 
font  accoutumées  à la  braver.  Mais  fi  on 
peut  perfectionner  , en  leur  faveur  , la 
nouvelle  méthode  , de  maniéré  que  les 
avantages  qui  en  réfulteront  ne  fe  bor- 
nent pas  à diminuer  leurs  maiLx , mais 
encore  qu’elle  les  en  délivre  parfaite- 
ment; c’eft  fans  doute  un  bienfait  qu’il 
ne  faut  pas  leur  refufer.Ce  dernier  avan- 
tage réfultera  de  l’expédient  fuivant  ; 
il  faudra,  dans  ce  cas,  avoir  des  foyers 
volants  ou  portatifs  dans  le  genre  de 
ceux  que  j’ai  propofés  pour  les  fourneaux 
à diftiller  l’eau-de-vie , allumer  la  houille 
en  plein  air  dans  ce  foyer  , & lorfqu’elle 
eft  embrafée  , 8c  qu’elle  ne  jette  pref- 
que  plus  de  fumée , tranfporter  ce  feu 
dans  le  fourneau  qui  aura  été  conftruit 
de  maniéré  à recevoir  jufte  & dans  le 
lieu  convenable  , le  foyer  dont  nous 
venons  de  parler  ; lequel  fourneau  ne 
différé  d’ailleurs  en  rien  delà  conftruCtion 
que  nous  avons  décrite. 
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J’ai  déjà  dit , mais  il  faut  répéter  ici , 
que  félon  l’eftimation  de  deux  entre- 
preneurs de  filatures  , qui  ont  bien 
voulu  alTifter  à mes  expériences  ,&  qui 
en  ont  obfervé  toute  la  marche  & les 
réfultats  avec  beaucoup  d’intelligence , 
le  feu  de  charbon  de  terre  coûte  moitié 
moins  que  celui  de  charbon  de  bois. 
Le  calcul  eft  fimple  ; chaque  fourneau 
confirme  d’après  le  réfumé  des  dépenfes 
d’une  longue  fuite  de  journées,  environ 
trente-cinq  livres  de  charbon  de  bois 
par  journée  : le  prix  commun  de  ce 
charbon  eft  de  cinquante  fols  le  quintal, 
c’eft  donc  dix  fept  fols  fix  deniers  : la 
houille  coûte  , dans  le  même  pays  , de 
vingt-cinq  à trente  fols  le  quintal  j par 
conféquent  vingt-huit  livres  de  houille, 
au  plus  haut  dé  ces  deux  prix  , ne 
valent  guere  que  huit  à neuf  fols. 

§.  IV. 

Rajineries  de  fucre. 

On  exécute  avec  du  feu  diverfes  opé- 
rations de  cet  art  : on  clarifie  & cuit  la 
diflblution  ou  firop  de  fucre  dans  des 
chaudières  de  cuivre  , & on  feche  le 
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fucre  moulé  ou  formé  en  pain  dans 
des  étuves  échauffées  au  moyen  de 
poêles. 

La  rafinerie  établie  à Montpellier 
chauffe  fes  chaudières  & fes  poêles  avec 
de  la  houille  (û).*  Nous  n’avons  qu’à 


(a)  C'eft  là  l’ufage  ordinaire,  commun.  M.  Du- 
hamel en  parle  fur  ce  pied-là  dans  la  defcripiion  de 
cet  art.  Voyez  les  defcriptions  des  arts,  publiées 
par  l’académie  royale  des  fciences  , tom.  IV.  Et  ceci 
me  porte  à croire  que  le  feul  motif  qui  a fait  re- 
cevoir l’ufage  des  feux  de  houille  , dans  les  rafineries 
nouvellement  établies  ; c’eft  que  cette  efpece  de  feu 
étoit  en  ufage  dans  les  établilTements  anciens.  J’ai 
trouvé  , je  ne  fais  combien  de  forgerons  qui  n’ima- 
ginoient  pas  qu’on  pût  chauffer  du  fer  dans  des  feus 
de  bois  : il  e(i  poITible  que  des  rafîneurs  de  fucre  aient 
cru  aufll  qu’on  ne  pouvoir  fervir  une  rafinerie  qu’avec 
des  feux  de  houille.  Il  efl  très-vraifemblable  encore 
un  coup  , que  c’eft  l’imitation  fervile  ou  machinale 
quia  introduit  cet  ufage  utile.  Je  ne  doute  pas  que, 
par  la  même  raifon  , celui  qui  établiroit  une  filature 
de  foie  , d’après  les  filatures  de  foie  d’Alais,  & n’en 
connoilfant  point  d’autres,  ne  retint  de  ce  modèle  la 
circonftance  (par  lui  réputée  eflentielle)  de  chauffer 
fes  baflines  avec  de  la  houille  , & que  celui  qui  irait 
chercher  cet  art  à Pezenas  , ne  conçût  la  même  idée 
de  l’ufage  du  charbon  de  bois.  Il  feroit  difficile  d’ex- 
pliquer de  toute  autre  maniéré  , pourquoi , dans  le 
même  pays  , on  fait  des  feux  de  houille  dans  les  rafi- 
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recommander  d’imiter  les  pratiques  de 
cet  établiflement,  dans  les  établiflements 
nouveaux  qu’on  pourroit  faire  dans  la 
Province.  Mais  les  manufadlures  de  ce 
genre,  où  on  travaille  fort  en  grand,  ne 
fe  multiplient  pas  communément  dans 
le  même  pays.  Quoi  qu’il  en  foit , c’eft- 
à-dire , s’il  arrivoit  cependant  qu’il  s’en 
établît  de  nouvelles  dans  la  Province  , 
on  auroit  , nous  le  répétons  , un  bon 
modèle  à fuivre  dans  la  rafinerie  dirigée 
à Montpellier  par  le  fieur  Sabbatier. 
J’obferverai  feulement,  comme  je  le  lui 
ai  obfervé  à lui-même  , que  les  poêles 
de  fes  étuves  ( qui  font  les  mêmes  que 
ceux  qu’a  décrit  M.  Duhamel  ) ne  font 
pas  alfez  économiques  , qu’ils  ne  font 
pas  aflez  d’effet  par  proportion  à la 
quantité  de  houille  qu’ils  confument. 
Mais  c’eft-là  un  vice  bien  facile  à réparer; 
d’abord , en  corrigeant  le  corps  même 
des  poêles  , appellés  aufli  coffres  , qui 
font  faits  de  plaques  de  fer  fondu  trop 
épaiffes  ; en  dirigant  les  tuyaux  tout  a 


neries  de  fucre , des  feux  de  fagot  dans  les  moulins  à 
huile , des  feux  de  charbon  de  bois  dans  les  tirages  de 
foie,  &c. 
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travers  l’étuve  , en  les  y faifant  même 
circuler  en  cas  de  befoin  , & en  faifant 
ces  tuyaux  de  fimple  taule  , au  lieu  d’y 
avoir  pratiqué  ^n  foupirail  plus  épais  , - 
, élevé  direélement  contre  un  feul  mur  , 

& qui  jette  hors  de  l’étuve  une  grande 
partie  de  la  chaleur  qu’il  conduit.  Il 
feroit  bien  mieux  encore  que  ce  foupi- 
rail s’ouvrît  au  milieu  de  l’étuve , comme 
j’ai  propofé  de  faire  ouvrir  un  tuyau, 
partant  du  fourneau  d’un  moulin  à 
huile , dans  l’enceinte  où  j’enferme  la 
meule  à écrafer  les  olives  , avec  la  pré- 
caution , dans  ce  cas-ci  comme  dans 
l’autre  , d’interrompre  cette  communi- 
cation pendant  le  temps  fumeux  du  feu. 
Cette  correélion-ci  épargncroit  plus  des 
trois  quarts  de  la  houille  confumée  pour 
chauft'er  les  étuves  dont  je  parle. 

Enfin  on  chaufferoit  ces  étuves  plus 
avantageufement  encore  , fi  on  éta- 
bliflbit  au  milieu , ou  contre  un  de  fes 
murs , une  cheminée  femblable  à ma 
cheminée  de  chauffage  à grille  verticale 
& à languette , décrite  ci-deffus  dans  le 
dChapitre  Chauffage.  Car,  en  faifant  dans 
cette  cheminée  un  feu  de  quinze  ou  feize 
livres  de  houille  , renouvellé  trois  fois 
en  vingt-quatre  heures  tout  au  plus  , & 
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en  enfonçant  la  languette  plus  ou  moins, 
felon/que  la  dillipation  des  fumées  Texi- 
geroit  , on  produiroit  une  chaleur  plus 
que  fuffiiante  dans  une  tdcs-grande  étuve, 
èc  on  pourroit  même,  fi  on  vouloit,  mé-  » 
nager  la  chaleur  qui  s’échapperoit  par  le 
tuyau  de  la  cheminée  pendant  le  tenips 
fumeux  , en  formant  ce  tuyau  en  taule, 
& en  le  dirigeant  tout  à travers  l’étuve , 
au  lieu  de  le  pratiquer  dans  l’épaifTeur 
d’un  mur , comme  dans  la  cheminée  de 
chauffage  que  nous  venons  de  citer. 

§.V. 

Teinture. 

J’ai  cru  devoir  dire  deux  mots  de  cet 
art  dans  un  article  à part  , parce  que 
j’ai  trouvé  que  , dans  des  pays  même  où 
l’emploi  des  feux  de  houille  étoit  prefque 
univerfel  , le  fervice  des  chaudières  de 
teinture  y faifoit  une  exception.  Mais  en 
tâchant  de  découvrir  la  fource  de  cet 
iifage , qui  ne  me  paroilToit  pas  bifarre , 
je  vis  qu’en  effet  il  étoit  fondé  fur  'des 
motifs  qui- ne  tenoient  point  au  fond  d^ 
la  chofe  , & que  les  chaudières  les  plus 
immenfes , & qui  exigent  réchauffement 
le  plus  prompt  , comme  celles  où  on 
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chauffe  les  bains  de  rouge  de  garance  , 
les  feux  de  houille  pouvoient  être  d^un 
tout  aulTi  bon  emploi  que  dans  les  cas 
les  plus  communs.  On  me  difoit  à Aix- 
la-Chapelle  , par  exemple , que  la  houille 
ordinaire  du  pays , qui  eft  maigre  , ne 
donnoit  pas  un  feu  affez  vif  pour  chauffer 
promptement  de  grandes  chaudières  j & 
que  , lorfque  les  teinturiers  pouvoient  fe 
procurer  facilement  de  la  bonne  houille 
graffe , telle  qu’on  en  trouve  aux  envi- 
rons de  Liege  , ils  s’en  fervoient  avec 
fuccès  & fans  difficulté.  Mais  celle  qu’ils 
éprouvoient  dans  l’emploi  de  cette 
houille  même  , ne  dépendoit  pas  non 
plus  du  vice  fpécial  de  cette  houille , ou 
du  moins  ce  vice  pouvoit-il  être  aifément 
compenfé  par  une  conftruélion  plus  avan- 
tageufe  , & qui  auroit  même  favorifé 
l’emploi  de  la  bonne  houille.  Tous  les 
foyers  des  fourneaux  à chaudière  que 
j’ai  vus  dans  les  atteliers  des  teinturiers, 
à Aix-la-Chapelle , à Borcet , à Vervier  , 
étoient  trois  fois*  plus  élevés  qu’il  ne 
falloir  ; & malgré  cela  il  étoit  abfolu- 
ment  poffible  d’y  opérer  avec  de  la 
houille  {a)  , à la  vérité  , avec  celle  de 


(a)  Il  y a a Alais  (quelques  teinturiers  qui  chauffent 
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la  meilleure  qualité  feulement.  Mais  il 
eft  clair  qu’en  rapprochant  le  feu  du 
fond  de  la  chaudière  par  une  conllruc- 
tion  mieux  entendue  du  foyer  , on  feroit 
toujours  des  feux  fuffifants , même  avec 
la  houille  d’une  qualité  inférieure.  Eh  ! 
qui  empêcheroit , en  cas  de  befoin  , de 
donner  plus  d’énergie  {à)  à ce  fourneau  ? 
Les  conftruélions  plus  efficaces  que  celles 
des  fourneaux  ordinaires  à chaudière  , 
ne  manquent'pas.  Quand  on  peut , au 
moyen  d’une  conftruétion  convenab^le  , 
comme  dans  les  grands  reverberes , fon- 
dre au  loin  l’airain  & le  fer  j quand  on 
peut  3 dans  une  conllruétion  plus  ana- 
logue 3 comme  dans  les  fourneaux  de 
verrerie  3 fondre  avec  ce  feu  des  fels  3 
des  terres , & la  matière  même  des  four- 
neaux 3 on  peut  fans  doute  faire  bouillir 
de  l’eau  dans  une  grande  chaudière  de 
teinture.  Un  foyer  de  la  même  étendue 
que  le  plus  grand  diamètre  de  ces  chau- 
dières 3 dont  la  grille  foit  pofée  un  pied 


leurs  chaudières  avec  de  la  mauvaifc  houille,  dans  des 
fourneaux  mal  conftruits.  La  chofe  eft  donc  pollîble  , 
à plus  forte  raifon  , dans  une  bonne  conftrudtion  & 
avec  de  la  bonne  houille.  . 

Force  , adivité. 

feulement 
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feulement  au-defîbus  du  fond  , & au- 
deflbus  de  laquelle  foit  ménagée  la  fource 
d’une  puifTante  ventilation  , par  exem- 
ple , en  établiflant  cette  grille  fur  une 
ouverture  pratiquée  dans  la  voûte  d’une 
cave  , ou  bien  en  adaptanrà  un  cendrier 
ordinaire  des  tuyaux  qui  puiiTent  y ap- 
porter l’air  d’une  cave  , d’une  cour  j une 
telle  conftruélion  , dis-je , fuffira  pour 
faire  le  plus  grand  effet  dont  on  puifTe 
avoir  befoin  dans  le  cas  dont  il  s’agit  i & 
quant  au  gouvernement  du  feu , en  char- 
geant le  foyer  d’une  couche  de  houille 
de  dix  à douze  pouces  d’épais  , en  allu- 
mant ce  feu  d’avance  pour  le  début 
d’une  fuite  d’opérations  ( précaution  qui 
a’eft  pas  moin»  néceffaire  dans  cette 
circonftance  , lorfqu’on  chauffe  avec  le 
bois  ) J entretenant  enfuite  le  feu  en  y 
fburniffant  fréquemment  de  nouvelle 
matière , par  petites  pellées , afin  de  ne 
pas  le  rallentir , & pour  qu’au  contraire 
ces  petites  quantités  de  houille  qu’on, 
jetera  dans  un  brafier  énorme  , foient 
elles-mêmes  erabrafées  prefque  fur  le 
champ.  Enfin  , en  débouchant  fréquem- 
ment la  grille , & procurant  la  chute  des. 
cendres  & des  petites  efcabrilles  , on 
aura  un  feu  de  houille  énorme  , & qui 

Dd 
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ie  foutiendra  dans  le  même  degré  d’ar- 
deur , pendant  telle  fuite  d’opérations 
qu’on  trouvera  à propos  de  faire  fans 
interruption  : moyennant  quoi  , on  n’a 
plus  aucune  objection  raifonnable  à faire 
contre  l’emploi  de  la  houille  dans  l’art 
de  la  teinture  j car  la  plus  forte  de  toutes 
celles  qui  m’ont  été  oppofées,  étoit  l’im- 
poflibiiité  de  faire  bouillir , en  une  heure, 
les  bains  ou  bouillons  dans  le  cas  où  , 
après  s’être  fervi  de  ce  bain  bouillant 
pendant  une  heure  , il  falloir  le  rejeter  , 
vuider  à-peu-près  la  chaudière  , la  rem- 
plir de  nouveau  d’eau  froide  , & pour 
ne  pas  laiflcr  languir  le  travail , y réta- 
blir rcbullition  en  une  heure.  Or,, encore 
im  coup  , c’cll^à  une  chofe  très-facile  , 
au  moyen  de  la  conflruéHon  ( qui  n’eft 
même  que  d’une  efficacité  médiocre  ) 
que  nous  venons  d’expofer  , & de  la 
circonitance  effentielle  d’entretenir  foi- 
gneufement  le  feu  , en  n’y  jetant  la 
houille  que  peu-à-peu  , & avec  la  pré- 
caution , très-avantageufe  encore  pour 
cet  objet  («)  , de  ne  l’employer  qu’en 


C«)  Nous  ferons  voir  dans  la  fuite  (en  parlant  des 
ffcux  de  verrerie  qui  font  bien  autre  chofe , fans  dou  te 
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très-petits  morceaux , fi  cela  ell  nécef- 
faire. 

Au  relie  , nous  avons  déjà  vu  , en 
* parlant  du  fervice  des  chaudières  des 
moulins  à huile  , §.  I de  ce  même  cha- 
pitre 3 qu’il  étoit  facile  de  renouveller 
rébullition  tous  les  trois  quarts  d’heure 
dans  une  feule  chaudière  qu’on  vuidoit 
à moitié  d’eau  bouillante  , & qu’on 
'rempliflbit  de  nouveau  avec  de  l’ean 
' froide.  L’effet  du  feu  dans  les  fourneaux 
à chaudière  des  teintures , ne  différé  de 
celui-ci  que  du  plus  au  moins  , les  chau- 
dières des  grands  atteliers  de  teinture  , 
étant  communément  plus  grandes  que 
les  plus  grandes  des  moulins  à huile. 

Nous  obferverons  enfin  qu’il  n’en  elî 
pas  de  l’emploi  du  feu  dans  les  fourneaux 
de  teinture  où  on  fe  propofe  d’exécuter; 
des  opérations  qui  fe  fuccedent  rapide- 
ment , comme  dans  les  fourneaux  de 
dillillation  d’eau-de-vie  où  on  fe  pro- 
pofe  le  même  objet  ; parce  que  , dans 
le  dernier  cas  , le  feu  le  gouverne  de 


que  ceux  dont  on  a befoin  dans  ce  cas-ci,  comme  nous 
venons  de  le  faire  prefTcntir  ) que  c’eft  précifémenc  de 
eette  manœuvre  que  dépendent  la  continuité  & l’éga- 
lité du  feu.  ' ’ 
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maniéré  qu’il  eft  à-peu-près  éteint  à la 
fin  de  chaque  opération , & qu’il  faut 
par  conféquent  le  rallumer  pour  chaque 
opération  fuivante  ; au  lieu  que  , dans 
le  premier , on  conferve  un  feu  toujours 
vif  5 toujours  ardent,  toujours  difpofé  au 
moins  à îe  ranimer  foudainement,comme 
dans  les  fourneaux  des  moulins  à huile  , 
& dans  les  fours  de  verrerie. 

Au  refte , quoique  je  n’efpere  pas  que 
les  teinturiers  fe  formeront  des  principes 
généraux  fur  l’aélion  & le  gouvernement 
de  leur  feu , d’après  la  comparaifon  qu’ils 
en  feront  avec  ceux  des  a>utres  arts  , je 
n’ai  pas  cru  néanmoins  qu’il  fût  inutile 
de  rapprocher  & d’oppofer  ici  quelques 
connoilTances  déduites  des  pratiques  de 
ces  différents  arts , parce  qu’il  m’a  fem- 
blé  qu’elles  s’éclairciffoient  mutuelle- 
ment , & que  cela  pouvoit  être  toujours 
utile  pour  quelqu’un. 

§.  V I. 

Savonneries. 

Nous  n’entendons  parler  que  de  la 
fabrique  du  favon  blanc.  L’emploi  du 
feu,  dans  cet  art,  a ceci  de  particulier , 
que  les  vaiffeaux  plus  ou  moins  grands 
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qu’il  s’agit  de  chauffer  , ne  préfentent 
que  leur  fond  à l’adfion  de  la  chaleur. 
Ces  vaiffeaux  font  communément  des 
cuves  en  forme  d’entonnoir  , conftruites 
de  pierre  , de  briques , ou  de  bois  con- 
venablement enchaflé  dans  une  forte 
maçonnerie.  Le  fond  de  ces  cuves  eft 
formé  par  un  chaudron  peu  profond  , & 
pourvu  d’un  large  rebord  par  lequel  il 
eft  fcellé  dans  la  maçonnerie  qui  forme 
ou  embraffe  la  cuve  dont  nous  venons  de 
parler.  Le  diamètre  de  ce  chaudron  eft 
a peine  le  quart  ou  le  tiers  du  grand 
diamètre  , ou  du  diamètre  de  la  bouche 
de  cette  cuve  , laquelle  eft  , dans  les 
grandes  manufaélures  , le  plus  grand 
vaiffeau  où  011  opéré  au  moyen  du  feu» 
J’en  ai  vu  qui  avoient  jufqu’à  vingt-cinq 
pieds  de  profondeur  , & vingt  pieds  de 
diamètre  à leur  bouche  j & on  m’a  alTuré 
qu’il  y en  avoit  de  deux  ou  trois  fois 
plus  grandes.  Il  y a apparence  que  c’eft 
la  très-grande  difficulté  d’avoir  des  chau- 
dières de  fer  ou  de  cuivre  de  cette  capa- 
cité , & de  les  placer  dans  un  fourneau 
de  maniéré  à pouvoir  les  échauffer  par  la 
plus  grande  partie  de  leur  contour  , qui 
a établi  l’ufage  de  la  conftruélion  que 
je  viens  d’expofer,  laquelle  a été  adoptée, 
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par  imitation,  dans  les  plus  petites  fabri- 
ques j car  le  favon  blanc  peut  très-bien 
le  faire  dans  des  chaudières  ordinaires 
& dans  les  plus  petits  chaudrons  ( on  en 
fait  dans  des  poêlons  ) , qu’on  peut  éta- 
blir fur  des  fourneaux  de  la  maniéré  la 
plus  avantageufe  à l’application  de  la 
chaleur.  Le  favon  noir  fe  fait  commu- 
nément félon  cette  derniere  méthode  , 
& c’eft  pour  cela  que  nous  n’avons  rien 
à dire  de  celui-là  j l’emploi  du  feu,  pour 
cette  opération  , rentrant  dans  les  ufa- 
ges  les  plus  communs. 

; Mais , quoi  qu’il  en  foit  des  motifs 
qui  ont  fait  inventer  , retenir  & adopter 
la  cuve  ou  cloche  ( comme  on  l’appelle 
.dans  plulieurs  fabriques  ) j à cuire  le 
favon  blanc  , il  eft  clair  que  cette  conf- 
truélion  eft  très-défavantageufe  à l’em- 
ploi du  feu  , non-feulement  parce  que  la 
chaleur  ne  s’applique  à un  volume  très- 
confidérable  de  matière  , que  par  une 
•très -petite  partie  du  vaifleau  qui  la 
contient  , mais  encore  parce  que  le 
foyer  y eft  communément  conftruit  d’une 
maniéré  très-défavantageufe;  la  chaleur 
du  feu  de  bois  qu’on  y fait,  & la  flamme 
• même , s’échappant  par  la  porte  du  foyer, 
& fe  dilTipant  par  conféquent  en  pure 
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perte.  La  correélion  qu’on  pourroit  faire 
à cet  appareil  au  premier  egard  , n’ap- 
partient point  à mon  objet  i & j’obferve, 
au  fujet  de  la  mauvaife  conftrudion  du 
foyer  , qu’en  y introduifant  la  réforme 
la  plus  commune  qui  naîtra  d’elle-même 
du  changement  qu’il  faut  y faire  pour 
l’emploi  de  la  houille  , on  obtiendra  les 
avantages  généraux  qui  réfultent  tou- 
jours de  cet  emploi , c’eft-à-dire , l’effet 
convenable  , la  commodité  & l’éco- 
nomie. 

Il  donc  tout  fimple  d’établir  fous 
un  vaifleau  ordinaire  à cuire  le  favon 
blanc  , un  foyer  de  la  même  étendue 
que  le  chaudron  qui  en  fait  le  fond  , de 
donner  un  pied  d’élévation  à ce  foyer  , 
de  pourvoir  fa  porte  d’une  bonne  ferme- 
ture , d’établir  la  cheminée  ou  foupirail 
dans  le  côté  du  fourneau  oppofé  à cette 
porte  , de  ne  pratiquer  fous  ce  foyer 
qu’un  cendrier  ordinaire  i car  on  n’a  pas 
befoin  ici  d’une  chaleur  bien  grande  , 
malgré  le  défavantage  de  fon  applica- 
tion attendu  qu’on  compenfe  la  mé- 
diocrité par  la  durée  \ ôc  enfin  d’avoir* 
aufli  , pour  la  porte  clu  cendrier , une 
bonne  fermeture  , avec  laquelle  ort 
puifie  contenir  le  feu  pendant  la  plus 
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grande  partie  de  l’opération  , qui  s’exé- 
cute au  moyen  d’une  douce  chaleur, 

§,  VIL 

Salines  à feu  artificiel. 

Nous  diflinguons , par  cette  qualifica- 
tion , les  falines  dont  il  s’agit , de  celles 
dans  lefquelles  on  opéré  à la  faveur  de  la 
chaleur  répandue  naturellement  dans 
i’air.  La  Province  a fur  fes  côtes  deux 
grandes  falines  de  la  derniere  efpece  , 
^ elle  n’en  a point  de  la  première  ; 
elle  pourroit  donc  paroître  fans  intérêt , 
quant  à l’emploi  de  la  houille,  pour 
l’exploitation  des  eaux  falées.  Cepen- 
dant comme , outre  la  fource  inépui- 
fable  de  ce  genre  de  richefles  que  lui 
fournitle  voifinage  de  la  mer,ellepoflede 
encore , dans  l’intérieur  des  terres , 
plufieurs  fources  d’eaux  falées,  qui  pour- 
voient êtte  traitées  avec  avantage  j nous 
n’avons  pas  cru  qu’il  fût  étranger  à 
notre  fujet , de  donner  au  moins  une 
idée  très-abrégée  de  Pemploi  des  feux 
de  houille , pour  le  fervice  des  falines 
à feu  artificiel. 

Les  eaux  falées  s’évaporent , par  le 
anoyen  du  feu  , de  deux  maniérés  qui 
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different  par  une  circonftance  eflentiellei 
favoir , Texploitation  eh  petit  & l’ex- 
ploitation en  grand.  La  première^  que 
j’ai  vu  pratiquer  fur  les  côtes  de  Nor- 
mandie & dans  la  ville  de  Salies , en 
Béarn , s’exécute  dans  de  petites  chau- 
dières quarrées  & peu  profondes , po- 
fées  à demeure  fur  de  petits  foyers , 
chauffés  avec  du  bois.  Cette  opération 
& cet  appareil  ne  méritent  aucune  con- 
fidération  particulière.  Nous  n’avons 
qu’à  dire  trés-généralement  à ce  fujet , 
que  dans  tous  les  lieux  où  on  pourroit 
fe  procurer  une  efpece  quelconque  de 
houille,  on  pourroit,  à l’aide  de  petits 
fourneaux,  conftruits  d’après  les  prin- 
cipes généraux  que  nous  avons  expofés, 
jouir  de  tous  les  avantages  des  feux  de 
houille  , & fe  procurer  du  fel  fous  les 
diverfes  formes  que  la  fantaifie  dégé- 
nérée en  habitude  , rend  ufuelles  dans 
chaque  pays  , fe  le  procurer  grené , en 
neige  , en  farine  , &c.  félon  le  degré  de 
chaleur  employé  dans  l’évaporation,  8t, 
les  diverfes  autres  circonftances  de  la 
déification.  On  pourroit,  dis-je,  facile- 
ment remplir  toutes  ces  différentes  vues 
avec  les  feux  de  houille  , comme  avec 
les  feux  de  bois. 
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Quant  à Pexploitation  en  grand  : ta 
chofe  n’eft  pas  fi  fimple  , & il  efl;  vrai- 
remblable  qu’on  l’a  crue  impraticable 
au  moyen  des  feux  de  houille  -,  puifque  , 
dans  des  pays  même  oh  les  houillères 
font  très-communes  & très-abondantes, 
& ;où  la  rareté  du  bois  commence  à fe 
faire  fentir  depuis  long-temps,  comme 
dans  Icsfalines  de  Lorraine  j on  chauffe 
avec  du  bois  les  chaudières  immenfes , 
dans  lefquelles  on  fait  évaporer  les  eaux 
falées.  Les  foyers  , pratiqués  fous  toute 
l’étendue  de  ces  chaudières  , font  de 
*vrais  gouffres  qui  englouti  fient  les  voi- 
tures de  bois  par  centaines  & par  mil- 
liers , dans  des  temps  très-courts , dans 
une  femaine , dans  un  jour  : & cela 
encore  , avec  l’inconvénient  d’une  conf- 
trudion  fi  barbare , que  la  confomma- 
tion  eft  doublée  au\noins  en  pure  perte 
■par  cette  feule  caufe.  Je  n’en  veux  d’au- 
tre preuve , que  l’expédient  dont  on 
s’eft  fervi  dans  ces  falines  , de  mettre  à 
■profit  la  portion  de  chaleur  qui  fe  dif- 
iipoit  par  le  foupirail  de  ces  foyers  ; en 
y éra;blifrant  defîus  une  fécondé  & moin- 
dre chaudière,  & une' troifiemc  à la 
fuite  de  celle-ci , fur  le  chemin  de  la 
chaleur  qui  fe  difiipoit  encore  en  pure 
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perte.  Or,  il  eft  très-fimple  & ttès-aifé 
d’appliquer  à cette  conftruâiion , les 
principes  communs  de  l’art  du  feu , & 
les  principes  fpéciaux  de  l’art  des  feux 
de  houille  j en  forte  qu’on  puiflTe  ob- 
tenir tous  les  effets  qu’on  entend  pro- 
duire avec  les  feux  de  bois  , & même 
ceux  que  j’ai  appelles  de  fantaifie  , en 
procurant  d’ailleurs  l’avantage  inefti- 
mable  de  l’économie  publique  , & celui 
de  l’économie  particulière  , qui  vaut 
aulîi  fon  prix. 
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CHAPITRE  VI. 

Tour  à cuire  le  pain  > la  PdtiJJerie  , 5*c. 


'E  four  5 conftruit  à la  maniéré  com- 
mune, quoique  la  ventilation  s’y  fafle 
avec  beaucoup  de  défavantage  , fe 
. chauffe  pourtant  aufll  bien  avec  le  feu 
de  houille , qu’avec  le  feu  de  bois  : & 
ce  dernier  brûle  plus  ou  moins  facile- 
ment 5 plus  ou  moins  promptement  , 
avec  plus  ou  moins  de  vivacité  dans 
les  mêmes  circonftances  que  produi- 
fent  toutes  ces  variétés  dans  les  feux 
de  bois.  L’un  & l’autre,  languit  ; par 
exemple  , fait  des  progrès  lents , ne  va 
pas  , comme  on  dit  vulgairement , lorf- 
qu’on  l’allume  dans  un  four  refroidi, 
ou  dont  la  porte  eft  prefque  fermée.  Le 
contraire  arrive  à l’un  & à l’autre , 
lorfque  le  four  eft  déjà  échauffé  , qu’il 
tetient  beaucoup  de  chaleur  de  l’opé- 
ration précédente  \ & lorfque  la  porte 
eft  entièrement  ouverte.  Un  feu  de 
houille  fait  à-peu-près  au  milieu  du 
four  fur  une  grille  élevée  de  deux  pou- 
ces , parcourt  tous  fes  temps  , comme 
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lorfqu’il  eft  expofé  à une  ventilation 
plus  favorable  ; mais  il  les  parcourt  plus 
lentement,  & il  eft  moins  vif,  moins 
ardent. 

Une  charge  un  peu  plus  forte  de 
houille  , convenablement  arrangée  pour 
brûler  à plat , & allumée  dans  un  four  par 
les  moyens  communs,  propofés  dansle 
premier  Chapitre  de  la  fécondé  Partie,  y 
brûle  alTez  bien  aufli , & y parcourt  , 
comme  le  feu  fur  grille  , tous  les  temps 
des  feux  de . houille.  En  un  mot  , ’ la 
houille  brûle  & fe  confume  dans  un 
four , jufqû’à  fe  réduire  partie  en  cen- 
dres & partie  en  efcabrilles , comme 
dans  les  feux  mieux  ventilés.  Par  con- 
féquent , elle  ne  s’éteint  pas  avant  d’a- 
voir fourni  une  quantité  de  chaleur , 
proportionnée  à l’aliment  du  feu  qu’elle 
contieiit.  Son  emploi  pour  chauffer  les 
fours  de  boulangerie  , de  pâtifferie  , &c. 
eft  donc  poflible , praticable  , & même 
fans  faire  aucun  changement  à ces  fours  j 
mais  il  eft  facile , en  en  changeant  la 
conftruélion  , d’employer  ce  feu  à l’u- 
fage  dont  il  s’agit , avec  bien  plus  d’a- 
vantage , de  les  chauffer  efficacement , 
promptement  & à peu  de  fraix.  Le 
changement  à introduire  dans  le  four 
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de  boulangerie  ordinaire  pour  obtenir 
tous  ces  biens-là , conlîfte  à pratiquer 
fur  un  des  côtés  du  four  , dans  l’épaif- 
feur  du  mur  de  fa  bafe  ou  fur  une  partie 
de  fon  fond , qu’on  appelle  foie  dans 
le  Bas  - Languedoc  , un  foyer  plus  ou 
moins  étendu , , félon  la  grandeur  du 
( four  5 formé  dans  fon  fond  par  une  grille 
horifontale  , & fous  lequel  eft  pratiqué 
un  cendrier  capable  de  produire  plus 
ou  moins  de  ventilation  à volonté.  Ce 
foyer  peut  être  pourvu  d’une  porte  pour 
le  charger  plus  facilement , & pour  y 
gouverner  auflî  le  feu  avec  plus  de 
commodité  5 mais  cette  porte  n’eft  pas 
nécelTaire  , puifque  ces  deuxchofes  peu- 
vent fe  faire  très-bien  par  la  bouche  du 
four  , quelque  éloignée  qu’elle  foit  de 
ce  foyer  > & qu’on  eft  le  maître  de 
placer  tout  à côté  3 fi  on  le  juge  à 
propos. 

Mais  fi  l’on  veut  avoir  une  porte  par- 
ticulière au  foyer  , il  faut  qu’elle  foit 
pourvue  d’une  bonne  fermeture  en  pierre 
réfiftante  au  feu,  & taillée  jufte , laquelle 
fermeture  doit  boucher  exaélement  cette 
porte  , tandis  qu’on  chauffe  le  four , ex- 
cepté dans  les  moments  très-courts  où 
on  eft  obligé  de  remuer  le  brafier  pour 
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réveiller  le  feu.  Cette  porte  doit  être 
fermée  encore  pendant  tout  le  temps  de 
la  cuite  du  pain. 

La  porte  du  cendrier  doit  être  pour- 
vue d’une  pareille  fermeture  , relier 
toujours  ouverte  tandis  qu’mon  chauffe 
le  four  , & toujours  fermée  tandis  qu’on 
y cuit  le  pain. 

Au  côté  du  four  direclement  oppofé 
à celui  où  on  a établi  le  foyer,  doit  être 
ouvert  rez  de  la  foie  un  foupirail  ayant 
ù fa  nailTance  une  ouverture  fort  élargie, 
& peu  élevée  , par  exemple  , dans  un 
très-grand  four  pourvu  d’un  foyer  de 
deux  pieds  en  quarré,  deux  pieds  dans 
fa  dimenlîon  horifontale  , £c  environ 
deux  pouces  dans  fa  direélion  verticale. 
Ce  foupirail  ainfi  difpofé  à fa  nailTance 
^our  que  la  chaleur  fe  didribue  plus 
egalement  dans  tout  le  four , & princi- 
palement fur  la  lolc  , peut  fc  réduire 
enfuite  hors  du  four  en  un  tuyau  de 
la  même  capacité  à-peu-près , & d’une 
forme  quelconque  , lequel  pourra  être 
r prolongé  jufqu’au  lieu  où  il  fera  le  plus 
commode  de  porter  les  fumées , & ce 
' • ^uyau  doit  être  muni , près  du  four  , 
i d’une  languette  toujours  retirée  tandis 
'•  qu’on  chaulre  le  four,  & toujours  enfon- 
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cée  tandis  qu’on  cuit  le  pain  , la  pâtif- 

ferie  , &c. 

Pendant  qu’on  chauffera  un  tel  four  , 
la  bouche  doit  en  être  conftamment 
fermée  , pour  que  la  chaleur  y foit  rete- 
nue autant  qu’il  eft  poffiblc. 

Les  voûtes  des  fours  ordinaires  font 
trop  exhauflées  ; on  chauffe  par  confé- 
quent  un  trop  grand  efpace  à pure  perte. 
Mais' cette  imperfeélion  eft  néceffaire, 
parce  que  fans  cela  la  ventilation  , déjà 
difficile  dans  cette  conftruélion  , le  de- 
viendroit  davantage  dans  un  lieu  moins 
élevé. 

Dans  ma  conftru<ftion  , au  contraire , 
quand  même  on  y feroit  du  feu  avec  du 
bois  , on  peut  abaiflér  & furbaiffer  la 
voûte  à volonté  j avoir , fi  on  le  trouve 
avantageux  , un*four  d’un  pied  de  haut 
dans  toutes  fes  parties , & dont  par  con- 
féquent  la  voûte  foit  plate  ou  à-peu-près. 

Enfin  je  propofe  de  donner  à ces  fours 
une  forme  ovale ^ & même  fort  allongée, 
plaçant  le  foyer  & le  foupirail  aux  deux 
extrémités  féparées  par  le  grand  diamè- 
tre , & la  bouche  du  four  dans  telle 
autre  partie  qu’on  trouveroit  à propos.  ‘ 

La  conftruélion  de  ce  four  eft  exaéle- 
ment  la  même  que  celle  des  grands  re-» 

verberes  , 
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verberes , dont  nous  expofcrons  les  pro- 
priétés dans  la  feélion  fuivante , & au  ' 
lujet  defquels  nous  dirons  d’avance  que 
leur  conftruélion  eft  éminemment  propre 
à exciter  la  plus  grande  aélion  du  feu. 
Par  conféquent  on  ne  doit  pas  être  em 
peine  de  l’effet  de  la  conftruélion  que  je 
propofe  ; & comme  rien  n’eft  fi  aifé , 
d’ailleurs , (j[ue  de  dégrader  l’aélivité  du 
feu,  nommément  en  diminuant  la  quan- 
tité de  matière  combuftible  avec  laquelle 
on  le  fait,  il  eft  clair  que  ce  four  peut 
remplir  fa  deftination  efficacement , 
promptement , & avec  économie.  J’en, 
ai  fait  graver  une  coupe,  planche  5. 

Il  eft  clair  encore  que  les  fours  ordi- 
naires qu’on  chauffe  avec  de  la  flamme , 
ne  fauroient  procurer  la  même  écono- 
mie , puifqu’on  n’y  peut  faire  du  feu 
qu’en  laiffant  conftamment  la  bouche  du 
four  ouverte  , & parvenir  à l’échauffer 
fuffifamment  , qu’à  condition  qu’on  y 
fera  un  feu  tel  que , pendant  une  partie 
de  fa  durée  , la  flamme  fortira  par  la 
bouche  du  four  à grands  flots. 
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CHAPITRE  VIL 


Tente  des  métaux  dans  les  petits  atteliers  t 
& fpécialement  dans  les  firges  des 
orfèvres. 


JLîE  fondeur  de  cuivre  , le  potier 
d^’étaim  , le  lamineur  de  plomb  , Porfe- 
vre  5 &c.  exécutent  les  fontes  de  métaux 
<jue  j’entends  défigner  par  le  titre  de  ce 
Chapitre.  Je  n’en  fais  ici  une  mention 
particulière  , que  pour  obferver  que 
toutes  ces  fontes  , foit  qu’elles  s’exécu- 
tent dans  des  creufets  ou  des  vailTeaux 
équivalents  , ou  bien  dans  des  fourneaux 
de  reverbere  , foit  qu’on  y emploie  un 
feu  excité  par  des  foufflets  , ou  bien  par 
le  fimple  jeu  de  fourneaux  convenable- 
ment conftruits,  peuvent  s’exécuter  avec 
le  feu  de  houille  , & procurer  tous  les 
avantages  communs  de  ces  feux  que 
nous  avons  tant  de  fois  expolés.  Mais 
comme  elles  font  toutes  parfaitement 
analogues , quant  à l’applicadon  & au 
gouvernement  du  feu,  aux  mêmes  opé- 
artions  exécutées  en  grand  , dont  nous 
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avons  à parler  dans  la  fécondé  feclion  , 
c^eft  là  que  nous  renvoyons  ce  qui  con- 
cerne les  premières , dont  nous  ne  ferons 
pas  même  , en  cet  endroit , une  nouvelle 
mention  , attendu  que  ce  que  nous  y 
dirons  des  fontes  en  grand , s’appliquera 
de  foi-même  aux  fontes  en  petit  ; & c’eft 
précifément  pour  cela  , c’eft-à-dire  , pour 
ne  pas  y revenir  , que  nous , expoferons 
ici  même  une  obfervation  particulière  , 
que  nous  avons  faite  au  fujet  des  fontes 
des  matières  d’or  & d’argent,auxquelles 
les  orfèvres  n’ofent  employer  les  feux 
de  houille  , dans  les  çays  même  où  ces 
feux  font  ufités  le  plus  univerfellement  : 
la  chofe  eft  ainfi  , par  exemple  , à Liège 
& à Aix-la-Chapelle.  Je  n’ai  pu  appren- 
dre comment  les  orfèvres  de  Londres  en 
ufent  à cet  égard. 

J’ai  beaucoup  queftionné  , nommé- 
ment à Liege  , pour  tâcher  de  découvrit* 
à quoi  tenoit  cette  prévention  des 
orfèvres  , & je  n’ai  pu  obtenir  aucune 
réponfe  fatisfaifante.  U m’a  paru  , en  les 
réfumant  toutes  , qu’ils  agilToient  ainfi 
par  habitude  , & par  je  ne  fais  quelle 
opinion  confufe,que  des  métaux  précieux 
ne  dévoient  pas  être  traités  comme  des 
métaux  vils  : un  orfevre  me  dit pourtanî 

Ee  ij 


Digitized  by  Google 


43^  s L*  U 5 A G E 

à la  fin , qu’on  n’employoit  pas  la  houille 
dans  les  forges  à fondre  l’or  & l’argent, 
parce  que  , fi  la  matière  venoit  à fe 
répandre  , il  feroit  impoflible  ou  au 
moins  très-difficile  de  la  ramafîer  dans 
un  foyer  garni  de  houille:  cette  raifon 
eft  très-mauvaife  , parfaitement  nulle, 
étant  tout  aufîi  aifé  de  réduire  un  brafier 
de  houille  en  cendres  , de  les  tamifer 
pour  en  retirer  l’or  ou  l’argent  en  mafle 
lenfible , de  les  laver  & de  les  traiter 
au  mercure  pour  en  féparer  les  moindres 
parcelles  ; tout  cela  , dîs-je  , étant  tout 
auffi  aifé  avec  un  brafier  de  houille 
qu’avec  un  brafier  de  charbon  de  bois. 
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CHAPITRE  VII L 

Dijlillaîion  des  efpnts  acides. 

La  diftillation  du  vitriol , du  nitre  > 
& du  fel  commun  pour  en  retirer  leurs 
efprits  acides  , opération  qui  fait  l’objet 
d’un  métier  particulier , ell  très-prati- 
cable avec  toute  forte  de  houilles  ; 
qu’on  enferme  chaque  cornue  dans  un 
fourneau  didinél; , foit  que  , comme  on 
le  pratique  plus  ordinairement  pour  le 
nitre  ou  falpëtre  » on  place  une  ou  demé 
files  de  cornues  dans  un  fourneau  com- 
mun connu  des  ouvriers  fous  le  nom 
de  galere.  En  Angleterre  ôc  à Liege  on 
n’exécute  point  ces  opérations  avec  d’iau- 
tres  feux  ; & cependant  les  appareils  n’y 
ont  rien  de  particulier. 

Je  dois  feulement  obferver  en  général^ 
que  fi  c’eft  à un  feu  de  flamme  fait  à 
plat , qu’on  ait  à fubflitiier  le  feu  de 
houille  , il  faut  conitruire  ce  fourneau 
de  maniéré  à faire  du  feu  lur  grille  , ô£ 
pourvoir  d’ailleurs  à unefuffiiante  venti- 
lation par  la  difpofition  & la  prolon- 
gation plus  6ü  moins  grande  du  cendrieï 
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& du  foupirail  ; imiter  , par  exemple  , 
celle  des  grands  fourneaux  de  reverbere 
dont  la  conftrudion  eft  très-analogue 
à celle  dont  on  a befoin  dans  ce 
cas-ci. 

Je  propofera'i  encore  , par  occalîon  , 
quant  à la  diftillation  du  nitre,  un  grand 
vaifleau  de  fer  de  fonte  à deux  becs , 
qui  eft  formé  de  deùx  pièces  , dont  l’une 

«ui  eft  l’inférieure  & qui  foutient  la 
harge  du  mélange  à diftiller , eft  une 
efpece  de  bafline  peu  profonde  j & la 
fécondé  qui  porte  les  becs  ^ eft  fupé- 
rieure,  & s’adapte  fur  l’autre  àla  maniéré 
des  chapitaux  quelconques  fur  la  piece 
inférieure  d’un  alambic  , la  jointure  fe 
fermant  le  plus  exaélement  qu’il  eft 
pofl'ible  5 avec  de  la  glaife  fine  & pure 
convenablement  ramollie.  Ce  vaifleau 
s’adapte  dans  un  petit  fourneau  de 
reverbere  ordinaire , & par  conféquent 
direéfement  au-defllis  du  foyer; un  feu 
fur  grille  fait  dans  ce  foyer  fert  avec 
beaucoup  d’avantage  dans  cet  appareil. 
Il  eft  nommément  plus  expéditif  & plus 
économique  que  le  feu  de  flamme  des 
galeres  ; & le  feu  de  houille  conferve , 
dans  cet  emploi , tous  les  titres  de  pré- 
férence qu’il  a au-deflus  du  feu  de  bois. 
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Ces  vaifleaux  de  fer  de  fonte  ( que 
les  vapeurs  d’acide  nitreux  n’attaquent 
pas  aufli  efficacement , & ne  détruifent 
par  conféquent  pas  fi  promptement  , 
qu’on  eft  porté  à le  croire  d’abord  ) 
procureroient  une  économie  très-confi- 
dérable  , fur-tout  en  Languedoc  , où 
faute  de  bons  vaifleaux  de  terre  , les 
diftillations  d’eau  forte  fe  font  commu- 
nément dans  des  cornues  de  verre  qui 
coûtent  très-cher , qui  font  d’un  mau- 
vais emploi  , & qui  occafionnent  une 
perte  de  feu  énorme  , attendu  qu’on  ne 
peut  les  rendre  propres  au  fervice  qu’en 
les  revêtiflant  d’une  couche  de  terre 
très-épaifle  qui  retarde  & rompt  l’aélion 
du  feu , enforte  que  pour  reparer  cet  in- 
convénient , on  ell  obligé  de  faire  un 
feu  à-peu-près  double  de  celui  qui  feroit 
nécelTaire , fi  on  opéroit  avec  des  vaif- 
feaux  plus  minces. 
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Tout  cela  eft  inutile  à répéter  ici  , 
parce  qu’encore  un  coup  , il  ne  s’agit 
point  d’exhorter  les  forgerons  à l’emploi 
des  feux  de  houille  , & que  ces  artifans 
ont  appris , par  un  long  ufage,  à l’em- 
ployer convenablement. 

. .....  B. 

CHAPITRE  X. 


Briqueterie  , Tuilerie  , Poterie. 

Oici  un  des  emplois  les  plus  avan- 
tageux des  feux  de  houille  : il  l’eft  non- 
feulement  parce  qu’il  épargne  la  ma- 
tière du  feu  dans  une  proportion  bien 
fupérieure  à celle  que  donnent  fes  autres 
emplois  dont  nous  avons  parlé  jufqu’à 
préfent;  mais  encore  parce  que  la  cuite 
des  briques  & des  tuiles , confume  une 
quantité  abfolue  de  cette  matière,  qu’au- 
cun autre  emploi  du  feu  n’égale  même 
de  bien  loin  ^ fur-tout  dans  les  pays  où 
les  briqueteries  font  multipliées  , & où 
cet  art  s’exerce  très  en  grand , comme 
dans  la  Flandre , le  Hainaut-,  l’Artois  , 
où  on  trouve  , à chaque  pas des  fabri- 
ques qui  fournifient  des  briques  par 
milliards  : or  , dans  nos  petites  fabriques 
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ordinaires  , un  four  chargé  de  quinze  à 
vingt  milliers  de  briques  ou  de  tuiles, 
au  plus , confume  pour  un  feule  cuite  , 
la  valeur  actuelle  de  trois  ou  quatre  cens 
livres  en  bois.  Si  le  befoin  d’un  petit 
canton  exigeoit  donc  qu’on  préparât, 
avec  des  feux  de  bois  , mille  , deux 
mille  , ou  plus  encore  de  ces  charges 
de  nos  petits  fours  ; & fi  ce  befoin  le 
renouvelloit  annuellement  ; on  voit 
clairement  que  le  pays  fuppofé  ne  fau- 
roit  y fuffire  , quand  même  il  feroit 
entièrement  CQvivert  de  bois.  Heureufe- 
ment  le  Languedoc  n’eft  pas  expofé  à ce 
befoin  , fi  ce  n’eft  cependant  pour  la 
ville  de  Touloufe  & quelques  cantons 
voifinsi  mais  on  ne  cuit  encore  dans 
toute  la  province  , que  trop  de  tuiles , 
de  briques  , de  pots  de  terre  avec  le 
bois. 

Ce  qui  doit  faire  avoir  encore  plus 
de  regret  au  dégât  qu’occafionne  cet 
ufage , c’eft  que  la  maniéré  délavanta- 
geufe  dont  on  applique  les  feux  de  bois 
à la  cuite  dont  il  s’agit , en  rend  la  con- 
fommation  infiniment  plus  grande  que 
l’objet  de  l’opération  ne  l’exige. 

Pour  comprendre  facilement  la  caufe 
de  cette  dépenfe  inutile  de  chaleur  , il 
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faut  fe  rappeller  ce  que  nous  avons  dit 
clans  le  II  chapitre  de  la  II  partie , article 
Fourneaux  , du  décroiflement  de  la  cha- 
leur à mefure  qu’elle  s’éloignoit  de  fon 
foyer  : or , dans  la  maniéré  ordinaire  de 
chauffer  l«s  fours  de  tuilerie  avec  la 
flamme  du  bois , des  brt)uflailles , du 
jonc , de  la  paille  (æ)  , &c.  Le  feu  fe  fait 
fous  un  tas  élevé  direélement  au-deffus 
du  foyer,  & à une  hauteur  confidérable  , 
le  foyer  étant  d’ailleurs  communément 
trop  haut , enforte  que  la  flamme  ne 
s’introduit  dans  le  four  que  par  fon 
fommet.  Il  y a plus  , il  n’efl:  pas  permis 
d’appliquer  la  chaleur  de  plus  près  au  bas 
du  tas , parce  que  malgré  la  précaution 


(a)  Car  , comme  nous  l’avons  obfervé  dans  le 
Difcours  préliminaire  ; on  chauffé  aufll  ces  fours  avec 
la  paille  dans  des  pays  où  elle  vaut  jufqu’à  trente  fols 
le  cent  petit  poids  ; où  ^elle  fournit  une  afléz  bonne 
nourriture  aux  beftiaux  , parce  qu’elle  y eft  beaucoup 
plus  nourriflante  que  dans  d’autres  pays  ; & une 
nourriture  précieufe  , parce  que  les  fourrages  y man- 
quent ; & enfin  où  les  litières  des  beffiaux , qui  font 
la  vraie  bafe  des  engrais , manquent  aufll  ; en  un 
mot  , dans  un  pays , oî^rûler  de  la  paille  devroit 
être  regardé  comme  uçr  attentat , comme  un  délit 
public  , digne  d’être  réprimé  par  une  loi  expreflé. 
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d’y  placer  les  pièces  les  plus  capables 
de  réfifter  au  feu  , lorfque  la  fournée  en 
contient  de  pareilles  j ces  pièces  infé- 
rieures éprouveroient  trop  de  chaleur  ; 
elles  feroient  vitrifiées  , au  moins  dé- 
jettées  , déformées  , pcrcée^s  , collées 
enfemble  , &c.  On  eft  donc  obligé  de 
placer  à deflein  le  feu  dans  une  pofition 
qui  diminue  fon  effet  : mais  d’après  le 
principe  que  nous  venons  de  rappeller, 
lorfque  cette  partie  inférieure  de  la 
charge  n’éprouve  qu’une  chaleur  fuffi- 
fante  , les  couches  fupérieures  doivent  ne 
recevoir  qu’une  moindre  chaleur , quoi* 
qu’on  faffe  un  très-grand  feu  dans  le 
foyer.  On  n’a  trouvé  d’autre  expédient 
pour  compenfer  la  foiblejje  de  cette 
chaleur  , que  d’en  faire  durer  l’appli- 
cation. Et  c’eft  précilément  à caufe  de 
cela  qu’on  fait  un  grand  feu  continuel , 
dans  nos  fours  de  tuilerie  , pendant 
quatre  , cinq  , lix  , jufqu’à  huit  jours  , 
félon  la  hauteur  de  la  charge.  Cependant 
chaque  brique  , chaque  tuile  pourroit 
être  cuite  en  trois  heures  avec  une  cha- 
leur moindre"  que  celle  de  ce  même 
foyer  , fi  elle  étoit  expolée  convenable- 
ment à cette  chaleur  , c’efi-à-dire  de 
près.  La  chofe  eft  non-feulement  claire 
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par  la  proportion  comme  de  l’aftivité  du 
feu  dans  fon  foyer  meme  , à celle  de  la 
chaleur  portée  de  ce  même  foyer  à une 
dillance  , telle  que  la  fuppofée  ; & même 
avec  l’avantage  que  lui  donne  la  circonf- 
tance  d’être  contenue  ou  ramaflee  dans 
un  lieu  fermé.  Mais  je  l’ai  établi  plus 
direélement  par  l’expérience  fuivante  : 
j’ai  placé  des  morceaux  de  brique  crue 
& convenablement,  fechée  , de  deux 
pouces  en  quarré,  fur  un  pouce  d’épaif- 
feur,  dans  un  foyer  chargé  de  quinze  li- 
vres d’efcabrilles  , que  j’ai  allumées  en- 
fuite  ^ & qui  ont  brûlé  , pendant  environ 
trois  heures  , d’un  feu  d’embrafement 
médiocre  , attendu  qu’il  n’étoit  excité 
que  par  la  plus  fimple  ventilation  : apres 
l’extinélion  de  ce  feu  , cette  brique 
s’eft  trouvée  bien  cuite  , au  jugement 
d’un  maçon  & d’un  maître  briquetier. 

Si  donc  5 dans  la  cuite  des  tuiles  & 
briques  avec  la  houille , le  feu  leur  eft 
appliqué  de  maniéré  qu’elles  foient  le 
plus  près  qu’il  eft  poflîble  , de  la  fource 
de  la  chaleur  , on  appercevra  clairement 
la  caufe  de  l’avantage  infini  que  nous 
attribuons  à l’emploi  de  ce  feu  dans 
cette  opération  fur  celui  du  feu  de  bois: 
or  , la  chofe  eft  ainfi , du  moins  dans  les 
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méthodes  perfeûionnées  , comme  nous 
allons  le  faire  voir  tout-à~rheure. 

La  cuite  des  briques  , des  tuiles  & 
de  la  poterie  , avec  le  feu  de  houille  , 
s’exécute  , premièrement  , dans  un 
fourneau  ordinaire , fous  la  voûte  duquel 
on  établit  une  grille  aufli  étendue  que 
cette  voûte  , & à envirpn  deux  pieds 
au-delTous^  On  brûle  , fur  toute  cette 
grille  5 toutes  les  différentes  efpeces 
de  houille , & paf  préférence  les  plus 
flambantes.  Cette  maniéré  de  cuire  pré- 
fenteles  mêmes  défavantages  que  la  cuite 
avec  le  bois,  dont  elle  ne  différé  point 
efîentiellement , fl  ce  n’eft  néanmoins  en 
ce  que  le  feu  de  houille  peut  être  moins 
cher  que  le  feu  de  bois  ; mais  cette 
différence  eft  peut-être  compenfée  en 
faveur  du  bois , parce  que  , dans  cette 
conftruétion  , la  chaleur  de  la  houille 
moins  expanfible  (æ)  en  foi  que  celle  du 
bois  flambant  ( comme  nous  l’avons 
obfervé  dans  le  I chapitre  de  la  II  partie) 
n’éprouve  aucun  bénéfice  particulier  de 
la  part  de  la  ventilation  , lequel  puiffe 


(a)  C’eft-'a-dire , moins  propre  à fe  répandre  au 
loin.  ' , 
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compenfer  ce  vice  j moyennant  quoi 
cette  méthode  doit  être  abandonnée  , 
comme  elle  l’a  été  à Carmaux  , malgré 
la  faveur  des  circonifances  dépendant 
du  vil  prix  de  la  houille  qu’on  y avoit  à 
pied  d’œuvre  , ainfi  que  l’argile.  Au 
refte  , on  n’avoit  adopté  à Carmaux 
la  conftruéHon  & la  maniéré  de  cuire 
dont  il  s’agit , que  pour  cuire  des  tuile» 
que  les  ouvriers  employés  à cette  opé- 
ration n’avoicnt  pas  fu  cuire  par  l’une 
des  bonnes  méthodes  que  nous  allons 
expofer  tout-à-l’heure  ^ d’où  ils  avoicnt 
conclu  que  la  chofe  étoit  impraticable  i 
mais  ils  fe  trompoient  ,puilqu’elle  fe  pra- 
tique'enplufîeurs  endroits , 6c  m.ême  dans 
la  province , favoir  , à Alais  où  je  l’ai  vu 
exécuter  , comme  je  le  dirai  tout-à- 
l’heure. 

Enfin  fi  réellement  quelques-uns  des 
fujets  de  l’opération  dont  il  s’agit , ne 
peuvent  fe  traiter  au  feu  de  houille 
qu’au  moyen  de  la  conftrudHon  , & de 
l’application  du  feu  dont  nous  venons 
de  parler , comme  la  chofe  eft  réputée 
telle  jufqu’à  préfent  pour  la  poterie  , il 
faut  pour  cet  objet , mais  pour  cet  objet 
feulement,  adopter  cette  maniéré  d’em- 
ployer le  feu  de  houille  \ fur-tout  fi 
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pofledant  un  four  de  poterie  conftruit  à 
l’ordinaire  pour  les  feux  de  bois  , on 
trouve  ion  profit  à s’en  fervir  pour  le 
nouvel  ulage  des  feux  de  houille  ^ on 
peut  dans  ce  cas-ci , conferver  l’ancien 
fourneau  , rien  n’étant  fi  aifé  que 
d’établir  la  grille  fous  la  voûte  , dans 
le  foyer  où  on  avoir  coutume  de  brûler 
le  bois,  & cela  fans  rien  démolir;  car 
le  fimple  emplacement  de  cette  grille 
dans  l’ancien  foyer,  y produit , au-deflus 
de  la  grille  , le  nouveau  foyer  dans 
lequel  on  doit  faire  brûler  la  houille  ; 
& au-defîbus  le  cendrier  néceflaire  à fa 
ventilation;  le  foyer  fe  chargera  par  la 
porte  de  l’ancien  foyer  , qu’en  cas  de 
befoin  on  clevera  un  peu  davantage  ; 
tandis  que  la  partie  inférieure  de  la 
même  porte  fournit  au  cendrier  une 
communication  fuffifante  avec  l’air  exté- 
rieur ; que  fi  , à caufe  de  l’étendue  du 
foyer , on  ne  peut  le  charger  facilement 
dans  toutes  fes  parties  , au  moyen  de  la 
feule  ouverture  que  nous  venons  de  dire, 
on  peut  en  pratiquer  une  pareille  dans 
le  côté  oppofé  , pour'pouvoir  charger  le 
foyer  par  fes  deux  extrémités  , comme 
cela  fe  pratique  dans  le  fervice  des 
fourneaux  de  verrerie  ; enfin  le  foyer  de 

ce 
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ce  four  de  poterie  ne  doit  pas  être  aiiflî 
élevé  qu’on  a coutume  de  le  faire  d’après 
l’ufage  vicieux  que  nous  avons  combattu, 
ailleurs  ( II  partie  , chapitre  II , article 
Fourneaux  ) il  fuffit  qu’on  le  fafle  d’un 
pied  ou  de  quinze  pouces  , tout  au  plus , 
d’élévation  dans  toutes  fes  parties  j la 
voûte  de  ce  fourneau  étant , dans  cette 
vue , aufli  plate  ou  furbaiflee  qu’il  eft 
poflible. 

Mais  encore  un  coup , il  ne  faut  em- 
ployer cette  maniéré  de  cuire  que  pour 
la  poterie , & même  avec  le  projet  d’y 
adapter  aufli , s’il  eft  poflible  , les  mé- 
thodes meilleures  de  cuire  la  brique  & 
la  tuile  qu’on  n’a  pas  pu  , m’a-t-on  dit, 
y appliquer  jufqu’à  préfent  (a). 

La  fécondé  maniéré  de  procéder  à la 
cuite  de  l’argile  , qui  n’a  été  appliquée  , 
jufqu’à  préfent,  iqvi’aux  grolTes  briques. 


(fl)  Dans  les  Pays-Bas  où  la  culte  de  l’argile  avec 
la  houille  & en  plein  air,  eft  un  art  ancien  , on  ne  l’a 
pas  encore  perfe£Uonné  jufqu’au  point  de  cuire  ainfî 
la  brique  à paver  ou  à carreler  , & les  tuiles  à crochec 
qui  font  les  feules  uûtées  dans  le  pays , & encore 
moins  la  poterie.  J’ai  vu  auprès  de  Mons  une  fabrique 
de  tulles  & pavés,  où  on  les  cuifoit , non-feulcmenc, 
dans  un  fourneau , mais  encore  avec  le  bois. 

Ff 
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coiiiîfte  à en  élever  de  grands  tas  en  rafe 
campagne  & en  plein  air  , & par  con- 
féquent  fans  fourneaux  & fans  attelier, 
proprement  dit  ; à répandre  des  cou- 
ches ou  lits  minces  de  houille  brifée 
entre  les  alîifes  de  briques  , & à mé- 
nager dans  la  partie  inférieure  du  tas, 
d’efpace  en  efpace  , des  petits  foyers 
qui  les  traverfent  entièrement , & dans 
ïefquels  on  fait  un  petit  feu  , fort  de 
houille,  foit  de  bois , qui  fe  communique 
peu-à-peu  à toutes  les  couches  de  houille, 
^ qui  échauffe  par  conféquenntoutes  les 
-parties  du  tas  au  point  de-  cuire  la  bri- 
que , (Sc  quelquefois  même  de  la  porter 
par-delà  le  terme  de  fa  cuite. 

L’art  de  cuire  les  briques  par  cette 
méthode  , efl  décrit  très-exaélement , 
^ avec  tous  les  détails  nécelTaires  , par 
MefTieurs  Duhamel , Gallon  & Fourcroy 
dans  la  colledlion  des  deferiptions  des 
;arts , publiée  par  l’académie  royale  des 
fciences.  La  bonté  de  cet  ouvrage  me 
difpenfe  d’autant  plus  de  décrire  , par 
le  menu  , les  manoeuvres  de  cette  opé- 
ration j ce  qui  n’entre  pas  d’ailleurs 
dans  le  plan  de  m.on  propre  ouvrage  , 
iattendu  que  c’efl  ici  un  de  ces  arts  def- 
quels  j’ai  dit  ^ dans  mon  difeours  préli- 


Digitized  by  GoogI( 


DU  Charbon  de  Terre.  451 
minaire  , qu’il  falloir  aller  les  apprendre 
dans  les  lieux  même  où  ils  s’exercent , 
& qu’il  ne  falloir  rranfporrer  chez 
foi , qu’en  y amenant  des  ouvriers  ex- 
perts. 

Ce  n’eft  pas  que  l’opération  çlont  il 
s’agit , foit  fort  difficile  , elle  eft , au  con- 
traire , d’une  exécution  très-fimple  ôc 
très  groffiere  i premièrement  , en  cc 
qu’on  ne  traite  qu’une  matière  préparée 
négligemment  , quant  à la  forme  & à 
la  conlîftance  , & qui  peut  remplir  con- 
venablement fa  delfination,  quoiqu’elle 
foit  encore  plus  déformée  dans  le  feu  > 
crévaflee  ^ déjettée  3 cuite  à différents 
degrés  , réunie  en  maffes  plus  ou  moins 
confidérables  , &c.  Or  , dans  les  cuites 
qui  ont  le  mieux  réuffi  , on  n’a  jamais 
évité  tous  ces  accidents-là.  Avant  de  les 
avoir  obfervés , & lorfque  je  comptois  , 
au  contraire  , fur  un  fuccès  à-peu-près 
aufll  conftant  que  dans  la  plupart  des 
autres  arts  exécutés  avec  le  feu  par  des 
ouvriers  exercés  , j’étois  étonné  qu’on 
pût  l’obtenir  fous  le  concours  de  tant  de 
défavantages  provenant  des  vents , de 
la  pluie  5 de  l’inégale  diftribution  du 
feu  , par  l’inégalité  des  intervalles 
laiffés  infailliblement  entre  les  briques 

Ffii  ‘ ' 
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de  différentes  files , de  différentes  afififes , 
&c.  par  la  déterminaifon  néceffairement 
inexaéle  de  la  quantité  de  houille  em- 
ployée dans  chaque  couche  , par  les 
variétés  dans  la  qualité  des  houilles  , 
des  argiles  , &c.  Mais  cet  étonnement 
ceffa  lorfque  je  vis  que  le  fuccès  étoit 
fortuit  à-peu-près  en  raifon  de  toutes 
ces  irrégularités  ^ cependant  comme  les 
briques  réunies  en  greffes  maffes  ( ce 
qui  eft  leur  état  le  plus  dégénéré  ) font 
encore  d^un  bon  emploi  pour  les  fon- 
dements des  édifices  , & qu’étant  rom- 
pues en  moindres  maffes  d’une  forme 
quelconque  , elles  fourniffent  un  bon 
moilon  pour  les  greffes  maçonneries  , 
& comme  les  briques  trop  peu  cuites 
ne  caufent  d’autre  dommage  que  d’o- 
' bliger  à les  mettre  au  feu  une  fécondé 
fois  i les  déchets  provenant  des  accidents 
dont  nous  avons  parlé  , n’empêchent 
point  que  l’art  de  cuire  les  briques  en 
grand  & en  plein  air , ne  foit  très-utile  , 
& infiniment  induftrieux.  Il  cfl  très-utile, 
puifqu’il  pourvoit  à un  befoin  majeur  , 
fur-tout  dans  un  paysoù  les  briques  four- 
niflènt  les  matériaux  effenticls  des  édi- 
fices , & où  on  ne  pourroit  préparer, 
dans  les  petits  atteliers  ordinaues,  la 
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quantité  immenfe  qu’on  en  confomme, 
qu’avec  un  défavantage  infini  ; & c’eft 
alTurément  une  invention  très-induf- 
trieufe  que  d’avoir  fu  fe  pafTer  tellement 
de  toutes  les  commodités  que  procurent 
les  attaliers  fixes  qu’on  a pu  , à volonté  , 
& à mefure  que  les  circonftances  l’exi- 
geoient , s’établir  tantôt  auprès  de  la 
carrière  d’argile  , tantôt  auprès  de  la 
houillère  , lur  le  lieu  même  où  les 
briques  dévoient  s’employer,  à portée 
d’une  riviere  , d’un  canal  où  elles 
dévoient  s’embarquer  , &c.  -,  car  un 
des  meilleurs  emplois  de  l’induflrie  , 
c’eft , fans  doute  , d’exécuter  de  cho- 
Tes  utiles  avec  les  moindres  moyens 
poflibles. 

Mefiieurs  Duhamel , Gallon  & Four- 
croy  , ont  décrit  principalement  les 
manufaétures  en  grand  , celles  dans 
lefquelles  on  opéré  , en  une  feule  cuite 
fur  4 ou  500  milliers  de  briques.  Les 
manufaélures  moins  en  grand , celles  où 
on  ne  forme  communément  le  tas  pour 
chaque  cuite,  que  de  30 ou  40  milliers, 
jufqu’à  100  , tout  au  plus , offrent  quel- 
ques variétés  , dans  les  manœuvres  , 
que  ces  Meffieurs  n’ont  pas  eu  , fans 
doute  , occafion  d’obferver.  Aux  envi- 
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rons  de  Liege  on  forme  entièrement  le 
tas  avant  d’y  mettre  le  feu  : J’ai  vu  dans 
quelques  briqueteries , négliger  l’ufage 
des  paravents 3 ou  abri-vents  qui 

efl  fort  incommode  & fort  embarralTant , 
quoiqu’il  foit  avantageux  , tout  ^infuffi- 
lant  qu’il  eft  : j’ài  vu  encore  ne 'mettre 
des  lits  de  houille  , que  jufqu’à  la 
moitié  3 quelquefois  même  feulement  , 
jufqu’au  tiers  de  la  hauteur  du  tas  , 
lorfque  la  terre  étoit  d’une  cuite  facile  , 
& qu’on  employoit  en  même  temps 
de  la  houille  d’une  tr'es-bonne  qualité. 

11  feroit  très-important  3 fans  doute  > 
que  cette?  maniéré  de  préparer  la  bri- 
que en  grand  3 s’établît  dans  les  envi- 
rons de  ,1a  ville  de  Touloufe  , dans 
l’Albigeois  3 & dans  la  partie  de  la  pro- 
vince qui  s’étend  vers  la  ville  de  Mon- 
tauban.  Les  houillères  abondantes  de 
Carmaux  qui  font  fituées  très-avanta- 
geufement3  à portée  du  Tarn,  par  lequel 
on  pourroit  avoir  une  communication 
aifée  avec  Touloufe  & les  autres  pays 
que  j’ai  indiqués  , en  fournilTent  le 
moyen  fondamental:  l’argile  ne  manque 
point  d’ailleurs  i &un  très-pefit  nombre 
d’ouvriers  tirés  de  la  Flandre  ou  de 
l’Artois  3 fuffiroit  pour  former  , en  très- 
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peu  de  temps,  dans  le  pays  un  nombre 
d’ouvriers  luffifants  ; car  , je  le  ré- 
pété , l’art  eft  grofller  , & par  confé-* 
quent  facile. 

Il  ell  une  troifierae  manière  qui  eft 
une  combinaifon  de  l’opération  com- 
mune qu'on  exécute  dans  les  fours  de 
tuilerie  & de  poterie,  & de  la  cuite  crx 
plein  air. 

Celle-ci  confîfte  à charger  , à l’ordi- 
naire , un  four  de  tuilerie  , mais  en 
mettant  des  lits  de  houille  brifée  entre 
les  alTifes  de  briques  ou  de  tuiles  j car  , 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  j’ai  vu  cuire,  par 
cette  méthode  , des  tuiles  de  toutes  les 
efpcces , aulfi-bien  que  des  briques  ; & 
j’ajoute  que  j’ai  vu  cuire  aulTi  , par 
ce  moyen  , toutes  les  efpecesde  briques, 
pavés , &c. 

J’ai  vu  encore  deux  variétés  dans  cette 
méthode  : auprès  de  Saint-Etienne  en 
Forez  , où  j’ai  vu  la  première  , le  four 
n’étoit  élevé  que  de  lept  pieds  au-, 
defllis  de  la  voûte  ; mais  la  charge  s’éle- 
voit  par-delaà  la  hauteur  d’environ  cinq 
pieds  , toujours  formée  , comme  dans 
l’intérieur  du  fourneau  , par  des  aftlfes 
de  briques  pofées  de  champ  fur  un  de 
leurs  cotés  longs.  Ce  fourneau  n’avoit 

Ff  iv 


V4 


45^  I>  E V U s A G E 
point  de  dôme  ou  de  toît  ; en  forte  que 
la  partie  du  tas  qui  s’ôlevoit  au-deflus 
des  murs  du  fourneau  , fe  trouvoit  ex- 
poféeà  Pair  par  les  côtes  & par  le  comble, 
comme  dans  la  méthode  précédente  : 
j^obfervai  même  cette  circonftance  de 
plus , ‘favoir  , que  cette  partie  du  tas 
cxpofée  à Tair  , n’étoit  point  revêtue 
d’un  enduit  de  terre  qu’on  y applique 
conftamment  & exaélement  dans  les 
manufaélures  des  pays-bas  ; ce  qui  eft 
fans  doute  ici  une  négligence  , & qu’on 
ne  repare  pas  même  par  l’ufage  de 
quelque  efpece  de  paravent  que  ce 
foit. 

J’ai  vu  la  fécondé  variété  à Alais  : 
Le  four  y étoit  beaucoup  plus  élevé  : 
H étoit  pourvu  d’un  bon  toît  j & la 
charge  y étoit  toute  renfermée  entre  les 
parois  du  four,  de  maniéré  même  qu’elle 
ne  parvenoit  pas  entièrement  jufqu’à 
la  hauteur  de  fes  parois  : tout  étoit  égal 
ici , quant  à l’emplacement  des  briques 
& tuiles  dans  le  four , entre  cette  ma- 
niéré de  cuire  , & la  maniéré  commune 
du  pays.  Il  n’y  avoir  d’autre  différence 
qu’en  ce  que,  dans  celle  dont  il  s’agit , 
on  avoir  répandu  des  lits  minces  de  la 
plus  mauvaife  efpece  de  houille  d’A* 
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lais  5 (a)  5 entre  les  affifes  des  briques 
& tuiles. 

La  charge  étant  ainfi  difpofée  dans 
l’un  & dans  l’autre  de  ces  fours  , on  y 
allumoit  la  houille  répandue  parmi  les 
aflifes  de  la  charge , en  faifant  fous  la 
voûte  un  grand  feu  de  bois.  Le  tuilier 
de  Saint-Etienne  y en  brûloit  une  quan- 
tité que  je  jugeai  cinq  ou  fix  fois  plus 
grande  qu’il  ne  falloir , & cela  d’après  le 
préjugé  que  les  briques  & tuiles  des  affi- 
les inférieures , ne  pourroient  pas  fe  cuire 
avec  le  feul  feu  de  la  houille  logée  entre 
ces  affifes.  Le  lieur  Lacour , chaufour- 
nier & briquetier  d’Alais  , qui  ne  faifoit 
un  feu  de  fagots , fous  la  voûte  , que 
dans  l’intention  d’allumer  la  houille  , 
confumoit  cependant  encore  à cet  ufage 
cent  cinquante  fagots  ; & c’étoit  encore 
beaucoup  trop  , puifque  pour  les  cuites 
infiniment  plus  confidérables  de  la  mé- 
thode précédente , on  n’emploie  que 


{a)  La  houille  maigre eft  en  général  la  plus  propre 
à la  cuite  des  briques , félon  cette  méthode- ci  & 
félon  la  précédente  , fur-tout  parce  qu’elle  n’ed  pas 
fujette  comme  la  houille  gratfe  à fe  ramollir  & à fe 
coller  en  brûlant , c^e  qui  eft  un  inconvénient  dans 
l’opération  dont  il  s’agit, 
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quelques  brouflailles.  Ce  qui  rend  Ici 
cette  confommation  de  bois  néceflaire , 
c’eft  la  trop  grande  élévation  du  foyer 
pratiqué  au-deflbus  de  la  voûte.  Si  on 
ctabliflbit  quelques  fupports  , un  pied 
feulement  au-deflbus  de  cette  voûte  , 
au  moyen  defquels  on  pût  en  rapprocher 
d’autant  les  fagots  brûlants , il  n’en  fau- 
droit  peut-être  pas  dix  au  lieu  de  cent 
cinquante  pour  mettre  ce  feu  de  houille 
en  train , fur-tout  fi  on  ,rempliflToit  le® 
vuides  de  la  voûte  avec  quelques  mor- 
ceaux de  houille  qu’on  retiendroit  au 
moyen  de  quelques  barreaux  de  fer  fixés 
au  fond  de;Ces  ouvertures. 

Mais  il  y a une  réforme  plus  radicale 
à faire  3 en  retenant  l’ufage  des  four- 
neaux 3 & même  des  fourneaux  complets 
recouverts  par  un  bon  toit , &c.  qui  eft  ' 
fans  doute  très-avantageux  pour  le  tra- 
vail en  petit.  Il  faut  y détruire  la  voûte  ' 
dont  on  n’a  que  faire , dès  qu’on  ne  veut 
plus  chauffer  par-delTous  & avec  de  la 
flamme  ; & au  lieu  de  cette  voûte,  pra- 
tiquer au  fond,  ou  rez  pied  du  fourneau , 
une  maçonnerie  de  huit  à neuf  pouces 
d’élévation , bien  dreffée  & arrafée  , la- 
quelle foit  coupée  dans  des  intervalles 
égaux  d’environ  un  pied  & demi  de 
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milieu  à milieu  , par  des  enfoncements 
ou  crénelures  à l’équerre  , dans  toute 
répaifleur  de  ladite  maçonnerie  , par- 
venant d’un  côté  à l’autre  du  fourneau  , 
& communiquant  au  dehors  par  les  deux 
extrémités  au  moyen  d’ouvertures  cor- 
refpondantes  percées  dans  les  murs.  Ces 
efpéces  de  canaux  auront , félon  la  fup- 
pofition  , huit  à neuf  pouces  de  profon- 
deur J toute  l’étendue  du  fourneau  de 
longueur  , & fix  pouces  de  largeur.  On 
comprend  aflez  que  ce  feront-là  les  foyers 
correfpondants  à ceux  que  nous  avons  dit 
être  pratiqués  au  bas  des  grands  tas  des 
manufaétures  en  plein  air. 

Maintenant  ^ fi , en  formant  la  pre- 
mière aflife  dans  un  fourneau  ainfi  dif- 
pofé , on  pofe  des  briques  de  huit  pouces 
de  long  fur  un  de  leurs  côtés  longs  & de 
champ  , à travers  ces  foyers , on  voit 
qu’elles  pourront  appuyer  fur  les  parois 
defdits  foyers  par  un  pouce  de  chac4  ne 
de  leurs  extrémités.  On  comprend  en- 
core que  fi  on  éloigne  la  file  des  briques 
établies  fur  chacun  de  ces  foyers,  de  ma- 
niéré qu’elles  laiffeht  environ  un  demi- 
pouce  d’intervalle  entre  leur  plat,  le  feu 
allumé  dans  les  foyers  pourra  , à travers 
ces  intervalles , parvenir  facilement  dans 
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l’intérieur  du  tas , fur-tout , fi  les  foyers 
étant  remplis  d’avance  de  gros  morceaux 
de  houille  ou  de  petites  bûches,  on  rem- 
plit, avec  de  la  houille  brifée , les  inter- 
valles dont  nous  venons  de  parler.  Or 
c’eft  précifément  avec  la  précaution  de 
répandre  la  houille  de  maniéré  à faire 
tomber  quelques  petits  fragments  de 
houille  dans  les  interftices  (a)  des  alTi- 
fes,  qu’on  a coutume  d’en  former  les  litsj 
& c’eft  précifément  ainfi  que  nous  con- 
feillons  de  procéder. 

11  eft  clair  à préfent  que  , dans  cette 
méthode  & dans  la  précédente  la 
brique  & les  tuiles  font  placées  de  la 
maniéré  la  plus  avantageufe  pour  rece- 
voir l’impreflion  de  la  chaleur  , puif- 
qu’elles  touchent  au  foyer  d’où  elle  part. 
Chaque  lit  de  houille  , à mefure  qu’il 


(<t)  Lefquels  cependant  font  très-peu  conüdérables 
dan4  le  corps  de  la  charge  \ les  briques  & tuiles  y 
étant  appliquées  par-tout , excepté  dans  l’afllfe  infé- 
rieure , auin  près  a près  qu’il  eft  poftible.  Ce  qui 
.n’empêche  pas  cependant  qu’un  peu  de  fraifil  ne  s’in- 
troduife  dans  les  entre-deux  , parce  que  les  lurfaces 
par  où  elles  fe  touchent , ne  font  jamais  bien  unies. 
Ces  intervalles,  tout  petits  qu’ils  font  , fuftifent  en- 
core pour  la  communication  & pour  la  ventilation 
du  feu. 
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s’embrafe  , devenant  ce  foyer  pour  les 
briques  contiguës , la  chaleur  provenant 
des  lits  de  houille  inférieurs  , contribue 
aufli'à  la  cuite  des  aififes  de  briques  les 
plus  élevées  -,  mais  fans  réciprocité  de  la 
part  des  lits  de  houille  fupérieurs  pour 
les  aflifes  de  briques  inférieures  , la  di- 
reélion  de  la  chaleur  vers  en-haut  favo- 
rifant  le  premier  effet , & s’oppofant  au 
fécond.  Mais  les  foyers  inférieurs  ne  con- 
tenant jamais  que  de  petits  feux  foible- 
ment  ventilés  , leur  influence  au  loin 
n’eft  pas  fort  confidérable  j & d’ailleurs 
on  répare , autant  qu’il  eft  néceflaire , ce 
partage  inégal  de  chaleur , en  faifant  les 
lits  de  houille  inférieurs  plus  épais  que 
les  fupérieurs  qu’on  amincit  graduelle- 
ment , & même  en  fupprimant  entiè- 
rement la  houille  dans  les  parties  fupé- 
rieures  du  tas,  quand  l’aptitude  finguliere 
de  l’argile  à recevoir  le  degré  de  cuite 
convenable  , & la  grande  chaleur  que 
donnent  certaines  houilles  , l’exigent 
ainfi  > comme  je  l’ai  obfervé  ci-deflus. 
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CHAPITRE  XL 

F réparation  de  la  chaux  vive  , ou  cuite  de 
la  pierre  a chaux. 


Ce 


1 T art  a beaucoup  de  conformités 
avec  le  précédent , quant  à Pemploi  du 
feu  5 comme  on  le  verra  facilement  fi  on 
fe  donne  la  peine  de  lire  de  fuite  le 
chapitre  précèdent  & celui-ci  y où  nous 
n’avons  pas  cru  devoir  indiquer  en  dé- 
tail les  divers  chefs  d’analogie  qui  les 
rapprochent , parce  que  ce  n’eft  pas  là 
notre  objet  direéf. 

La  pierre  à chaux  fe  cuit  de  deux  ma- 
niérés générales  dans  des  fourneaux  {a)  ; 
favoir , par  un  feu  de  flamme  fait  fous 
la  charge  du  fourneau  , ou  au  moyen 
d’un  feu  interpofé  couche  par  couche 
dans  le  corps  de  cette  charge. 

L’une  & l’autre  maniéré  de  cuire 


(a)  On  ne  doit  compter  pour  rien  la  cuite  ou 
calcination  des  pierres  à chaux  , qui  peut  fe  faire  , 
qui  fe  fait  dans  quelques  endroits  a plate  terre  & fans 
fourneau  ; cette  opération  n’étant  ni  commode  , ni 
économique  ,*  & étant  îi  caufe  de  cela  à peine  ufueUe, 
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peuvent  s’exécuter  avec  le  bois  ou  avec 
la  houille.  Cependant  la  première  eft 
univerfellement  & prelque  exclufive-  1 
ment  exécutée  avec  le  bois , & par  pré- 
férence avec  le  bois  le  mieux  flambant , 
comme  brouflailles , fagots , menu  bois , 
& bûches  de  bouleau , de  faule  , de 
fapin  , &c.  ; la  fécondé  avec  du  gros  bois 
coupé  par  éclats , ou  avec  du  charbon 
de  bois  5 mais  plus  communément  avec 
la  houille. 

On  ne  peut  que  fe  former  une  idée 
faulTe  de  la  quantité  de  chaleur  requife 
pour  calciner  la  pierre  à chaux ^lorfqu’on 
la  déduit  de  la  maniéré  d’y  procéder 
dans  la  première  méthode  , c’elt-à-dire , 
avec  les  feux  de  flamme.  Mais  le  grand 
& long  feu  qu’on  efl  obligé  d’employer 
dans  cette  maniéré  de  cuire  , dépend 
d’un  vice  eflentiel  de  l’application  du 
feu , favoir , de  la  circonflance  de  placer 
un  unique  foyer  loin  de  la  pierre  à cal- 
ciner. Mais  li , comme  dans  la  fécondé 
maniéré  , on  dillribue  divers  foyers  parmi 
cette  pierre  , de  maniéré  que  le  feu  y 
foit  appliqué  de  très  près  , alors  on 
réuflit  à la  cuire  parfaitement  avec  un 
feu  médiocre  & peu  durable.  Pour  m’af- 
fiirer  ultérieurement  de  cette  vérité  fon- 
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damentale  , j’ai  placé  des  morceaux  de 
pierre  à chaux , d’une  efpece  tendre  à la 
vérité  5 au  milieu  d’un  tas  d’efcabrilles 
de  quinze  livres  que  j’ai  allumées  à l’or- 
dinaire j & lorfque  le  feu  a été  éteint  de 
lui-même  au  bout  de  trois  heures  , qui 
eft  fa  durée  ordinaire  , mes  morceaux 
de  pierre  ont  été  convertis  en  chaux  qui 
s’eft  annoncée  par  fes  propriétés  princi- 
pales 5 favoir  , de  s’éteindre  dans  l’eau  , 
& de  fufer  à l’air.  • 

L’art  de  préparer  la  chaux  avec  la 
houille  5 félon  la  fécondé  méthode  dont 
il  s’agit  feulement  ici,  ell:  fimple  , facile 
& groflier , d’abord  parce  que  le  choix 
& la  préparation  de  la  matière  font  ailés; 
qu’il  ne  s’agit  que  de  réduire  la  pierre 
en  morceaux  plus  ou  moins  gros  , mais 
fans  rejeter  les  petits  fragments  , & à 
en  féparer  quelquefois  des  morceaux  de 
pierre  d’une  autre  nature,  qu’on  apprend 
à diftinguer  par  la  plus  fimple  habitude  : 
fecondement  , parce  que  le  fuccès  de 
l’opération  eft  à-peu-près  infaillible , 
l’excès  de  cuite  n’empêchant  pas  que  les 
parties  de  la  charge  qui  l’ont  fubie  , ne 
foient  encore  propres  aux  ufages  com- 
muns de  la  chaux , & le  défaut  de  cuite 
n’ayant  d’autre  inconvénient  que  d’obli- 
ger 
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ger  à faire  pafîer  par  une  fécondé  cuite 
les  morceaux  qui  n’ont  pas  été  calci- 
nés (a)  : troiüémement , en  ce  que  le* 
proportions  & les  autres  variétés  de  conf- 
truéüon  , ainfi  que  la  plupart  des  cir- 
conftances  de  Tadminidration  du  feu  , 
nommément  de  fa  durée  , que  j’ai  eu 
occafion  d’obferver  en  différents  pays  (é). 


(a)  Je  me  fouviens  d’avoir  entendu  citer  avec 
éloge  , pendant  mes  études , fur  la  cuite  de  la  pierre 
à chaux  , une  obfcrvatton  de  Bernard  Pali/Ty  , auteur 
célébré  par  fon  génie  naturel , & par  les  connoif- 
fances  vraiment  originales  qu’il  a répandues  dans  fès 
divers  ^rits.  Je  crois  même  avoir  imprimé  quelque 
parc  le  palfage  de  cet  auteur  , fur  le  fait  dont  il  s’agit . 
lavoir , que  fi  on  interrompoit  le  feu  dans  un  four 
chaux  , avant  que  la  pierre  fût  entièrement  cuite , 
on  brûleroit  enfuite  dans  ce  four  toutes  les  forêts  des 
Ardennes  , fans  parvenir  à porter  cette  pierre  à l’état 
parfait  de  chaux.  Cette  prétention  eft  direéiement 
démentie  par  l’événement  vulgaire  & journalier , don^ 
je  viens  défaire  mention,  & que  j’attefte  pour  eta 
avoir  été  témoin  plufieurs  fois, 

(b)  Dans  tout  le  pays  de  Licge  , le  Brabant,  Iz 
Flandre,  le  Hainaut,  l’Artois  , la  Picardie  , le  Bour- 
bonnois , le  Lyonnois  , le  Forez , la  Provence  & 
différents  cantons  du  Languedoc  favoir , le.  cours  du 
Rhône  , les  diocefes  d’Uzes  , d’Alais , de  Nîmes  , 
nommément  ces  deux  dernieres  villes  ; Cacmaux  ei% 
' Albigeois  & la  ville  de  Cette  , où  , pour  L’obiervec 
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ne  m’ont  paru  déterminées  que  par  la 
fantaifie  de  différents  chaufourniers  , ou 
plutôt  par  la  routine , la  coutume  établie 
dans  chaque  canton  (a). 

Cependant  cet  art  n’eft  pas  encore 
alfez  répandu , pour  que , tout  facile  qu’il 
eft , il  ne  foit,  finon  néceffaire , du  moins 
convenable  & utile  d’appeller  des  ou- 
vriers experts , lorfqu’on  voudra  former 
des  établilfements  nouveaux.  Mais  l’En- 
trepreneur le  moins  intelligent  pourra 
acquérir  une  habileté  fuffifante , des  qu’il 


en  pafTant  , cet  art  a elTuyé  de  fingulieres'  perfé- 
^utions. 

On  forme  aéVuellement  un  établifletnent  de  fours  a 
cbaux  dans  la  paroilTe  de  Ncdiès , au  diocefe  de 
Beziers , à l’occafion  de  la  nouvelle  exploitation  d’une 
bouillere  , qui  s’annonce  comme  devant  être  très- 
abondante  , & fournir  de  la  houille  de  la  meilleure 
qualité.  Il  y avoir , dans  cette  même  paroifle  , des 
fours  à chaux  fervis  avec  la  houille  , dans  le  temps 
que  le  fieur  Balguerie  y exploitoit  la  carrière  dont 
nous  avons  déjà  parlé. 

(a)  M,  Fourcroy,  qui  a publié  une  excellente 
defcription  de  l’art  du  chaufournier  , avoir  déjà  fait  la 
même  obfervation.  L'art  du  chaufournier.,  dit  M.  Four- 
proy  , m'a  paru  n’avoir  été  éclairé  jufqu'à  préfent  d'autres 
lumières  que  de  la  tradition  locale  des  gens  greffiers  qui  le 
^ratiquet^t. 
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aura  vu  exécuter  une  feule  conftruélioa 
du  fourneau  , & une  feule  fuite  des  opé- 
rations qu’on  y exécute.  M.  Fourcroy  a 
décrit  fupérieurement  , avec  beaucoup 
de  détail  & d’étendue , l’art  du  chau- 
fournier dans  la  fuite  des  defcriptions 
des  arts  publiée  par  l’Académie  Royale 
des  Sciences.  Nous  renvoyons  à cet  Ou- 
vrage les  leéleurs  fimplement  curieux  * 
& les  Entrepreneurs  qui  auroient  aflez 
de  fa^acité  pour  exercer  un  art  nouveau, 
d’apres  des  inftruéhons  écrites  i le  plan 
de  mon  Ouvrage  n’embraflant  point  un 
projet  aulfi  étendu.  Je  donnerai  cepen- 
dant ici  quelques  notions  majeures  & 
abrégées. 

Les  fourneaux  dans  lefquels  on  calcine 
la  pierre  à chaux , au  moyen  de  la  houille 
placée  couche  par  couche  parmi  cette 
pierre , font  de  deux  fortes.  Dans  les  uns 
on  cuit  la  pierre  par  fournées  féparées  , 
c’eft-à-dire  , qu’on  les  charge  toujours 
lit  par  lit  de  toute  la  quantité  de  pierres 
& de  houille  néccffaire  pour  une  opéra- 
tion déterminée  , & qu’après  la  confom- 
mation  de  la  houille  & l’extinéfion  du, 
feu  , on  vuide  entièrement  le  four  pour 
le  charger  de  nouveau.  La  conftrudion 
^ la  forme  des  fours  dans  lefquels  orv 
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opéré  de  cette  maniéré  , n’ont  rien  de 
particulier.  Tout  four  à chaux  deftiné  à 
la  cuite  avec  la  flamme  , eft  encore  pro- 
pre à cet  ufage-d.  J’ai  vu  un  de  ces  fours 
auprès  de  Bruxelles , au  bord  de  la  chauf- 
fée de  Louvain  , & l’opération  qu’on  y 
exécutoit  m’a  paru  beaucoup  plus  pé- 
nible & plus  difpendieufe  que  celle 
qu’on  exécute  dans  l’autre  efpece  de 
four  qui  eft  appellé  coulant. 

Le  four  coulant , qui  eft  le  plus  géné- 
ralement ufité , n’eft  autre  chofe  qu’un 
entonnoir  plus  ou  moins  grand,  ordinai- 
rement rond  5 & formé  dans  une  forte 
maçonnerie  , ayant  à fa  partie  inférieure 
une  ou  plufieurs  ouvertures  appellées 
gueules. 

Ce  fourneau  étant  chargé  de  couches 
alternatives  de  houille  & de  pierre  , on 
y met  le  feu  par  la  gueule  : ce  feu  fe 
communique  fucceflivement  jufqu’au 
^aut  du  tas.  Lorfqu’on  cftime  qu’il  y a 
de  la  chaux  formée  dans  le  fourneau , 
on  retire  une  partie  de  la  charge  par  la 
gueule  , & par  conféquent  on  vuide  le 
fourneau  par  en-bas.  La  partie  fupérieure 
de  la  charge  s’enfonce  ou  coule  d’autant, 
( & voilà  pourquoi  ce  fourneau  eft  appellé 
coulant^.  Alors  on  recharge  le  fourneau 
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par  cn-haut,  c’eft-à-dire  , qu’on  y place 
couche  par  couche  de  la  houille  & des 
pierres  , pour  y remplacer  la  chaux  qui 
a été  tirée  par  en-bas  , & on  continue 
cette  manœuvre  pendant  un  temps  indé- 
fini. 

On  apperçoit  facilement  que  la  gueule 
de  ce  fourneau  fert  non-feulement  à re- 
tirer la  chaux  qu’on  fait  couler  à travers 
cette  ouverture  , mais  qu’elle  fait  aulîi 
la  fonétion  de  cendrier. 

On  emploie  par  préférence  dans  ces 
fourneaiLx  , la  houille  la  plus  maigre  , 
non-feulcment  parce  que  celle-là  eft 
communément  m.cins  chere  , & qu’elle 
donne  d’ailleurs  une  chaleur  fuffilante  , 
mais  parce  qu’elle  ell:  eiïentiellement 
meilleure  ^ la  houille  plus  grafle  étant 
d’un  emploi  moins  commode  & moins 
fûr  , en  ce  qu’elle  ell  fujette  à fe  ra- 
mollir & à fe  coller  ; inconvénient  au- 
quel on  remédie  dans  les  feux  ouverts , 
comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  , en 
rompant  cette  adhéuon  ; manœuvre  qui 
n’eft  pas  applicable  ici.  A Alais , où  on 
eft  également  à portée  de  toutes  les  ef-  . 
peces  de  houille  , &;  où  la  meilleure 
efpece  n’eft  pas  plus  chere  que  l’autre , 
par  proportion  à l’effet  refpeélif  de  cha- 
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cune  , on  emploie  par  préférence  celle 
du  plus  bas  aloi. 

J’ai  vu  à Valenciennes  des  chaufours 
établis  tout  à côté  des  mines  qui  four- 
niflbient  de  la  houille  de  la  première 
qualité  , dans  lefquelles  on  n’employoit 
que  la  mauvaife  houille  de  Frefne  & du 
vieux  Condé , qui  revenoit , par  les  fraix 
de  tranfport , à un  plus  haut  prix  que 
celle  des  mines  voifines.  A Carmaux , 
on  cuit  la  chaux  dans  des  fourneaux  cou- 
lants avec  les  efcabrilles  provenant  de  la 
verrerie  qui  eft  établie  dans  le  même 
lieu  (à). 


(a)  On  pourroit  avec  beaucoup  d’avantage  em- 
ployer au  même  ufage  la  quantité  immenfe  d’efcabrilles 
qu’on  laillè  perdre  à la  verrerie  d’Hérépian.  On  m’a 
répondu  , lorfque  je  l’ai  propofé  , qu’on  préparoit  la 
chaux  dans  ce  pays  , félon  l’ancienne  méthode  , à û 
peu  de  frais , qu’il  n’y  avoir  point  de  motif  pour  y 
adopter  une  méthode  nouvelle.  Mais  fi  les  motifs  d’é- 
conomie particulière  manquoient  en  effet  ( ce  que  je  ' 
fuis  bien  loin  de  croire  , puifque  les  brouflailles  , les 
bruieres  , les  dépouilles  quelconques  des  landes  qu’il 
faut  au  moins  arracher  & ramalfcr  , coûtent  bien  plus 
fans  doute  que  des  efcabrilles  qu’on  peut  prendre  au 
tas  fans  les  moindres  frais  ) des  motifs  preffants  Sc 
graves  d’écoaomie  pubiique  ne  manquent  afluréraenc 
■pas , puifqu’il  eft  très-impQrtant , fans  doute  , comme 
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Les  chaufourniers  d’Alais  & de  Nîmes 
hï’ont  alTuré  qu^il  falloir  environ  dix- 
huit  livres  de  la  plus  mauvaife  houille 
pour  chaque  quintal  de  chaux. 

A Cette  , oîi  on  fe  fert  d’une  efpece 
moyenne  d’Alais  (&  où  on  pourroit  em-< 
ployer  auffi  celle  de  Fuveau  en  Provence, 
l’une  & l’autre  efpece  y coûtant  dix-huic 
fols  le  quintal  ) : on  doit  n’en  employer 
que  quinze  livres  , en  fuppofant  ce 
quintal  à vingt  fols  pour  la  commodité 
du  calcul  j c’eft  donc  trois  fols  par  quin=- 
tal  i & dans  les  lieux  de  la  province  où 
la  houille  eft  la  plus  chere,  où  elle  vaut  , 
par  exemple , trente  fols , ce  feroit  quatre 
ibis  & fîx  deniers  par  quintal.  Or  la  con- 
fommation  de  la  houille  eft  prefque 
l’unique  dépenfe  des  fours  à chaux  donc 
nous  parlons  , les  avances  de  l’établifle-* 
ment  n’étant  prefque  rien  , & deux 
hommes  pouvant  en  préparer  cent  quin- 
taux par  jour  dans  un  fourneau  de  mé- 
diocre grandeur.  La  chaux  préparée  au 
feu  de  flamme  , félon  l’ufage  ordinaire 


je  l’ai  obfervé  dans  le  difeours  préliminaire  , qu’on' 
conferve  foigneufement  dans  les  landes  qui  ne  font 
pas  propres  à être  défrichées  , les  brouflàilles  & ar'^ 
brUfeaux  qui  peuvent  y croître. 
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dans  ces  mêmes  pays , y coûte  au  moins 
quinze  fols  le  quintal  : donc  , en  aban- 
donnant fix  fols  pour  les  autres  fraix 
d’exploitation  , & pour  le  tranl^ort , 
c’eft  encore  une  épargne  de  moitié  dans 
les  lieux  même  où  la  houille  eft  la  plus 
chere. 

Le  fourneau  dont  j’ai  fait  graver  une 
coupe , planche  9 j eft  d’après  l’idée  que 
je  me  fuis  formée  an  coup  d’œil  de  ceux 
de  Valencienne  , & de  ceux  du  village 
de  Bruielle  fur  le  bord  de  l’Efeaut , 
vis-à-vis  le  village  d’Antoing  , à une 
lieue  & demie  de  Tournai. 

Toutes  les  efpeces  de  fours  à chaux 
peuvent  fervir  à la  cuite  des  briques  & 
des  tuiles  félon  la  bonne  méthode.  On 
’ni’a  afturé  à Carmaux  qu’on  cuifoit  très- 
'bien  de  la  brique  dans  un  fourneau 
•coulant.  Réciproquement  on  peut  faire 
de  la  chaux  félon  la  même  méthode  > 
dans  tous  les  fours  de  briqueterie , de 
tuilerie  & de  poterie. 
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SECTION  II. 

Arts  plus  proprement  dus  » ou  grands  arts, 

Ml  tyvyn-iMf  ■- 

CHAPITRE  I. 

' Chymit  > Pharmacie, 

■Le  S Chymiftes  étant,  par  état , émi- 
nemment inftruits  de  Part  du  feu  , je 
n’ai  point  d’inftruélions  à publier  fur 
l’application  des  feux  de  houille  aux 
diverfes  opérations  qu’ils  exécutent  dans 
leurs  laboratoires.  Je  me  crois  cepen- 
dant permis  de  les  avifer  que  tous  leurs 
feux , fans  diflinétion , peuvent  fe  faire 
avec  de  la  houille , ou , ce  qui‘eft  la  même 
chofe , qu’ils  peuvent  opérer  avec  cet  ali- 
ment du  feu  dans  toute  la  ‘latitude  de 
leur  feu  ufuel , depuis  la  digeftion  à ia 
plus  foible  chaleur  , jufqu’à  la  fonte  des 
matières  les  plus  rebelles  , & cela  com- 
modément , fûrement , efficacement  & 
économiquement. 

Les  operations  pharmaceutiques  qui 
s’exécutènt  avec  le  feu  , formant  une 
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branche  de  la  chymie  , & même  une  de 
celles  qui  font  dirigées  le  plus  immé- 
diatement par  les  notions  chymiques 
fondamentales  , générales,  élémentaires, 
les  pharmaciens  font  aufll  chymiftes  dans 
cette  partie  : moyennant  quoi  , je  me 
borne  aufli , à leur  égard , à leur  révéler  , 
dans  l’emploi  univerfel  des  feux  de 
houille  pour  les  opérations,dont  il  s’agit, 
un  moyen  nouveau  & avantageux  de  les^ 
exécuter^ 
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CHAPITRE  II. 

f^errerie  , Glacerie  , Fayaricerie  , Manu- 
JaScre  de  porcelaines  , fonte  de  VcmaiL 

•^!^3e  tous  les  emplois  du  feu  de  houille, 
c’eft  celui  qu’on  a tenté  d’introduire  dans 
l’exercice  de  ces  arts  , qui  a été  jufqu’à 
préfent  le  moins  praticable  ; ou  plutôt 
c’eft  aux  opérations  de  ces  arts  , & à ces 
opérations  feulement , qu’il  n’a  pas  été 
poffible  jufqu’à  préfent  d’adapter  géné- 
ralement les  feux  de  houille. 

Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  parvienne  , & 
même  avec  la  plus  grande  facilité  , à 
exécuter  toutes  ces  opérations  , quant  à 
leur  objet  principal  ou  fondamental  , & 
cela  avec  tous  les  avantages  propres  ou 
fpécifiques  des  feux  de  houille  ; qu’on  ne 
fonde  avec  ces  feux  la  matière  des  verres, 
des  glaces , des  émaux , au  point  ou  degré  < 
convenable  ; qu’on  ne  cuile  parfaitement 
les  porcelaines  & la  fayance  , & qu’on 
ne  les  cnduife  de  leur  vernis  , émail  ou 
couverte,  aufli  exaétement  que  le  plein 
fuccès  de  ce  genre  d’opérations  peut 
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l’exiger.  Mais  on  n’eft  pas  parvenu  juf- 
qu’à  préfent  à prévenir  une  altération 
plus  ou  moins  confidérable  , plus  ou 
moins  fréquente  des  verres  , glaces  , 
émaux  & couvertes  des  porcelaines , 
comme  nous  allons  Texpofer  avec  un 
peu  plus  de  détail  dans  les  deux  Para- 
graphes fuivants. 

§•  I. 

F'errerie  , Glactric. 

Les  verreries  en  verre  appellé  noir  , 
& qui  eft  plus  ou  moins  brun , emploient 
la  houille*  avec  beaucoup  d’avantage  , 
parce  que  l’inconvénient  général  dont 
nous  venons  de  parler , n’elt  pas  fenfible 
dans  ce  cas-ci.  On  l’emploie  encore  , 
avec  le  même  avantage  , pour  faire 
d’autres  efpeces  de  verre  commun  .ap- 
pellé verre  vert , attendu  que  le  même 
inconvénient  n’y  eft  encore  d’aucune 
conféquence. 

Le  verre  à vitres  qui  fe  fabrique  dans 
la  verrerie  de  Givors , & celui  qu’on  a 
fabriqué  à celle  de  Carmaux  & à celle 
d’Hérépian  , fe  prépare  très-bien  aufll 
avec  le  feu  de  houille.  Cependant  ces 
verres  font  alTez  tranfparents  , & Us 
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lî’ont  fouvent  qu’une  teinte  brune  ou 
bleuâtre  fort  légère.  Les  glaces  foufflées 
que  M.  le  Chevalier  de  Solage  fit  faire 
à fa  verrerie  de  Garni  aux  , en  n’em-  ^ 
ployant  que  des  feux  de  houille  pendant 
tout  le  procédé  de  leur  préparation , & 
même  dans  les  ejlracous  ou  fours  à platir  , 
font  très-tranfparentes  & aflez  blanches  ; 
mais  elles  étoient  quelquefois  tachées  , 
défaut  qu’elles  contraéloient  principale- 
ment dans  le  four  à platir. 

M.  Roux  , chargé  par  les  Intéreflés  à 
la  Manufaéfure  Royale  des  glaces  de 
Saint-Gobin , des  recherches  & expé- 
riences tendantes  au  perfedionnement 
de  leurs  travaux  , m’a  appris  que  quel- 
ques fourneaux  de  la  glacerie  de  Saint- 
Gobin  , & que  tous  ceux  d’auprès  de 
Cherbourg  en  Normandie  , où  il  y a un 
autre  établilTement  formé  par  les  mêmes 
Entrepreneurs , étoient  chauffés  depuis 
quelque  temps  avec  la  houille  , mais 
kulement  jufqu’à  ce  qu’on  écrémât  ; 
mais  qu’après  qu’on  avoit  écrémé , on 
achevoit  de  chauffer  avec  du  bois  , juf- 
qu’à ce  que  le  verre  fût  fin  j fans  quoi 
la  matière  des  glaces  prendroit  infailli- 
blement quelque  teinte  de  noir  ou  de 
brun. 
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Le  beau  verre  blanc  ou  çriftal  d’An- 
gleterre 3 connu  encore  fous  le  nom 
anglois  de  flintglajf,  eft  préparé  avec 
un  feu  de  houille  depuis  le  commen- 
cement de  l’opération  jufqu’à  la  fin. 
Mais  c’eft  qu’on  le  fond  dans  des  pots  ou 
creufets  fermés  exaélement  ; de  maniéré 
que , dans  aucun  temps  de  l’opération  , 
ils  ne  communiquent  avec  le  foyer,  le 
couvercle  des  creufets  étant  tellement 
difpofé  5 qu’il  eft  exactement  fcellé  d’une 
part  au  creufet  , & de  l’autre  , au  bord 
intérieur  de  l’ouvreau.  ’ 

M.  Roux  m’a  dit  encore  qu’il  avoit 
penfé  à adapter  cette  conftruCtion  aux 
fours  de  glacerie  ; mais  que  cela  n’étoit 
praticable  que  pour  les  glaces  foufflées , 
attendu  que  pour  les  glacées  coulées , il 
falloir  tranfvafer  la  matière  du  pot  dans 
une  cuvette  ; ce  qui  ne  pouvoir  fe  faire 
qu’en  plein  fourneau  , & par  conféquent 
en  expofant  le  verre  , dans  l’un  & dans 
l’autre  vaifîeau  , aux  émanations  dange- 
reufes  de  la  houille. 

J’ai  vu  dans  le  fauxbourg  d’Avroi  de 
la  ville  de  Liege  , une  verrerie  en  verre 
noir  fervie  avec  la  houille  ; & dans  la 
meme  enceinte  , une  verrerie  de  très- 
beau  verre  blanc  ou  criftal,  dans  laquelle 
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on  ne  fait  réuffir  qu’avec  un  feu  de 
bois. 

A Nevers  on  ne  fond  le  verre  blanc 
& rémail , qu’avec  du  feu  de  bois.  On 
n’emploie  non  plus  que  du  feu  de  bois 
dans  les  verreries  à verre  blanc  de 
Champrou  & d’Apremont  , vers  l’em- 
bouchure de  l’Ailier  , quoique  tous  ces 
établiflements  foient  à portée  de  houil- 
lères très-abondantes.  On  fait  que  les 
environs  de  Liege  en  font  remplis  ; & 
la  houillère  de  Fins  , dans  le  Bour- 
bonnois  , répand  une  quantité  prodi-’ 
gieufe  de  houille  dans  tout  le  cours  de 
l’Ailier  , & de  la  Loire. 

Il  feroit  à délirer  que  la  pratique 
Angloife  pour  préparer , avec  le  feu  de 
houille  5 un  verre  fi  tranfparent  & fi 
blanc,  c’eft-à-dire  , fi  exaélement  privé 
de  couleur  , qu’il  n’a  pu  encore  être 
imité  chez  les  autres  nations , que  cette 
pratique  , dis-je  , fût  introduite  , fans 
reftriftion , dans  toutes  les  glaceries  & 
verreries  de  verre  blanc  : or  , je  penfe 
que  la  chofe  eft  polîible  , même  pour 
les  glaces  coulées  (a)  : or  , cette  amé- 


(a)  Heureufement  deux  hommes  occupés  par  état 
en  France  de  ce  ^enré  de  lecherclies  ; iâvoir  | 
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lioration  des  pratiques  aéluelles  eft  d’au- 
tant plus  intéreflante , à Tégard  de  cet 
art  en  particulier  , que , plus  que  beau- 
coup d’autres  , il  occafionne  des  frais 
immenfes  , relativement  au  profit  qu’il 
peut  donner.  L’économie  fur  la  con- 
ibmmation  des  bois  eft  encore  un  avan- 
tage public  trës-intéreflant , attendu  que 
cette  confommation  pour  le  fervice  des 
verreries  eft  énorme. 

Enfin  y il  me  femble  qu’on  pourroit 
tenter  encare  l’emploi  des  préparations 
de  houille  qui  les  rend  moins  fuligineu- 
fes  5 & moins  fujettes  à fournir  des 
pouflieres  , de  petits  éclats  de  houille 
entière  , de  mâchefer  , ou  de  cendres  , 
qui  puiflent  être  emportés  jufques  dans 
les  creufets  : peut-être  que  les  coaks  , 
peut-être  que  les  briques  ou  pelotes  di- 
minueroient  ,jufqu’à  un  certain  point, 
ces  émanations  pernicieufes  ; mais  je 


M.  Roux  , dofïeur  , régent  de  la  faculté  de  médecine 
de  Paris  , pour  la  manufâéiure  royale  de  S.  Gobin  , 
& M,  Allut , de  la  fociété  royale  des  fciences  dé  Mon^ 
pellier  , direéleur  & entrepreneur  de  celle  de  Rouelle 
près  de  Langres , font  éminemment  capables  , par  leurs 
connoiflànces  , leurs  talents  &:  leur  application  , de 
procurer  à ce  bel  art , cet  mile  perfeéhonnement. 

n’infîfterai 
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n’infifterai  pas  davantage  fur  ces  vues , 
que  j’ai  cru  cependant  pouvoir  propoîer 
aux  maîtres  de  l’art. 

§.  II. 

Manufacture  de  Porcelaines  j,  Tayanceru  ^ 
Emaux. 

« 

La  difficulté  d’employer  les  feux  de 
houille  dans  les  mamiiaétures  de  por- 
celaines ne  regarde  pasje  fuccès  de  la 
cuite  , comme  je  l’ai  déjà  obfervé  ; il 
’cll  reconnu  , au  contraire  qu’on  réuffic 
très-bien , avec  ce  feu  , à obtenir  un  bon 
bifcuit  , ôt  même  très-blanc  & fans 
taches , autant  qufe  la  matière  de  la 
pâte  le  comporte.  11  paroît  que  les  éma- 
nations quelconques  provenant  de  la 
houille  brûlante  , n’adhérent  j»as  à de- 
meure , ne  pénétrent  pas  la  pâte  qu’on, 
cuit  avec  ce  feu. 

Mais  le  verre  dont  on  enduit  ce  bifcuit 
ou  cette  pâte  cléja  cuite  , & qu’on  y 
applique  en  l’étendant  & le  fondant  fut 
fa  furface  au  moyen  d’un  fécond  feu  , 
ce  verre , dis-je  , eft  fufceptible  de  s’im- 
biber de  ces  émanations , de  les  faire 
couler  avec  lui , de  fe  les  incorporer. 

Ces  émanations , comme  je  l’ai  dit 

Hh 
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dans  l’article  précédent  , ne  peuvent 
être  que  le  corps  mêmé  de  la  houille , 
ou  fes  débris  enlevés  fous  forme  de  pouf- 
fier  i ou  bien  fa  fuie. 

Ces  mauvais  effets  de  la  houille  font 
rendus  plus  que  vraifemblables  par  le 
confentement  unanime  d’un  grand  nom- 
bre dmabiles  Chymilles  qui  ont  dirigé 
cetartjfoit  dans  les  établiffements  en 
grand  , foit  dans  des  effais  en  petit , 
qui  s’exécutent  avec  plus  de  précautions 
é(.  d’attention  que  les  travaux  en  grand  : 
J’ufage  des  feux  de  houille  qui  a été 
fuivi  pendant  affez  long-temps  , dans 
lamanufaélure  d’Etiolles  près  de  Choify; 
& qu’on  m’a  affuré  avoir  été  tenté  auflî 
à la  manufafture  de  Sevre  , a été  aban- 
donné à caufe  de  cet  intonvénient  grave, 
3’ai  cru  cependant  qu’un  fujet  auffi  im- 
portant dans  cet  ordre  de  chofes  , méri- 
toit  que  je  m’affuraffe  du  fond  du  phéno- 
jnene  par  quelques  exp4riences  expreffes. 

M,  Rouelle  y demonflrateur  de  chy- 
mic  au  jardin  royal  a bien  voulu  , à ma 
pricre  , faire  ces  expériences  dont  voici 
le  réfui  rat. 

Deux  onces  de  beau  verre  blanc  ap- 
peilé  criftal  de  France  , réduit  en  poudre 
groffiere  4 êc  huit  grains  de  fuie  pure  de 


Digitized  by  Google 


Dtf  Charbon  de  Terre.  485 

houille  furent  places  dans  un  creufet 
de  porcelaine  qu’on^  ne  couvrit  point, 
& qu’on  enferma  dans  une  gazette  ou 
cazete  , -de  la  même  maniéré  qu’on  y 
enferme  les  pièces  de  porcelaine  pen- 
dant la  cuite.  Ce  verre  ayant  été  fondu 
dans  un  fourneau  de  porcelaine  , fe 
trouva  coloré  d’une  légère  teinte  de 
jaune  , toutefois  aflez  marquée. 

Deux  onces  du  même  verre  en  poudre 
grofliere  , & huit  grains  de  fuie  pure 
de  houille  mis  dans  un  creufet  de  por- 
celaine , fermé  d’un  couvercle  de  por- 
celaine , ayant  été  chauffé  de  la  même 
maniéré  que  le  précédent  ; le  verre  y 
devint  d’un  jaune  de  topaze  foncé,  éc 
d’une  belle  tranfparence. 

On  a employé  , d’autre  part  , la 
houille  en  poudre  , au  lieu  de  la  fuie 
de  houille  , & on  a répété  , avec  ce  nou- 
veau mélange  , les  deux  expérienceg 
précédentes  en  obfervant  l’égalité  des 
circonf^ances  ; le  fucéès  a été  à-peu-près 
le  même.  Les  nuances  refpedives  de 
jaune  ont  été  feulement  un  peu  renfor- 
cées avec  la  houille  entière. 

Enfin  , la  poudre  de  charbon  de  bois 
mêlée  au  criftal  dans  un  creufet  couvert, 
l’a  coloré  d’une  maniéré  alfez  fenfible. 

Hh  ij 
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Je  conclus  de  ces  expériences , que  fi 
Ja  poudre  ou  la  fuie  de  houille  parvien- 
nent )ufqu’au  verre  qu’on  fait  couler  fur 
les  porcelaines  pour  faire  ce  qu’on  ap- 
pelle la  couverte  ; elles  font  capables 
d’en  altérer  l’extrême  blancheur  qui  en 
fait  le  principal  mérite  j mais  qu’il  eft 
vraifemblable  qu’elles  n’y  peuvent  par- 
venir qu’en  une  quantité  infiniment 
moindre  que  celle  qui  a été  employée 
dans  les  expériences  ci-defTus  , & par 
conséquent  que  cette  altération  doit  être 
tr'es-légere  i mais  que  les  débris  du  bois 
brûlant  , & fa  fuie  , qui  font  l’un  & 
l’autre  du  charbon  , font  capables  de 
produire  aufli  la  même  détérioration. 

J’obferve  encore  que  ce  qui  doit  di- 
minuer le  danger  avec  l’un  & avec  l’autre 
feu  5 c’eft  que  les  pièces  de  porcelaine 
n’y  font  jamais  expofées  qu’enfermées 
dans  des  cazetes. 

D’après  ces  faits , voici , ce  me  femble , 
l’état  aéluel  de  l’art  & la  route  par  où 
on  doit  marcher  vers  fes  progrès.  Je  ne 
propofe  encore  fur  ceci , mes  vues  aux 
maîtres  de  l’art  , qu’avec  la  circonf- 
peéfion  & la  défiance  que  j’ai  déjà  té- 
moigné de  très-bonne  foi  , à la  fin  du 
paragraphe  précédent. 
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Tout  bifcuit  de  porcelaine  peut  fe 
cuire  très-bien  avec  un  feu  de  houille  ; 
toute  porcelaine  qu’on  voudroit  enduire 
d’une  couverte  jaune  , brune  , fablée  , 
& peindre  de  couleurs  peu  éclatantes  , 
pourroit  fe  préparer  toute  entière  avec 
des  feux  de  houille. 

La  belle  porcelaine  très-blanche  , & 
qu’on  voudroit  peindre  de  couleurs  écla- 
tantes J fur  une  couverte  du  plus  beau 
blanc  , ne  peut  pas  jufqu’à  préfent  être 
traitée  au  feu  de  houille  depuis  la  cuite 
du  bifcuit. 

Cependant  il  feroit  à délirer  , plus 
pour  l’art  de  cuire  la  porcelaine  que 
pour  tout  autre  , que  l’ufage  du  feu  de 
houille  pût  y être  univerfel  , non-feule- 
ment à caufe  de  l’économie  privée  & 
publique  , mais  encore  parce  que  le 
fuccès  des  cuites  de  porcelaines,  qui  eft 
fi  cafuel  , dépend  éminemment  de  l’é- 
galité du  feu  : or , un  caraétere  propre  , 
diftindlif,  fpécial  du  feu  de  houille  , c’eft 
fa  finguliere  égalité. 

Je  fuppofe  que  la  conftruélion  des 
fourneaux  de  porcelaine  qu’on  voudra 
fervir  avec  la  houille , fera  toujours  telle, 
que  U fumée  y fera  dévorée  autant  qu’il 
fera  pofiible , comme  cela  arrive  dans 

H h iij 
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les  fours  conftruits  pour  les  feux  de  bois  : 
or,  cette  conftrudion  eftaulfi  praticable 
pour  la  houille  que  pour  les  bois. 

Mais  fi  les  fumées , quoique  diminuées, 
autant  qu’il  efl:  poffible , par  ce  moyen  , 
& fi  les  pouflieres  quelconques  entraînées 
dans  le  torrent  enflammé , qui  partira 
du  foyer  , parviennent  jufqu’aux  pièces 
de  porcelaine  enfermées  dans  les  cazetesj 
il  efl  démontré , par  le  fait  même  , que 
ces  cazetes  ne  font  pas  exaélement 
fermées.  Or , il  efl;  poffible  de  les  fermer 
abfolument  : la  chofe  ne  fe  prélente  pas 
à mon  efprit  comme  impoffible  , pas 
même  comme  difficile.  On  n’efl  pas 
réduit  fur  ce  point , ce  me  femble  , à une 
limple  préfomption  , à une  efpérance 
obfcurc.  Il  me  femble  , au  contraire  , 
qu’on  peut  facilement  appliquer  ici  l’ex- 
pédient que  les  Anglois  ont  trouvé  pour 
intercepter  toute  communication  entre 
les  pots  daps  lefquels  ils  fondent  leur 
flintglajj' y & le  foyer  qui  produit  cette 
fufion  : que  s’il  y a quelque  différence 
dans  les  circonflances  de  ces  deux  appa- 
reils , elle  efl  toute  en  faveur  de  la  cuite 
dans  des  cazetes  abfolument  fermées. 

Je  propofe  enfin  l’ufage  des  coaks  & 
celui  des  pelotes,  fur  lequel  néanmoins 
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Je  ne  compte  pas  tant  que  fur  la  reflburcô 
précédente. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  , ail 
fujet  des  porcelaines , s’applique  de  foi-* 
même  à la  fayance  , & aux  émaux. 

.a*»"— — r Il  I-  ..■■■■  ' «iwwi. 
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îs  feux  employés  aux  différente^ 
opérations  exécutées  fur  les  métaux  ou 
fur  les  minéraux  , relativement  à l’ex-^- 
traélion  & préparation  des  métaux  > doi-- 
vent  être  confidérés  , premièrement  ^ 
comme  fource  ou  principe  de  chaleur  ^ 
& comme  exerçant , à ce  feul  titre  j fur 
les  divers  fujets  de  ces  opérations , les 
effets  communs  de  la  chaleur  ou  du  feu^ 
Dans  cette  divifion  font  comprifes  les» 
cementations,  comme  celle  par  laquelle; 
on  convertit  le  fer  en  acier  , l’affinage; 
du  fer  , le  ramollilTement  des  métaux 
pour  leur  donner  diverfes  formes  , tel 
que  celui  du  fer  pour  le  réduire  er* 
taules  ou  en  barres  , celui  de  l’acier 
pour  en  faire  divers  inftruments  j lai 
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refonte  des  gueufeS;&  morceaux  de  fonte 
de  fer  brifée  pour  les  couleren  plaques  ou 
én  vaifleaux  ^ la  fonte  des  cloches , des 
canons  ; celle  qu’on  exécute  dans  les 
monnoyes  ; le  rôtiflage  ou  grillage  des 
mines , mattes  de  cuivre  , &c.  j Taftinage 
du  cuivre  , l’alliage  de  divers  métaux  , 
par  exemple  celui  du  plomb  & du  cuivre 
riche  en  argent  pour  le  rendre  propre  à 
la  liquation  , l’opération  de  la  cou- 
pelle , &c. 

Tous  les  effets  produits  par  le  feu  dans 
les  opérations  dont  nous  venons  de  pré- 
fenter  un  tableau  raccourci , dépendent 
évidemment  des  propriétés  les  plus  com- 
munes du  feu  , ou  de  la  chaleur  ; car 
tout  le  réduit,  dans  ces  opérations , à 
échauffer  des  métaux  jufqu’au  point  de 
les  rougir  , de  les  ramollir  , de  les 
fondre  5 à réduire  en  vapeurs  des  ma- 
tières volatiles;  & à féparer  des  fubf- 
tances  inégalement  fufibles. 

Or  , la  chaleur  provenant  d’un  feu 
quelconque  , poffede  effentiellement , 
pourvu  qu’elle  foit  portée  à un  degré 
luffifant , la  faculté  de  produire  tous  ces 
effets-là  ; foit  que  le  fujet  qu’on  fe  pro- 
pofe  de  modifier,  par  l’aélion  de  cette 
chaleur  , y foit  expolé  dans  le  fein  même 
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de  fon  foyer  , comme  dans  les  petites 
forges  de  nos  maréchaux  , dans  la  fabri- 
que en  grand  de  la  taule , dans  raffinerie 
du  fer  5 &c.  ; immédiatement  fur  le  foyer, 
comme  dans  le  rôtiflage  fur  bûches  , 
ou  fur  houille , dont  on  fubftitue  très- 
bien  une  couche , formée  fur  plate  terre  , 
au  lit  de  bûches  de  l’ancienne  méthode  , 
&c.  j foit  qu’on  place  le  fujet  à échauffer 
dans  un  creufet  , ou  dans  un  vaiffeau 
équivalent  , comme  dans  la  fonte  des 
matières  d’or  ou  d’argent  chez  les  or- 
fèvres , dans  celle  de  cuivre  rouge  avec- 
la  calamine  préparée  pour  en  former  du 
cuivr«  jaune  , dans  la  cémentation  du 
fer  , pour  le  convertir  en  acier , qu’on  , 
traite  dans  des  caiffes  de  pierre  expofées  , 
comme  les  creufets  des  exemples  pré- 
cédents , à une  chaleur  entourante  ; 
foit  enfin  que  la  chaleur  provenant  d’un 
foyer  placé  à côté  , & à une  difiance 
affez  confidérable  des  matières  à traiter, 
foit  pouffée  contre  ces  matières  par  l’effet 
d’une  puiffante  ventilation , & le  hénifict 
d’une  conftruétion  propre  à ramaffer  ou 
concentrer  cette  chaleur  , & à la  diriger 
vers  ces  matières  de  la  maniéré  la  plus 
avantageufe  , dans  le  fourneau  appellé 
grand  reverbere  , & qui  a d’abord  été 
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connu  aufli  en  France  , fous  le  nom  dô 
fourneau  Anglois  (a).  ‘ 

La  houille  s’emploie  , avec  tous  fes 
avantages  communs  , avec  fa  préémi- 
nence générale  fur  les  feux  de  bois , à 
tous  les  ufages  que  nous  venons  d’in- 
diquer 5 parmi  lefquels  nous  remarque- 
rons feulement  la  grande  aélivité  du  feu 
qu’elle  produit  dans  les  chauffes  ou 
foyers  des  grands  revexberes  , & cela 
principalement  pour  rappeller  & confir- 
mer ce  que  nous  avons  dit  dans  le  pre- 
' mier  Chapitre  de  la  première  Partie  > 
favoir  , que  la  flamme  & la  chaleur  de 
la  houijlle , quoique  peu  expanfible^dans 
leur  combuftion  à-peu-près  fpontanée  > 
pouvoient  être  portées  au  loin  moyen- 
nant les  conftruélions  de  fourneaux  pro- 


( a ) Ce  fourneau  eft  généralement  adopté  aujour- 
d’hui dans  les  travaux  métallurgiques  , dont  l’ufage  » 
à-peu-près  univerfel , a finguliérement  perfeéiionné 
l’art , & où  on  exécute  avec  toute  forte  d’avantages 
(dont  l’cxpofition  n’appartient  pas  à mon  fujet , ) 
tous  ces  travaux  prcfque  fans  diftinéHon  le  rôtilTage 
& la  fonte  des  mines  les  plus  réfractaires  , les  fontes  de 
tous  les  métaux  , les  alliages  ou  mélanges  des  métaux  » 
les  affinages  de  cuivre  , la  liquation  l’opération  de 
la  coupelle , &c. 
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près  à opérer  une  puiflante  ventilations 
car  c’étoit  le  grand  fourneau  de  réver- 
béré que  j’avois  principalement  en  vue , 
lorfque  je  m’exprimois  ainfi.  En  effet , 
fous  le  concours  de  toutes  les  circonf- 
tances  favorables , fa  voir  , d’une  bonne 
conftruéfion  , du  fourneau  déjà  bien 
échauffé  , d’un  air  froid , du  vent  fouf- 
flant  diredfement  contre  la  porte  ou 
embouchure  du  cendrier,  & d’une  bonne 
charge  de  houille  de  la  meilleure  qua- 
lité , on  peut  faire  , dans  ces  fourneaux 
de  reverbere  , un  feu  tel  qu’à  peine  les 
matériaux  de  conftruéfion  les  mieux 
choifîs  y réfifteroient  à la  longue  , & 
qui  s’annonce  par  un  jet  de  flamme 
lortant  de  la  cheminée , quoiqu’à  quinze, 
vingt  pieds  & davantage  du  foyer  , & par 
un  torrent  d’air  déterminé  dans  le  four- 
neau , qui  ronjle  ou  qui  gronde,  {a)  avec 
un  grand  bruit. 

Nous  avons  , dans  notre  langue  , de- 
puis quelques  années  , un  Ouvrage  élé>\ 
mentaire  trés-eftimé  des  connoiflèurs , 
dans  lequel  l’art  d’exécuter  les  princi- 
pales opérations  inétallurgiques'avec  les 


. i,a)  Selon  l’expreffion  des  ouvriers. 


49»  ^ E U 5 A G E 

feux  de  houille , dans  les  fourneaux  de 
la  meilleure  conftru<5lion  , eft  enfeigné 
avec  beaucoup  de  clarté  : je  veux  parler 
du  premier  volume  du  Traité  de  la  Fonte 
des  Mines  par  le  feu  du  charbon  de 
terre  , publié  , depuis  quatre  ans  , par 
M.  de  Genfiane. 

On  ne  contefte  point , ou  du  moins 
on  ne  peut  pas  contefter  que  , pour 
les  opérations  décrites  dans  l’Ouvrage 
que  je  viens  de  citer  , favoir  , la  fonte 
des  mines  , le  rafinage  du  cuivre  , la 
liquation  & l’affinage  à la  coupelle  , les 
feux  de  houille  ne  foient  fuffifarits,  avan- 
tageux 5 économiques , non-feulement 
quant  à l’épargne  direéle  qu’on  fait  fur 
la  matière  du  feu  , mais  encore  quant  à 
celle  qu’on  fait  fur  le  temps , qui  eft  bien 
plus  précieufe  encore.  Il  eft  même  prou- 
vé par  les  faits  , que  l’ufage  des  feux  de 
houille  , dans  ces  opérations  , n’expofe 
à aucun  inconvénient,  quant  à la  détério- 
ration & au  déchet  des  matières  ou  fujets 
de  ces  opérations^  inconvénient  qu’on  eft 
toujours  tenté  de  craindre  de  la  part  des 
feux  de  houille.  Mais  ,‘dans  tous  ces  cas- 
ci,  ces  feux  font  démontrés  & avoués  par- 
faitement exempts  des  mauvais  effets 
dont  il  s’agit.  Voilà  donc  déjà  des  opéra- 
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tions  vraiment  majeures  & principales  de 
la  métallurgie  , adjugées  aux  feux  de 
houille  fimplement  employés  comme 
principe  ou  caufe  de  chaleur. 

Mais  il  eil  quelques  autres  ufages  des 
feux  de  houille  employés  au  même  titre 
que  les  précédents , pour  lefquels  ces 
feux  font  encore  fufpeéls , & auxquels 
par  conféquent  on  n’a  pas  fu  ou  ofé  les 
employer  jufqu’à  préfent.  Les  Anglois 
qui  , long-temps  avant  les  autres  na- 
tions , & plus  qu’aucune  autre  , ont 
étendu  l’ufage  des  feux  de  houille  au 
plus  grand  nombre  d’opérations  , ne 
l’emploient  pas  à la  raffinerie  du  fer  j & 
ils  ne  l’ertiploient  qu’avec  différentes 
précautions  ou  correélions  , au  ramol- 
liflément  de  l’acier  , foit  dans  les  mar- 
tinets où  on  le  forme  en  baguette  au 
fortir  de  la  cementation  , foit  pour  la 
trempe  de  divers  inftruments  qu’on 
forme  avec  ce  métal  , comme  limes  , 
feies , ôcc. , foit  même  pour  fondre  dans 
des  creufets  l’acier  appellé  coulé. 

Les  Anglois  emploient  toujours  & 
uniquement  le  charbon  de  bois  aux 
affineries  de  fer,  & ils  n’ofent  pas  même 
exécuter  cette  opération  avec  les  coaks. 

Quant  aux  operations  qu’ils  exécutent 
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fur  l’acier  , ils  emploient  toujours  des 
■coaks  préparés  de  différentes  maniérés 
( Voyez  l’addition  au  §.  Coaks  , à la 
fin  de  cet  Ouvrage  ) , ou  bien  on  a 
foin  de  mettre  la  nouvelle  houille  par 
dclTus  le  tas  embrafé  dans  lequel  on 
chauffe  de  l’acier  j de  forte  qu’elle  ell 
privée  de  fon  bitume  avant  que  d’arri- 
ver à l’endroit  où  eft  l’acier  ; l’ouvrier 
ayant  foin,  en  remuant  fon  feu,  de  ne 
point  faire  tomber  la  nouvelle  houille 
proche  de  la  tuyere.  Cet  ufage , qui  n’a 
rien  de  fingulier  (a)  , prouve  néanmoins 
que  les  ouvriers  qui  l’obfervent  fcrupu- 
leufement , & comme  effentiel  au  fuccès 
de  leur  opération  , redoutent  les  éma- 
nations qui  peuvent  fortir  de  la  houille 
brute  ou  entière. 


( fl  ) Dans  les  petites  forges  des  maréchaux  , fer- 
ruriers  , &c.  les  ouvriers  manœuvrent  communément 
de  la  même  maniéré  ; mais  c’eft  uniquement  parce  que 
la  houille  neuve  ou  brute  ne  donne  une  chaleur  fuffi- 
fante  que  lorfqu’elle  eft  parvenue  à l’état  d’un  bon 
embrafement , dont  elle  n’eft  pas  fufceptible  dans  le 
premier  temps  de  fa  combuftion  , comme  je  l’ai  expofé 
dans  le  premier  Chapitre  de  la  première  Partie,  & 
rappellé  cnfuite  plufieurs  fois  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage. 


Digitized  by  Google 


/ DU  CHARBOÏf  DE  TerRE.  495 

Toutes  ces  pratiques  font  peut-être 
fondées  en  expérience  ; mais  plus  vrai- 
lemblablement , à mon  avis,  elles  tien- 
nent au  préjugé  vulgaire.  C’eft  une  re- 
cherche offerte  à la  fagacité  des  métal- 
lurgiftes  (a). 

Les  feux  employés  aux  travaux  mé- 
tallurgiques , doivent  être  confidérés  , 
fecondement , comme  rédudlifs  , c’eft- 
à-dire  , comme  reftituant  aux  métaux , 
dans  la  fonte  , un  principe  (^)  qui  leur 
a été  enlevé  dans  des  opérations  préli- 
minaires , ou  comme  leur  fourniflant , 
par  l’addition  de  ce  même  principe , un 
complément  qui  leur  manquoit  dans 
leur  matrice  naturelle.  Telle  eîl:  au  moins 
l’idée  que  les  métallurgiftes  modernes 
ont  de  ia  rédudlion , d’après  la  dodlrine 
d’un  célébré  Chymifte  (c)  , qui  a été 


(a)  M.  de  GenfTane  , dans  fa  relation  de  la  forge  de 
'Sulczbach , appartenant  à M.  le  prince  de  NalTavv 
Saarbruck  , ne  dit  point  fi , dans  cette  forge  , on 
affine  le  fer  avec  de  la  houille.  Il  l’infinue  cependant 
lorfqu'il  dit  qu’à  cette  forge  de  Sultzbach  , on  n’em- 
pldie  que  du  charbon  de  terre. 

(b)  Ce  principe  eft  généralement  connu  fous  le 
pom  de  phlogiftique, 

(c)  Sthal, 


» 
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généralement  adoptée  jufqu’à  ce  jour, 
& qui  commence  à vieillir  un  peu  : mais 
cette  difculTion  n’appartient  pas  à mon 
fujet.  Quoi  qu’il  en  foit,  l’effet  du  feu, 
ou  de  la  matière  du  feu  dont  j’entends 
parler  , ne  confifte  plus  , comme  dans 
la  divifion  précédente  3 à communiquer 
de  la  chaleur  aux  matières  métalliques 
auxquelles  on  l’applique  , mais  à les  mo- 
difier de  maniéré  qu’elles  foient  mifes  , 
par  l’influence  de  l’agent  dont  il  s’agit , 
en  état  de  métal  complet  , capable  de 
couler  , & de  paroître , après  fon  refroi- 
dilîèment  , fous  la  forme  qui  lui  cft 
propre. 

Les  matières  inflammables , pour  être 
capables  de  réduire  les  métaux , doivent 
être  fufceptibles  d’un  fort  embrafement, 
& être  en  même  temps  fixes  au  feu  : ce 
font  au  moins  les  conditions  requifes 
pour  opérer  les  réduélions  en  grand  des 
métaux  qui  ne  peuvent  couler  au  feu 
qu’au  moyen  d’une  grande  chaleur , tels 
que  le  fer  & le  cuivre  j & ces  conditions 
n’ont  été  long-temps  reconnues  que  dans 
le  charbon  de  bois. 

Il  efl  enfin  néceffaire  que  la  matière 
embrafée  qui  fournit  le  principe  quel- 
conque de  la  réduétion  , ioit  im- 
médiatement 
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médiatement  appliquée  au  corps  à ré- 
duire. 

Toute  rédudlion  fuppofe  , comme  on 
voit  , l’adtion  d’un  teu  plus  ou  moins 
fort , puilqu’elle  n’a  lieu  que  lorfque  le 
corps  à réduire  J & la  matière  rédmlante 
ou  réduclive  , font  dans  un  état  d’igni- 
tion. 

Ces  deux  différents  clFets  du  feu  peu- 
vent être  produits  'par  différentes  ma- 
tières brûlantes  , ou  par  une  feule.  Ils 
proviennent  de  deux  dans  les  réduélions 
en  petit  qui  s’exécutent  dans  les  labora- 
toires des  chymiftes  , où  on  procédé  en 
plaçant  le  corps  à réduire  & la  matière 
réduéfive  ( qui  eft  ordinairement  du 
charbon  de  bois  en  poudre  ) dans  des 
creufets  qu’on  expofe  enfuite  à l’aélion  ^ 
d’un  feu  extérieur.  La  même  chofe  ar- 
rive lorfqu’on  fe  propofe  de  fondre  , dans 
le  grand  reverbere , des  matières  métal- 
liques précédemment  calcinées , foit  hors 
de  ce  fourneau  , foit  dans  ce  fourneau 
même  ; car,  dans  ce  cas  , on  mêle  aux 
matières  métalliques  une  matière  réduc- 
tive  ( qui  eft  communément  du  charbon 
de  bois  en  poudre  ) , & on  procure  en- 
fuite  à ce  mélange  un  degré  d’igmtion 
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convenable  , au  moyen  de  la  chaleur 
provenant  de  la  chauffe  ou  foyer  de  ce 
fourneau  , oii  on  fait  un  bon  feu  avec 
un  aliment  du  feu  quelconque  , qui  ne 
contribue  point  matériellement  à la 
réduélion  proprement  dite  ; & voilà 
pourquoi  , en  parlant  des  fontes  de 
matière  métallique,  exécutées  dans  le 
grand  fourneau  de  reverbere , au  moyen 
des  foux  de  houille  , je  n’ai  confidéré 
ces  feux  que  comme  fource  ou  principe 
de  chaleur,  lors  même  que  ces  fontes 
exigeoient  une  réduélion  préalable  ^ car, 
dans  ce  cas  , c’étoit  le  charbon  de  bois 
mêlé  à la  matière  métallique , qui  en 
opéroit  matériellement  la  réduélion  , & 
non  pas  le  feu  de  houille  établi  dans  la 
chauffe. 

Mais  on  peut  exécuter  auffi  les  fontes 
réduélives  , c’eft-à-dire  , qui  fuppofent 
une  réduélion  préalable , en  retirant  l’un 
^ l’autre  effet , c’eft-à-dire  , la  chaleur 
néceffaire  à l’opération  , & le  principe 
rédudlif,  d’une  feule  & même  matière 
brûlante.  Dans  ce  cas , la  matière  mé-r 
tallique  à réduire  & à fondre  , doit  être 
^-peù-près  contiguë  au  corps  bnilant,  . 
pc  être  par  çonféquent  placée  pêle-mêle 
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avec  ce  corps  dans  le  fourneau  à man- 
che 5 & des  mines  de  fer  dans  les  hauts 
fourneaux  des  grofles  forges  : c’dl  cc 
qu’on  appelle  fondre  à travers  les  char- 
bons. 

On  n’a  long-temps  connu  d’autre  ma- 
tière propre  à cet  ufage  , que  le  charbon, 
de  bois.  La  houille  , nommément , n’y 
peut  abfolument  fervir  ; & ce  n’eft  pas 
ici  un  préjugé  : le  fait  eft  , au  contraire  , 
très-avéré  3 vraiment  inconteftable.  Mais, 
lorfqu’on  a cru  que  la  houille  étoit  inha- 
bile à cet  ufage  , par  de  prétendus  vices 
fpécifiques  dépendants  d’un  principe  ful- 
fureux  3 acide  3 bitumineux3  rongeur  3 def- 
truéleur  , &c.  on  n’a  énoncé  que  des  idées 
vagues 3 des  théories  précaires, vaines,  & 
même  faufîes  , quant  au  foufre  , dont  la 
non-exiftence  dans  les  houilles  a été  dé- 
montrée dans  plufieurs  endroits  de  cet 
Ouvrage.Mais,indépendammentdccette 
preuve  direéte  Se  particulière  , la  confi- 
dération  fuivantc  ne  permet  pas  d’accu- 
fer  la  houille  , au  moins  jufqu’à  préfent, 
de  quelque  vice  fpécilique  que  ce  foit , 
relativement  à fon  emploi  dans  la  fonte 
des  métaux,  Eft-ce  que  le  bois,  eft-ce. 
que  la  réfine  ou  la  grailTe  empâtées  avec 
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des  proportions  convenables  de  terre  , 
où  certes  on  ne  pourroit  foiipçonner  ni 
foufre  ni  bitume  , réufliroient  mieux  que 
la  houille  dans  la  fonte  des  matières  mé- 
talliques ? La  houille , comme  toutes  ces 
matières , ne  réuffit  pas  dans  cette  opé- 
ration , parce  qu’elle  n’eft  pas  du  char- 
bon , parce  qu’elle  ne  donne  d’abord  du 
feu  que  fous  la  forme  d’une  flamme 
légère  , & fans  embrafement. 

. Mais  fi  on  convertit  en  charbon  la 
houille  , comme  le  bois,  le  charbon  de 
houille  efl  propre  aux  fontes  réduétives 
comme  le  charbon  de  bois. 

Les  Anglois  fe  font  dès  long-temps 
avilés  de  cette  analogie  , & ils  ont  des 
long-temps  préparé  des  coaks  ou  char- 
bons de  houille  , qu’ils  ont  employés 
dans  toutes  les  fontes  des  métaux  à tra- 
vers les  charbons. 

Mais , quoique  cet  art  foit  déjà  ancien 
chez  les  Anglois  , ils  font  encore  dans 
l’opinion  ( qui  n’eft;  tiès-vraifemblable- 
ment  qu’un  préjugé  ) que  le  fer  provenu 
de  la  fonte  avec  les  coaks , n’efl;  pas 
propre  à être  affiné  & converti  en  bon 
fer  forgé  , & que  le  feul  ufage  qu’on  en 
puiflè  faire  , c’eft  de  l’employer  fous 
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forme  de  fer  coulé.  Les  Métallurgiftes 
Anglois  ont  fi  peu  de  doute  fur  cette 
prétendue  imperfeélion  du  fer  fondu 
avec  les  coaks  , que  , dans  une  même 
ufine  , où  ils  fondent , avec  le  coaks  > du 
fer  deftiné  à relier  en  état  de  fonte  ou  de 
fer  coulé , ils  ont  un  autre  fourneau  où 
ils  fondent , avec  le  charbon  de  bois , les 
mêmes  mines  de  fer  pour  en  couler  des 
gueules , qu’ils  dellinent  à être  affinées 
& converties  en  fer  battu  ou  forgé  ; & 
que  , dans  d’autres  établilTements  où  le 
fer  provenu  des  fontes  avec  le  coaks  ell: 
très-commun  , & d’une  douceur  fingu- 
liere  (^z)  , ils  tirent  des  pays  éloignés , 
de  la  Rulfie , de  l’Amérique , &c.  des 
gueufes  provenant  de  la  fonte  avec  le 
charbon  de  bois , pour  en  faire  du  fer 
battu. 

Au  relie  , ce  qui  me  porte  à croire  , 
malgré  la  forte  conviction  qu’annon- 
cent ces  ulages , qu’ils  ne  font  cependant 
fondés  que  fur  un  préjugé  , c’ell  que  les 
fers  fondus  provenant  des  fourneaux 
fervis  avec  le  coaks , font  fouvent  très- 


(«)  Comme  à Carrou,  près  de  Falkirck  en  Ecofle, 
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doux  dans  plufieurs  fonderies  angloifes  , 
félon  ce  qui  eft  rapporté  dans  les  Voya- 
ges Métallurgiques  de  M.  Jars , où  j^ai 
puifé  l’idée  abrégée  des  pratiques  an- 
gloifes au  fiijet  de  l’emploi  de  la  houille 
dans  les  travaux  métallurgiques  que  je 
viens  de  faire  connoître  fommairement. 

Dans  les  forges  de  Sultzbach  apparte- 
nantes à M.lePrince  deNaflaw-Saarbruck 
on  traite , depuis  plufieurs  années  , le 
fer  dans  les  hauts  fourneaux  avec  du  coaks 
dont  la  préparation  a même  été  per- 
feélionnée  , comme  je  l’ai  déjà  expofé 
dans  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage, 
Chapitre  IV  , §.  Coaks  ou  Charbon  de 
houille.  M.  de  Genfîane , à qui  nous  de- 
vons la  connoiflance  de  tout  ce  qui  a 
rapport  à cette  exploitation , nous  inf- 
truit  nommément  de  cette  circonftance 
cflentielle  de  ce  travail  ; favoir  -,  que  la 
■fonte  qui  provient  de  ce  fourneau , cft  fi 
douce , qu’elle  ne  dirninue  à l’affinerie 
que  de  vingt-cinq  à vingt-fixpour  cent, 
& rend  un  fer  de  la  plus  haute  qualité  , 
lequel  eft  entièrement  'nerveux  6c  n’a 
.prefque  pas  de  grain  , au  point  que  tout 
le  fer  que  l’on  fabrique  à cette  forge,  eft 
deftiné  6c  vendu  pour  les  manufactures 
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de  fil  de  fer.  Voilà  donc  encore  un  nou- 
veau perfectionnement  de  l’art , & un 
perfectionnement  qu’on  peut  regarder 
comme  abfolu  , quoiqu’il  puifle  n’avoir 
confîlté  qu’à  découvrir  ou  à appercevoir 
qu’on  avoir  conçu  une  vaine  prévention 
contre  la  bonté  des  fers  fondus  au  moyen 
du  coaks  , & que  , tout  étant  d’ailleurs 
égal  5 ils  pouvoient  être  tout  aufîi  pro- 
pres à être  convertis  en  fers  battus  ou 
forgés  , que  les  fontes  provenant  des 
fourneaux  fervis  avec  le  charbon  de: 
bois. 

M.  de  Limbourg , que  j’ai  déjà  cité 
à l’occafion  de  la  préparation  des  coaks 
par  la  voie  de  la  diftillation  , exécutée 
pour  le  fervice  de  fes  forges  de  Theux  j, 
a auflî  répété  , vérifié , & perfectionné  , 
à plufieurs égards , les  diverfes  opérations 
exécutées  à la  mine  de  Sultzbach  , qu’il 
a été  vifiter , il  y a quelques  années  , 
-en  conféquence  d’une  commilfion  de 
l’Evêque  Prince  de  Liege  , prédécefieur 
immédiat  du  Prince  régnant. 

MM.  Jars  f<||dent  leur  mine  de  cuivre 
dans  la  fonderie  de  Saint-Bel , avec  du 
coaks,  depuis  l’année  1769.  M.  Gabriel 
Jars , l’un  d’eux  , a publié  des  comparai- 

li  iv 
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fons  de  fontes  exécutées  , fous  la  plus 
grande  égalité  de  circonftances  , avec 
le  coaks  6c  avec  le  charbon  de  bois  j def- 
quelles  il  réfui  te  que  , fur  une  fonte  de 
douze  jours  , on  a économifé  environ  un 
quart  en  matière  du  feu  , 6c  trois  jours 
lept  heures  dans  la  durée  de  Topéracion  , 
en  employant  le  coaks  au  lieu  du  charbon 
de  bois  ^ c’eft-)-dire , qu’une  opération  en 
charbon  de  bois  qui  auroit  duré  douze 
jours  , n’a  duré , avec  le  coaks  , que  huit 
jours  & dix-fept  heures.  L’auteur  a joint 
à cet  expolé  des  obfervations  dans  lel- 
quelles  , fans  diflimuler  les  inconvé- 
nients de  cette  nouvelle  méthode  , il  en 
démontre  les  avantages  d’une  maniéré 
incontertable  j mais  il  faut  chercher  , 
dans  le-mémoire  meme  , les  inftruélions 
relatives  à cet  objet  important.  Ce 
mémoire  a été  imprimé  , comme  je  l’ai^ 
déjà  dit,  à'I’Imprimerie  Royale  en  1770. 
Il  a été  inféré  dans  la  colleélion  de  la 


defcription  des  arts  publiée  par  l’Aca- 
démie Royale  des  fciences  j 6c  il  fe 


trouve  encore  , avec  qiiej||^ues  additions , 
dans  les  f^oyages  mctaUar^lques  {a)  dont 
il  forme  le. quinzième  mémoire- ^ 


Enfin  M.  de  la  Houillère  a commencé 


(a)  Imprimés  a Lyon  chez  Régnault. 
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depuis  environ  deux  ans , un  établifTe- 
ment  auprès  de  la  ville  d’Alais , dans 
lequel  il  traite  des  mines  de  fer  , avec  le 
coaks,  au  moyen  de  fourneaux  conftruits 
à la  maniéré  de  ceux  des  forges  des  pyre- 
nées  ; ôc  où  il  me  fcmble  qu’il  fe  propo» 
foit  aufli  de  les  traiter  dans  de  grands 
réverbérés. 

Voilà  l’état  aéiuel  de  l’art  d’exécuter 
les  travaux  métallurgiques  au  moyen  d^ 
l’emploi  des  feux  de  houille. 

Quoique  ce  foit  aux  dircéleurs  de  ces 
travaux  , qui  font  ordinairement  plus 
verfés  dans  les  connoiflances  fondamen- 
tales delà  chymie  , que  les  directeurs  des 
autres  arts  chymiques  -,  quoique  ce  foit, 
dis-je  , à ces  artiiles  éclairés  par  la 
fcicnce  & par  les  obfervations  journa- 
lières , qu’il  appartient  proprement  d’en- 
richir l’art  de  nouvelles  pratiques  ; j’ofe 
cependant  propofer  comme  le  premier 
pas  à faire  vers  le  perfectionnement 
ultérieur  de  cet  art , de  tenter  la  fonte 
des  mines  de  fer  au  grand  réverbéré, 
& par  conféquent  avec  un  feu  de  houille 
brute  ou  neuve,  comme  on  y exécute  les 
fontes  de  toutes  les  autres  mines , dont 
quelques-unes  font , fans  doute , plus 
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refrailaires  que  beaucoup  de  mines  de 
fer  ; car  , il  y auroit  vraifemblablemcnt 
un  avantage  infini  ( fans  compter  les 
autres  qui  reftent  à vérifier  ) à fe  dif- 
penfer  de  préparer  des  coaks.  Cette  pré- 
-paration  eft  difpendieufe  ; elle  eft  pé- 
nible, elle  occafionne  une  confommation 
de  feu  à pure  perte  , tandis  que  , dans 
les  grands  reverberes , le  premier  temps 
du  feu  de  houille  fi  foible  , & prefque 
inutile  dans  toute  autre  conftruébion  , 
feroit  mis  aulTi  à profit. 

TIN. 
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EXTRAIT  de  V obferVcLtïon  phyjico- 
chymique  de  Fridérlc  Hoffmann  (a) 
fur  Les  charbons  fojjlles  & U innocence 
de  leurs  vapeurs  , annoncé  dans  le 
Chapitre  de  la  première  Partie. 

N O U s allons  d’abord  donner  l’analyfe  chymique 
des  charbons  folfiles-diftillés,  dans  une  retorte  placée 
fur  un  feu  nud  ; ils  donnent  un  phlegme  , & 
un  efprit  fulfurcux  un  peu  âcre(i)  ; vient  enfuite  une 
huile  fubtile  , qui  eft  fuivie  d’une  huile  plus  pelante, 
gagnant  le  fond  de  la  liqueur  ; enfin  , par  un  feu 
violent  on  obtient  un  fel  acidulé , femblable  à celui  que 
donne  le  fuccin  (c).  Ilrelteau  fond  de  la  cornue  une 
terre  noire  légère  qui  prend  feu  fans  donnerni  flamme  ni 
'fumée  : je  vais  expofer  en  peu  de  mots  les  expériences 
qui  m’ont  fervi  à reconnoître  la  nature  des  principes 
dont  je  viens  de  parler.  ^ 

L’efprit  obtenu  par  la  diftillation  , fort  d’abord 
blanc  ; & par  la  fuite  du  temps  il  préfente  quelques 
légères  nuances  de  rouge-brun  : phénomène  qu’on 


(a)  Ohferyat.  phyjicc-chymic.jeleâiorum.  lib.ll,  Ob/err.  XXIV, 
( i ) Ce  pioduit  eft  an  efpiit  alkali-volatll , fort  huileux.  Les 
chymiftes  du  temps  d’Uü&uann,  Hoffmann  liU-méme,  dilbient 
fulfureux  pour  huileux. 

( c ) Je  n’ai  jamais  appciçu  ce  principe  dans  la  diftillation  des 
huuiUes  : mais  ce  point  eft  aiffolament  indifférent  à notre  objet. 
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obferve  auffî  dans  les  efprits  produits  des  bois  , du  tar- 
tre (a)  , de  la  mirrhe  & de  plufieurs  autres  matières  de 
ce  genre.  Ayant  verfé  fur  cet  efprit , de  l’acide  marin  , 
on  a vu  fe  former  , au  fond  du  verre  , 'quantité  de 
petites  bulles  qui  ont  gagné  peu-à-peu  la  furfàce  de 
la  liqueur  qui  n’en  a pas  paru  notablement  troublée. 
L’affufion  de  l’acide  nitreux  a préfenté  une  plus  vive 
cffervcTcence , Si  a troublé  pUis  confidérablement  la 
liqueur. 

Ayant  jetté  de  la  chaux  vive  dans  cet  efprit , il  s’eft 
élevé  du  mélange  un  efprit  volatil  d’une  odeur  forte 
& piquante.  L’efprit  de  nitre  verfé  fur  ce  mélange , 
en  a élevé  fur  le  champ  une  fumée  blanche  , épailfe. 
Ce  que  nous  avons  toujours  vu , avec  plaifir  , arriver 
aufu  toutes  les  fois  que  nous  avons  verfé  de  l’acide 
nitreux  fur  les  fels  ou  efprits  volati's. 

L’huile  fétide  intimément  mélée  avec  le  fel  de  tartre  , 
au  point  d’en  faire  une  pâte  , exhaloit  , de  temps  en 
temps , une  odeur  de  fel  volatil.  Ce  mélange  fournis  à 
la  diftillation  , a fourni  un  efprit  alkali-volatil  huileux 
qui  donnoit  un  verd  très-foncé  au  firop  de  violettes  , 
à la  maniéré  de  tous  les  alkalis  (i>)  , & qui  , mêlé  avec 
une  acide  , faifoit  une  vive  eflèrvefcence  , & prenoit 
. une  couleur  exatlement  rouge. 

L’huile  pefante  empireumatique  de  ces  charbons , 
'obtenue  à la  première  diftillation  , avoit  une  odeur 
fulfureufe.  Elle  a donné  une  couleur  noire  à une 
cuiller  d’argent  , dans  laquelle  on  l’avoit  expofée  à 
une  douce  chaleur  : ce  phénomène  prouve  évidem- 
ment que  cette  huile  tient  en  dilfolution  du  vrai 


(a  ) Ces  deux-là  font  notoirement  alkali-volatil. 

( i ) Ce  font-là  cuiq  indices  oïdipaites.  .de  l’alkali-volatiL 
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foufre  minéral  (a)  ; car  le  foufre  ordinaire  diiïbut  dans 
l’huile  de  thérébentine  , ceint  de  la  même  maniéré  les 
vailTeaux  d’argent  expofés  à fon  aélion. 

Voila  les  principales  expériences  que  j’ai  faites  pour 
tâcher  de  découvrir  la  nature  des  charbons  fofliles  : 
je  crois  qu’elles  prouvent  alTez  que  ces  charbons  nô 
contiennent  aucun  principe  pernicieux  par  lequel  ils 
puifTent  altérer  la  mixture  naturelle  du  fang , ou  le 
tilTu  des  parties  folides  de  notre  corps  ; ôc  qu’ils  ne 
renferment  aucun  principe  arfénical  , ni  aucune 
autre  matière  minérale  vénéneufe  de  fa  nature. 

Quant  à ce  qui  concerne  le  foufre  minéral  ; 'il  ell 
prouvé  que  ce  principe  n’eft  pas  fi  nuifible  qu’on  le 
croit  vulgairement , [itir  la  confidération  de  la  bonne 
fanté  dont  jouilTcnt  les  ouvriers  qui  préparent  le  foufre 
à G^flar  , lefquels  font  affez  fains  & aflez  vigoureux 
en  comparaifoR  des  autres  ouvriers  occupés  des  travaux 
métallurgiques.  D’ailleurs,  le  foufre  eft  en  bien  petite 
quantité  dans  nos  charbons  , puifqu’il  eft  impolTible 
d’en  obtenir  des  fleurs  par  la  fublimarion.  Ces  char- 
bons ne  font  autre  chofe  qu’une  terre  acre  , fpon- 
gieufe  , intimément  & abondamment  imprégnée  d’un 
fuc  bitumineux  folllle  , le  bitume  eft  leur  ame  ; fans, 
laquelle  ils  ne  donnent  ni  fumée  ni  flamme  ; mais  ce 
bitume  eft  compofé  de  parties  huileufcs , fulfurcufes  , 
acidulés,  alkalines,  fubtiles  , comme  le  font  toutes  les 
efpeces  de  bitumes  auxquelles  appartient  le  fuccin  i 
ce  qui  eft  prouvé  évidemment  par  l’analyfe  chymique 
du  fuccin  , du  bitume  de  judée  , de  la  naphte  , du 
pétrole  Sc  de  tous  les  corps  réûneux. 


(.«)  Au  contraire  , rien  n’eft  fi  équivoque  que  cette  preuve  , 
cemiue.  le  favent  tous  les  experts. 
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Il  eft  donc  clair  que  , bien  loin  de  nuire  à nés  fucs 
vitaux  en  aucune  maniéré,  ces  principes  peuvent  au 
contraire  , en  remédiant  à la  trop  grande  humidité  , 
mettre  notre  corps  & notre  fang  à l’abri  de  la  corrup- 
tion & de  la  putridité  ; car  tout  bitume  poiTede  une 
vertu  balfamique  , félon  le  témoignage  de  Galien  ; 
& tous  les  médecins  ont  cru  jufqu'à  préfent  que  tous 
les  corps  bitumineux  brûlants  corrigeoient  l’humidité, 
& les  autres  conftitutions  vicieufes  de  l’air.  Le$ 
anciens,  dans  les  temps  de  pede,  & d’autres  mala- 
dies contagieufes  , brûloient  de  la  poix , du  foufire  j 
& de  l’afphalte  pour  purifier  l’air. 

Dans  les  .endroits  où  l’atmofphere  eft  fort  humide  • 
& remplie  de  vapeurs  aqueufeS  qui  lui  font  perdre 
fon  élafticité  & la  rendent  pefante  , ces  conditutions 
de  l’air  font  infalubres  , parce  que  la  tranfpiration 
étant  retardée  & empêchée  , elle  retient , au-dedans 
de  notre  corps  , des  impurétés  qui  font  naître  , dans 
notre  fang  & dans  nos  humeurs  , une  intempérie 
appellée  feorbutique , qu‘|  expofe  notre  corps  àdes.. 
maladies  longues  & graves  : or  , dans  de  tels  lieux  , 
où  l’air  eft  vappide  & lâche  ,',la  vapeur  fulfureufe  des 
«Itarbons  fofllles  eft  , fans  contredit  , d’une  grande 
reflburce  & d’une  efficacité  incomparable.  Ceci  eft 
confirmé  par  l’exemple  de  la  ville  de  Hall. 

L’atmofphere  de  cette  ville  eft  remplie  d’une  quan- 
tité immenfe  de  vapeurs  aqueufes  , qui  font  fournies 
*on-feulement  par  la  riviere  de  Sale  divifée  en  plu- 
fieurs  bras  , mais  encore  par  l’évaporation  qu’on  y 
fait  tous  les  jours  de  plus  de  dix  milliers  pefant  d’eau, 
provenant  de  la  préparation  du  fel  ; en  forte  que  ce 
pays  eft  couvert  matin  & foir  de  brouillards , à moins 
qu’il  n’y  régné  des  vents  d'JEft  ou  du  Nord  qui  em- 
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portent  au  loin  cette  quantité  immenfe  de  vapeurs. 

Il  a’cft  perfonne  qui  ne  fâche  qu’une  telle  conftitution 
dans  l’atmofphere  , eil  mal  faine  ; & fi  jamais  le 
feorbut , la  phtifie  , les  fievres  pourprées  , & autres 
fièvres  malignes  , ont  régné  quelque  part , c’eft  fur- 
tout  dans  cette  ville  que  ces  maladies  régnoient  autre- 
fois. Mais  , depuis  plus  de  vingt  ans  qu’on  s’eft  avifé 
d’employer  le  charbon  de  terre  pour  le  fervice  des 
falincs  établies  dans  cette  ville , l’atmofphere  y a été 
tellement  corrigée  par  Us  vapeurs  de  ces  charbons , 
que  toutes  les  maladies  familières  à ce  pays  , en  ont 
entièrement  difparu.  Les  Médecins  ont  conllamment 
obfervé  qu’il  n’y  avoir  autrefois  , dans  cette  ville  , 
aucune  maladie  qui  n’eût  un  caraélere  feorbutique. 
Beaucoup  de  jeunes -gens  y mouroieni;^de  la  phtiüe,^ 
Les  dyffenteries  , les  fievres  pétéchiales  & feorbuti- 
ques  avec  taches  , qui  y régnoient  très-fouvent  t ne 
s'y  obfervent  aujourd’hui  que  par  hafard. 

Cependant  j’entends  élever  contre  cette  vérité 
certaines  perfonnes  , difant  que  la  vapeur  des  char- 
bons foinies  , bien-loin  d’être  falutaire  , eft  au  con- 
traire nuifible  à la  fanté  , parce  qu’elle  attaque  Sc 
ronge  les  métaux  , fur-tout  le  fèr  & le  plomb  des 
fenêtres  , & que , dès  qu’elle  eft  rabattue  fur  des 
jardins , elle  en  rend  les  arbres  &:  les  autres  plantes 
ftériles  , & les  prive  de  leur  fuc.  Ils  objectent  encore 
que  ces  vapeurs  font  la  caufe  de  cette  maladie  parti- 
culière en  Angleterre  , & fur-tout  a Londres  , qu’on 
appelle  confompt'wn  ; laquelle  vient  d’une  trop  grande 
féchereflè  & d’une  trop  grande  conftriâion  dans  les- 
véficules  pulmonaires  ; enfin  , que  cette  vapeur  a 
quelque  chofe  de  fétide  & contre  nature. 

Je  répondrai  à toutes  ces  objeéiions  f que  les 
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fumées  qui  s^élevent  du  foufre  & du  vinaigre  , 
rongent  encore  plus  le  fer  & le  plomb  , que 
ne  le  font  les  fumées  du  charbon  de  terre  ; & 
que  cependant  on  n’a  trouvé  rien  de  plus  propre 
à purifier  l’air  dans  les  temps  de  pefte  , & a fécher 
les  lieux  humides  , que  les  fumées  du  foufre  & du 
vinaigre.  Bien  plus  : l’expérience  journalière  nous 
apprend  que  ces  fumées  n’attaquent  d’aucune  ma- 
niéré la  famé  de  ceux  qui  habitent  les  lieux  où 
ces  fumées  fe  répandent , & où  le  plomb  des  fenêtres 
paroit  même  rongé  , puifque  ces  gens-là  n’ont  leur 
poitrine  atfeélée  d’aucune  maniéré. 

Je  crois  néanmoins  que  ces  vapeurs  pourroient 
être  nui/ibles  , fi  elles  étoient  trop  denfes  & trop 
abondantes  : car  fi  les  exhalaifons  des  gommes  balfa- 
tniques  falutaires  , telles  que  le  maflich  , le  benzoin  y 
le  baume  du  Pérou  , font  défagréables  dès  qu’elles 
font  trop  abondantes  , à plus  forte  raifon  les  va- 
peurs trop  abohdantes  d’un  bitume  moins  agréable, 
doivent-elles  être  incommodes.  Cependant  leur  incom- 
modité ne  doit  pas  être  attribuée  à leur  nature , mais 
plutôt  à leur  trop  grande  abondance  : c’eft  pourquoi 
il  n’eft  pas  furprenant  qu’à  Londres  , où  un  air  pefant, 
l’excès  dans  le  manger  & dans  le  boire , l’abus  fur-tout 
d’un  vin  fpiritueux  , corrompent  les  humeurs  , la 
trop  grande  abondance  des  fumées  qui  s’élèvent  des 
charbons  fofiiles  , devienne  nuifible , & caufe  une 
certaine  féchereflè  dans  les  poumons  (a). 


(a)  Ce  n’eft  ici  qu’une  pure  théorie  démentie  par  les  faits, 
l.’auicut  femble  en  ceci  avoir  compofé  avec  le  préjugé  vul- 
gaire. 

Quant 
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Quant  à cette  objeflion  , favoir  , que  cette  vapeur 
eft  fétide  , & que  la  nature  en  a horreur , qu’elle  elt 
ennemie  des  nerfs  & des  parties  membraneufes , &. 
contraire  à ceux  qui  ont  les  nerfs  & la  tête  foibles  ; 
jç  réponds  qu’encore  que  les  corps  fétides  foienc 
défagréables  aux  perfonnes  délicates  , iis  ne  font  pas 
pour  cela  même  contraires  à la  fanté  : témoins  les 
efprits  de  fuie  , des  vers  de  terre  & de  corne  de 
cerf,  qui  font  tous  très-fétides  ; cependant  le  commun 
même  des  Médecins  fait  combien  ils  font  propres  à 
relever  les  forces  , à confêrver  le  fang  & les  hu- 
meurs dans  leur  intégrité , & à en  dépurer  la  malTe. 
D’ailleurs,  tout  le  monde  ne  peut  pas  fupporter  même 
les  bonnes  odeurs.  Il  eü  des  gens  qui  en  font  fingu- 
liérement  incommodés  ; ce  qui  s’obferve  principa- 
lement chez  les  femmes  , qui  ont  le  genre  nerveux 
foible  ; lefquelles  fupportent  mieux  les  odeurs  fortes  ». 
& font  même  fouvenc  foulagées  par  des  vapeurs, 
infeâes. 
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A TT  ES  TA  T JO  NS  en  faveur  de 
la  falubrité  de  Vufage  de  la  houille, 
extfaites  des  Mémoires  fur  la  nature  , 
les  effets  > &c.  du  feu  du  charbon  de 
terre  , ^c.  publiés  par  M.  Morand. . . . 
annoncées  dans  le  Chapitre  de  la 
première  Partie. 


X.  JÊ  :é  'Jù  JPL  X 

DE  M.  DELWAIDE, 

Licencié  en  Médecine  , de  la  faculté  de 
Louvain  , ancien  Préfet  du  college  des 
'Médecins  de  Liege  > fur  V effet  attribué 
à la  houille  de  nuire  à la  poitrine. 

^ E me  rappelle  très-bien  , Monfieur  & cher  Con- 
frère , que  , dans  votre  féjour  ici , nous  nous  fommes 
entretenus  plus  d’une  fois , & d’une  maniéré  affer 
fuivie  , fur  ce  que  les  Etrangers  imaginent  des  mau- 
vais effets  de  notre  chauffage  avec  la  houille.  Vous  n’y 
croyez  pas  plus  que  moi  > tout  ce  que  je  vous  ai  ' 
obfervé  fur  cela  , vous  a plu  ; & vous  defirez  avoir 
par  écrit  un  réfumé  rédigé  de  mes  idées  Sc  de  nos 
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♦onverfations  : j'y  fatisfais  avec  pîaifir.  Vour  me 
demandez  en  particulier  , s'il  eft  vrai  ou  faux  que 
la  péripneumonie  , l'ajihme  fec  , la  phtife , foient  à Liege 
plus  ordinaires  que  dans  toutes  les  villes  ch  il  y a plus 
d'kabitams  , & y foient  pre  'que  endémiques.  Je  n’ignore 
pas  que  c’eft  une  idée  prefque  générale  ; & au  moyen 
que  cette  allégation  eft  toujours  liée  avec  la  raifon 
qu’on  en  donne  d’abord  , des  vapeurs  de  la  houille 
brûlée , elle  acquiert  , par  une  caufe  plaufible  , un 
degré  de  vraifemblance  qui  conftitue  , pour  bien  du 
monde  , un  fait  fans  réplique  : ce  n’eft  pas  autre- 
ment que  l’opinion  a de  tout  temps  prévalu  fur  la 
vérité. 

Les  maladies  dont  il  s’agit , Monfieur  , s'obfervenc 
ici  comme  ailleurs  : fi  elles  y font  plus  communes 
en  apparence  , ce  n’eft  que  dans  une  clalTe  d’hommes 
parmi  IcfqueJs  on  les  rencontre  en  général  plus 
fréquemment , parce  que  leur  état  les  expofe  par- 
ticuliérement à contraéler  ces  maladies.  Il  eft  clair 
que  c'eft  en  proportion  d’un  grand  nombre  d’arti— 
fans  occupés  ici  à certaines  profefllons  , & point 
du  tout  à raifon  de  la  grande  quantité  de  houille 
qui  s'y  confume  , que  l’on  voit  , dans  quelques 
Ikifons  , CCS  maladies  plus  ou  moins  nombreufes  5 
c’eft  uniquement  à raifon  du  plus  ou  moins  d’ou- 
vrage qu’ils  ont  à faire  , ou  de  différentes  impru- 
dences auxquelles  toute  efpece  d’ouvrier  eft  plus 
fujette.  Ces  maladies  , par  exemple , ne  font  point 
rares  parmi  ceux  qui  creufent  & qui  néttoienc  les 
puits  ; parmi  les  tonneliers  , qui  fûrement  ne  les. 
gagnent  pas  en  le  chaufiànt  au  feu  de  houille  , mais 
dans  des  caves  & des  celliers  , ' dont  la  fraîcheur 
ne  le  code  point  celle  des  glacières  : elles  font  de- 
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même  communes  parmi  les  chaufourniers  « les 
bateliers  qui  tranfporcent  la  chaux  fur  la  Meufe  , les 
maçons  qui  la  collent  & la  mettent  en  oeuvre  ; parmi 
ceux  qui  habitent  trop  tôt  des  maifons  conilruites  à la 
chaux  , ou  qui  couchent  dans  des  chambres  qui  en 
font  fraîchement  enduites.  Les  boulangers  , qui  ne 
{e  fervent  que  de  bois  pour  échauffer  leurs  fours  , 
font  encore  du  nombre  des  gens  de  métier  que  ces 
maladies  attaquent  fréquemment , ainfi  que  les  alchy- 
miftes , les  chymiftes  , les  diftillateurs  3’efprits  mi- 
néraux y les  buveurs  de  liqueurs  fortes , les  doreurs 
en  pâte  , les  plombiers  , les  potiers  d’étaim  , les 
fondeurs  en  cuivre , les  étameurs , dont  la  plupart , 
au  lieu  de  travailler  fous  leurs  cheminées  , font 
leurs  fontes  au  grand  air.  On  ne  pourra  dire  affu- 
rêment  que  le  feu  de  chat  bon  de  terre  entre  pour 
rien  dans  ce  qui  occafionne  à ces  ouvriers  les  ma- 
ladies fur  lefquelles  vous  me  demandez  mes  obfer- 
vations. 

Si  de  ces  profellions  on  pafTe  aux  autres  états  & 
conditions , loin  que  ces  maladies  puiflent  être 
regardées  comme  endémiques  , ou  prefque  endémi- 
ques , dans  notre  ville  de  Liege , parmi  les  gens  de 
ces  métiers  , on  peut  avancer  hardiment  qu’à  prendre 
la  ville  & la  banlieue  , il  n’y  a pas  de  proportion 
du  nombre  de  ceux  qui  en  font  attaqués  , au  nom- 
bre de  leurs  habitants. 

A conûdérer  même  ceux  de  ces  métiers  qui  s’ex- 
pofeni  le  plus  aux  impieffions  des  vapeurs  & fumées 
de  houille  , comme  ceux  du  maréchal , du  ferrurier  , 
du  cioutier  ; quoique  ces  artifans  , ainfi  que  les 
bralTeurs  , les  cuiliniers , allument  de  grands  feux  ; 
quoiqu’ils  travaillent  la  plupart  dans  des  falles  baffes  » 
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dan*  des  réduits  , par  conféqucnt  fujets  à fumer  $ 
quoiqu'ils  aient  du  matin  au  foir  en  hiver  comme 
en  écé  , le  nez  & la  bouche  fur  un  tourbillon  de 
feu  & de  fumée  ( ce  qui  n’arrive  qu’à  eux  feuls  ) ; en 
un  mot  , quoiqu’en  comparaifon  des  autres  hommes 
qui  emploient  le  feu  de  houille  , ils  refpirent  une  bien 
plus  grande  dofe  de  fumée  ; quoiqu’ils  elTuient  l’adion 
d'une  bien  plus  grande  quantité  de  vapeurs  ; quoique 
les  exhalaifons  foient  appliquées  fur  leurs  organes 
immédiatement , les  maladies  que  l’on  prétend  être 
endémiques  à Liege , ne  fe  font  voir  que  très-rarement 
parmi  ces  ouvriers  , & ce  n’ell  jamais  autrement 
qu’accidentellemcnr. 

L’opinion  qui  décide  de  tout  , Monfieur  & cher 
Confrère  , attache  à la  nation  angloife  une  difpofition 
particulière  'a  la  confoinption  , & l’attribue  au  grand 
ufage  qu’elle  fait  du  charbon  de  terre  pour  les  befoins 
qui  exigent  du  fèu  ; on  entend  fpécialement  par  ce 
mot , une  maladie  poitrinaire.  Voici  ce  que  je  puis 
alTurer  quant  à cela.  Nous  avons  à Liege  une  Com- 
munauté de  Sépulchrines  , compofée  aujourd’hui  de 
vingt-fept  Profefles , fans  compter  les  £œurs  Converfes 
& les  Fenfionnaires  , toutes  Angloifes  , ou  AngloifeS'> 
Américaines  : elles  ne  fe  chauffent  qu’avec  de  la 
houille  ; je  fuis  , depuis  dix  'a  douze  ans  , le  Mécecin 
de  cette  Maifon  , & je  n’y  ai  pas  encore  vu  une  feule 
phtifie  , ou  obfervé  aucune  efpece  de  maladie  de 
poumons.  < i 

On  n’a  jamais  accufé  de  cet  effet  que  la  fumée  & les 
vapeurs  qui  fe  développent  de  la  houille  lorfqu’elle 
brûle.  Peut-être  quelqu’un  pourroit  l’imputer  aux 
exhalaifons  fpontanées  que  ce  fofllle  répand  dans 
l’atmofphere  il  ne  fera  donc  pas  hors  de  placç 
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4'examiner  ici  leur  effet.  Si  ces  e.\halaifons  abofiticnt 
quelque  part , c’efl  fans  doute  au  fond  des  galeries 
fouterraines  de  la  mine  ; l’air  qu’on  y rcfpire  doit 
Ën  être  chargé  : nous  voyons  néanmoins  nos  houilleurs 
vivre  dans  cet  air  , fans  éprouver  des  maux  de  poi- 
trine. Sortent-ils  de  ces  foflts  pour  être  employés  à 
ouvrir  de  nouveaux  bures  , à la  furface  de  la  terre  , au 
travers  de  lits  de  terre , d’argile  , de  craie  , de  marne , 
de  fable  , de  bancs  de  rochers  ; ils  éprouvent , dans  le 
cours  de  leurs  opérations  , que  leur  poitrine  s’affeéie 
de  plus  en  plus  d’un  jour  à l’autre  ; & avant  d’avoir 
atteint  la  veine  de  houille  , qui  eft  l’objet  de  la  fouille  , 
ils  contraéient  des  aflhmes. 

On  compte  cinq  fiecles  8c  demi  depuis  la  découverte 
de  la  houille  dans  le  pays  de  Licge  , ou  , fi  l’on 
veut , depuis  qu’on  y a commencé  à fe  fervir  de  ce 
fofTile  pour  le  chauffage.  Malgré  le  penchant  qui 
porte  les  riches  à fe  dilUnguer  en  tout  des  gens  du 
commun  , ils  ont  adopté  le  feu  de  houille  dans  un 
temps  où  l’on  étoit  pourvu  abondamment  de  bois  , 
& ils  ont  retenu  cet  ufage  jufqu’à  aujourd’hui.  Les 
Etrangers  qui  fe  fixent  ici  ( il  y en  a beaucoup 
d’opulents)  , y fentent  leur  refpiration  aufli  libre  qu« 
dans  les  pays  d’où  ils  venoient.  Ceux  qui  avoient 
quelques  inquiétudes  fur  l’inconvénient  du  mélange 
de  ces  exhalaifons  avec  l’air , renoncent  à leur  pré- 
jugé & nous  imitent. 

Au  centre  du  pays  , dans  cette  capitale  , où  fe  brafTe 
la  plus  faine  de  toutes  les  bieres  , on  traduit  tous  les 
jours  l’ufage  qu’on  y fait  de  la  houille  comme  pré- 
judiciable a la  fanté.  Cette  prétention  ne  fe  trouve 
que  dans  de  nouveaux  venus , qui  ne  s’appuient  que 
fifT  des  railbnnements.  Qu’alleguent-ils  en  effet  ? 
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L’odeur  , h fumée  , la  vapeur  de  kviille  , annortcentji 
félon  eux  , une  qualité  fubtile  qui  fe  communique 
infailliblement  à l’air.  Liege  cft  couverte  de  brouillards 
qui  empêchent  qu’on  ne  puilTe  l’appercevoir  de  deiTos 
les  hauteurs  qui  la  dominent  , tandis  que  celles-ci 
font  pleinement  éclairées  du  foleil  : c’eft  , difent-ils-, 
nne  marque  certaine  du  mélange  impur  de  ces  va- 
peurs & de  ces  fumées  avec  l’air  ; ce  font  ces  exha- 
laifons  qui  l’épaifTifTent  ; il  ne  peut  en  réfulter  qu’une 
atmofpbcre  propre  à caufer  toute  forte  de  maladies , 
& notamment  des  affecHons  de  poitrine. 

Toutes  ces  conféquences  font  détruites  par  le  fàit> 
& par  ce  qui  a précédé.  La  réponfe  à ce  donc  on 
fe  fert  pour  les  établir , eft  fort  fimple.  La  funtéfe 
que  donnent  nos  feux  , offenfh  l’odorat  d’un  étrangec 
qui  arrive  : il  s’en  prend  à la  houille  feule  ; mais 
la  fubftance  que  l’on  mêle  à ce  folfile  , pour  ral- 
lentir  l’ardeur  du  feu  qu’il  donne  , contribue  , autant 
que  la  houille  même  , k cette  fumée  qui  n’eft  que 
paffagere.  Pourquoi  ne  fe  plaint-on  pas  aulli  hau- 
tement d’autres  chauÆiges  plus  défàgréables  dans 
quelques-uns  des  phénomènes  qui  leur  font  parti- 
culiers ? On  ne  s’avife  pas  de  décrier  l’ufage  de  ta 
courbe  , dont  ia  fenteur  eft  plus  forte  & plus  incom- 
mode ; des  charbons  même  du  bois  , dont  Us  vapeurs 
& la  fumée  révoltent  l’odorat  & bleflênt  les  yeux-, 
pour  le  moins  autant  que  celles  de  la  houille. 

Quant  k cet  air  nébuleux  qui  fe  découvre  au-deftus 
de  Liege  , les  perfonnes  qui  ne  fe  difpenfent  pas  de 
réfléchir , conviendront  que  la  Meufe  qui  parcoure 
notre  ville  , l’immenfe  quantité  de  denrées  qui  y en- 
trent & qui  s’y  confommenc , la  multitude  d’habitants 
& d’animaux  , & tout  ce  qui  s’enfuit , ont  plus  de 
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part  à la  formation  de  nos  brouillards , que  toute  la 
houille  qui  s’y  brûle. 

Si  l’on  fe  place  fur  les  montagnes , il  n’y  a qu’à  fe 
retourner  & porter  Tes  regards  au  loin  , on  verra’ leur 
fommet  aulTi  embrumé  que  le  balTin  où  notre  ville  eft 
alTife. 

il  eft  fur-tout  à remarquer  , Monfieur  , que  nos 
voifins  font  défolés  de  plufieurs  maladies  , telles  que 
le  fcorbut  , les  fièvres  pourprées  & intermittentes 
( maux  endémiques  chez  eux  ) que  nous  verrions 
bientôt  difparoftre  d’ici fi  nous  n’avions  plus  de 
commerce  avec  eux. 

L’hifioire  des  maladies  qui  s’obfervent  ailleurs  , 
m’efi  alfez  connue  pour  alTurer  que  les  fluxions  & les 
autres  maux  de  poitrine  y font  bien  plus  fréquents 
4]ue  dans  notre  ville  de  Liege  ; d’où  l’on  doit  conclure 
que  cette  affertion  de  M.  Hoffman  , efi  fautive  & 
contredite  par  l’obfervation  : elle  fera  jugée  de  même 
par  quiconque  aura  féjourné  quelque  temps  ici  On 
ne  peut  juûifier  l’Uluttre  prof'elTeur  de  Halle  , qu’en 
préfumant  qu’il  l’a  avancé  fur  le  témoignage  de  quel- 
ques-uns de  ces  voyageurs  qui  aiment  mieux  pro- 
noncer au  hafard  fur  le  pays  où  ils  ont  été  , que  de 
paroître  n’être  pas  alfez  informés  pour  porter  un  juge- 
ment ; d’ailleurs  , il  s’en  exprime  autrement  dans  un 
autre  endroit. 
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EXTRAIT  des  Regijlres  de  l*Aca-' 
demie  Royale  des  Sciences. 

j^^Onfieur  Morand  fils  nous  a donné  communication 
d’un  article  important  qui , dans  fon  ouvrage,  vient  à la 
fuite  de  tous  les  de'tails  relatifs  à la  préparation  des 
charbons  de  terre  ; à l’arrangement  des  feux  , la 
conftmâion  des  cheminées  dans  lefquelles  on  veut 
fe  chauffer  & faire  la  cuiGne.  Il  examine  dans  cet 
article  les  idées  où  l’on  efi  communément  en  France 
fur  les  inconvénients  des  charbons  de  terre  : le  point 
effentiel  ell  celui  qui  tient  à la  fanté. 

Mous  fommes  d’accord  avec  M.  Morand , que  les 
inconvénients  ne  font  pas  réels.  L’ufage  de  ce  fbilile 
employé  au  chauffage  ne  nous  paroît  pas  préjudiciable 
à la  famé,  la  vapeur  ayant  une  iffue  libre  au  dehors  (a)i 
comme  il  en  eft  de  tous  les  autres  chauffages  : les 
autorités  qu’il  cite  font  exaâes  & pofitives  -,  de  ma- 
niéré qu'il  paroît  que  nos  diéiionnaires  n’ont  point 
approfondi  les  fources  dans  lefquelles  ils  ont  puifé  ce 
qu’ils  avancent  de  défavorable  à ce  fujet. 

Il  réfulte  de  tout  cela  que  l’odeur  étrangère  de  ce 
foflîle  , tel  qu’il  doit  être  choifi  pour  être  employé , 
eft  bitumineufe  & non  pas  fulfureufe  , comme  pluGeurs 
auteurs  l'ont  prétendu  ; ,que  la  fumée  , ainG  que 
l’odeur,  font,  par  la  préparation  dont  on  fe  fert  dans  le 

— 

( d ) Nous  avons  pioavé  que  cette  condition  a’étoit  pas 
'même  néceùaiie. 
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pays  de  Liege  &:  le  Hainaut  François  , corrigées  au- 
tant qu’otn  peut  le  délirer  (a.)  , pour  que  le  chauffage 
de  cette  matière  ne  produife  aucun  effet  incommode  , 
que  l’ufage  confiant  que  l’on  en  fait  à Liege  depuis  le 
treizième  fiecle  , fans  y avoir  obfervé  aucun  Incon- 
vénient , 6c.  l’autorité  de  plufieurs  célébrés  médecins  , 
paroiffent  prouver  qu’on  n’en  a rien  à craindre  , ni 
à redouter. 

D'où  nous  concluons  que  nous  ne  voyons  au- 
cun inconvénient  à introduire  dans  ce  pays-ci  l’ufage 
du  charbon  de  terre  , de  la  nature  de  celui  qu’on 
emploie  à Liege,  & félon  la  maniéré  que  nous  ve- 
stons d’expofer  ; que  nous  y voyons  même  plufieurs 
avantages  , ne  doutant  pas  que  l’expérience  aidée  de 
notre  induftrie  ne  fournifle  plufieurs  moyens  d’en 
perfcéhonner  l’ufage  , foit  en  variant  les  proportions 
du  mélange  qui  en  fait  la  bafe  , foit  en  trouvant  des 
maniérés  plus  commodes  & plus  avantageufes  de 
c’en  fervir. 

A l’Académie  le  aj  Novembre  1769  , Vaucanfon, 
Lafibne  , le  Roi. 

Je  certifie  l’extrait  ci-deffus  conformé  à l’original 
& au  jugement  de  l’Académie  ; à Paris  le  0.6  No- 
vembre 1769, 

Grand-Jean  de  Fouchy  , Sécretaire  perpétuel  de 
l’Académie  Royale  des  fciences. 


( a ) Nt>n*  croyons  avoir  prouvé  auffi  qu’elles  étoieat  paifai- 
tetne&t  umocentes  fans  prépaiation. 
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DECRET  de  la  Faculté  de  Médecint 
de  Paris. 

vendredi  premier  du  mois  de  Décembre  de 
l’année  1769  , la  faculté  de  médecine  , convoquée  à 
dix  heures  & demie  du  matin  dans  les  écoles  fupé- 
rieures , pour  y conférer  fur  les  maladies  régnantes' , 
délibérer  fur  d’autres  affaires  , ayant  oui  le  rapport 
de  MefTieiirs  les  Dodeurs  , qui  avoient  été  nommés 
pour  examiner  des  feux  drelTés  & allumés  avec  du 
charbon  foffile  , vulgairement  houille  ou  charbon  de 
terre  , préparé  à l'ufage  des  pauvres  , fuivanc  la 
méthode  fuivie  de  toute  ancienneté  dans  le  pays  de 
Liege  , îc  adoptée  depuis  dans  le  Hainaut  François  , 
a donné  unanimement  fon  approbation  a cette  maniéré 
d’appreter  le  charbon  de  terre  , propofée  & commu- 
niquée par  M-  Morand , notre  confrère  ; elle  a déclaré 
cette  fabrication  exempte  de  toutes  efpeces  de  danger, 
en  confervant  à ce  feu  ( ainli  qu’il  en  eft  de  tous  les 
autres  ) une  libre  iiïue  aux  vapeurs  & à la  fumée. 

Et  a conclu  L.  P.  F.  R.  le  Thieullier  , Doyen. 


DECLARA  T 10  N des  Médecins 
de  Liege. 


JLn  Oos  Piéfet&  AfTefTeurs  ou  Confultans  du  college 
des  Médecins  de  Liege  , alTtltés  de  tous  les  Médecins 
admis.infcrits  &:  approuvés  par  notre  College,  alTemblés 
de  convoqués  fpécialemenc  par  ordre  de  M.  notre  tr^- 
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illufire  Préfdent,  pour  entendre  la  leâure  d'une  lettre 
qui  nous  ell  adreflëe  par  Me.  J.  F.  C.  Morand  notre 
collègue,  Do(fleur-Régent  de  la  faculté  de  Médecine  de 
Paris,  aflbcié  ordinaire  de  l’Académie  Royale  desfcien- 
ces  , lequel  deCre  que  nous  donnions  notre  fentitnenc 
fur  la  queftion  , favoir , fi  la  peripneumonie , l’aithme 
fec  & la  phtifie  font , dans  notre  ville  de  Liege  , des 
maladies  endémiques, & fl  elles  ont  poureaufe  l’ufage 
que  l’oH  y fait  pour  le  chauffage  , de  charbon  de  terre. 

Après  avoir  pefé  mûrement  la  quefUon  propofée  , 
nous  difons  & déclarons  qu’ayant  examiné  & obfervé 
pendant  maintes  années  , les  maladies  énoncées  ci- 
deflus  , nous  n’avons  jamais  penfé  qu’elles  fuffent 
endémiques  dans  cette  ville , puifqu'au  contraire  nous 
avons  conflamment  remarqué  que  les  étrangers  atta- 
qués de  ces  maladies  , fe  font  toujours  mieux  trouvés 
dans  notre  ville  de  Liege  qu’ailleurs. 

C’efl  donc  à tort  , & fans  fondement  que  M. 
Hoffman  a avancé,  liv.  a , chap.  3 , titre  de  l'ufage  de 
Voir  pour  la  famé  , qu’il  ne  faut  pas  chercher  ailleurs  , 
que  dans  le  grand  ufage  des  charbons  de  terre  , la  raifoa 
pour  laquelle  la  péripneumonie  , l’ajlhme  fec  , la  phtifie 
font  des  maladies  endémiques  à Liege  & à Londres  ; 
car  i outre  que  cet  auteur  paroît  fe  contredire  lui- 
méme , tant  dans  fon  oryclographie  de  Halle  , que 
dans  la  fcholie  de  la  feciion  , chap.  4 , où  il  die 
expreffément  que  depuis  que  l’on  a introduit  l’ufage  des 
charbons  fojjîles  dans  la  fabrication  du  fel , on  a vu  dif- 
paroître  de  ce  pays  plufeurs  maladies  qu’on  y voyait 
très-fréquemment  ; & qu’ailleurs  , dans  fes  obfervations 
phyfiques  & chymiques  , obferv.  24  , intitulée  des 
charbons  de  terre  & de  leur  vapeur  , qui  n’eft  pas 
ttujp  nuifible  qu’on  le  prétend  , le  même  M,  Hoâmaa 
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conclud  de  ranalyfe  phyfique  & chymique  de  ce 
fofl!e,  qu'on  n’y  reconnoit  rien  de  préjudiciable  à la  fanté : 
l’expérience  nous  apprend  la  même  chofe  , ainfi  que 
nous  l’avons  dit  ci-delFus  , quant  au  feu  refultant  de 
ces  charbons  de  pierre  allumés  ; ce  qui  fe  rapporte 
avec  ce  que  nous  avons  obfervé  jufqu’à  préfent. 

Pourquoi  nous  avons  délivré  & expédié  cette  pré- 
fente , munie  de  notre  fceau. 

A Liege  , le  famedi  9 Décembre  1769  , H.  Baron 
deBierfet,  Préûdent ; A. de  Moreal,&P.  C.  Bacquet, 
Sécretaire. 

A J S des  Médecins  de  Valenciennes. 

l^Joos  Doôeurs  en  Médecine,  & les  plus  anciens 
de  ceux  qui  exercent  dans  la  ville  de  Valenciennes  an 
Hainaut  François  , convoqués  exprefTément  par  M. 
notre  Doyen  , pour  entendre  la  leélure  d’une  lettre 
que  nous  adrelTe  M.  Morand  Ecuyer  , Doéleur- 
Régent , & ancien  ProfelTeur  de  la  faculté  de  Mé- 
decine de  Paris  , par  laquelle  il  requiert  notre  fenti- 
ment  fur  cette  queftion  : la  péripneumonie,  l’afikrrujic , 
la  phtijîe  (f  autres  affeSions  morbifiques  , font-elles  , dams 
le  territoire  de  Valenciennes  , des  maladies  endémiques  , 
& peut- on  les  regarder  occafionnées  par  l’ufage  du  charbon 
de  terre  î 

La  matière  mife  en  délibération  & pefée  attenti- 
vement , nous  déclarons  & alTurâns  que  les  maladies 
ci-delTus  dénommées , loin  d’étre  ici  endémiques  depuis 
l’année  1740,  qu’on  a commencé  à fe  fervir  du  charbon 
de  terre , s’y  obfervent  au  contraire  plus  rarement 


4«puis  cette  époque  ; différence  que  nous  jugeons 
provenir  en  grande  partie  de  la  grande  confommation 
du  charbon  de  terre  qui  le  fait  ici. 

Une  chofe  que  nous  avons  obfervé  , c’eft  que  depuis 
l’ufage  du  charbon  de  terre  , nous  n’avons  plus  vu  de 
maladies  épidémiques  comme  ci-devant , ce  que  nous 
attribuons  aux  parties  bitumineufes  du  charbon  , 
enlevées  avec  la  fumée  , Sc  qui  corrigent  les  qualités 
centagieufes  de  l’air  qui  nous  vient  des  marais  , dont 
la  ville  eft 'environnée  à l’orient  & au  feptentrion. 

Pourquoi  nous  avons  donné  la  préfente  déclaration» 
munie  de  notre  fceau. 

A Valenciennes  , ce  i J Janvier  1770. 

P.  J.  Lagon  , Doyen  & Médecin  de  l’Hôpital 
général.. 

F.  H.  Simon. 

J.  Macartein. 

André  Dufrefnoy  , Dofleur  en  Médecine  de  1*Ü- 
niverfité  de  Montpellier  , ancien  Médecin  des  camps 
& armées  de  Sa  Majefté  en  Allemagne,  & préfente- 
ment  Médecin  dç  l’Hôpital  Royal  & militaire  de  Va- 
lenciennes. 

^ y I S communiqué  au  Bureau  cfadmi- 
nijlration  de  V Hôpital  général  de  la 
Charité  & Aumône  générale  de  Lyon, 
par  le  Médecin  de  cette  maijon. 

Oüs  foulfigné  Doéleur  en  Médecine  , Proftlfeur 
aggrégé  au  college  des  Médecins  de  Lyon , Médecin  de 
l’Hôpital  général  de  la  Charité  , de  l’Académie  des 
fcicnces  , belles  lettres  & arts  de  la  môme  ville , ayant 
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ité  confulté  par  MM.  les  Recteurs  & Adminiftrateurs 
dudit  Hôpital , fur  l’effet  du  charbon  de  terre , rela- 
tivement à la  fanté  des  pauvres , nous  certifions  que 
nous  n’avons  jamais  apperçu  ni  oui  dire  dans  cet 
Hôpital  , ou  dans  le  refie  de  la  ville  , que  la  vapeur 
& l’ufage  de  ce  charbon  de  terre  ayent  nui  à la  fanté 
de  qui  que  ce  foit , & que,  loin  de  donner  lieu  à la 
pbtifie  pulmonaire  , nous  obfcrvons , depuis  onze  ans, 
que  le  nombre  des  phtifiques  efi  fuccefllvement  dimi- 
nué dans  cet  hôpital  ; ce  que  nous  attribuons  tanta 
la  plus  grande  confommation  qu’on  y fait  du  charbon 
de  terre  dans  les  grilles  & dans'  des  poêles  , qu’à  ]la 
fage  adminifiration  qui  en  plaçant  , autant  qu’il  efi 
poffible  , les  enfants  à la  campagne  , travaille  de  la 
maniéré  la  plus  efficace  à leur  fanté  (a).  Nous  croyons 
devoir  ajoutes  à ce  témoignage  des  faits  paffés  jour- 
nellement fous  nos  yeux  , que  les  villes  de  Saint- 
Chaumond  &:  de  Rive-de-Giers , dans  cette  Province  , 
ne  confomment  prefqué  , pour  le  chauffage  & les 
ufages  domefiiques  , que  du  charbon  de  terre,  & que 
cependant  nous  n’avons  aucune  forte  de  connoiflànce 
qu’il  en  refulte  aucun  inconvénient  , pour  la  famé 
des  habitants  de  ces  villes , quoiqu’il  s’y  faffe  un  grand 
emploi  du  charbon  de  terre  , par  nombre  d’ouvriers 
en  fer  qui  travaillent  dans  des  rez-de-chauffée  dont  les 
planchers  font  très-bas.  A Lyon  le  13  Mars  1770. 

R A S T , fils. 


(a)  Je  àbis  au.x  droits  de  la  vérité , d’obfervet  que  M.  Raft 
compte  beaucoup  plus  fut  cette  detnictc  caufe  que  fur  la  premiè- 
re , ainfi  qu’il  me  l’a  affûté  lui-méme  , en  me  témoignant  qu’il 
défitoit  que  fon  témoignage  , en  feveur  des  vapeurs  de  houill.*, 
fût  ainfi  refttaint  fi  j’en  failbis  ufage. 
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DÉLIBÉRATION  de  la fodùé 
de  Médecine  de  Londres. 


JLi’Opinion  établie  parmi  vos  compatriotes  & d’au-, 
très  étrangers  ,'fur  jles  maladies  propres  & naturelles 
aux  habitants  de  Londres  , parolt  abfolument  ima- 
ginaire ; car  nous  ne  connoilTons  ici  aucune  maladie 
endémique  {ou  nationale  ; nous  regardons  comme 
un  fait  que  la  phtifîe  , la  péripneumonie  , font  plus 
fréquentes  dans  diverfes  parties  de  cette  ifle  , quoique 
dans  ces  mêmes  endroits  , on  y falTe  peu  ou  point 
d’ufage  de  charbon  de  terre  ; en  conféquence  , c’eft 
à tort  qu’on  s’en  prendroit  aux  charbons  folïïles  & 
on  ne  trouvera  peut-être  , dans  aucune  autre  partie 
du  monde , la  fanté  des  habitans  plus  intaéle  & plus 
entière  que  dans  notre  capitale  , où  l’air  eft  contU 
nuellement  engrailTé  des  vapeurs  de  ce  chauffage. 

Les  regiftres  publics  des  morts  qui  déterminent  leur 
nombre  & les  maladies  , ne  donneroient  fur  cela 
que  des  renfeignements  incertains  , parce  que  l’on  y 
enveloppe  indiftinélement , fous  un  même  nom  y les 
maladies  d’un  genre  très-différent. 

Quoique  la  fociété  foie  dans  l’ufage  de  ne  point 
répondre  aux  quefUons  que  l’on  propofe  , nous  avons 
cependant  été  d’avis  , pour  cette  fois  , de  fatîsfaire 
à votre  demande  fur  un  matière  aufli  grave. 

Tho.  Dickfon  , Sécretaire  de  la  fociété. 

Londres  , Kalendes  d’Avril  1770. 

Je  ne  crois  pas  indifférent  de  faire  obferver  que  les 

membres 
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membres  de  cette  compagnie  , qui  ont  autorife'  îe 
Secrétaire  à figner  cette  délibération  , font: 

Le  Docieur  Pitcajrne  , Médecin  de  l’Hôpital  d» 
Saint-  Barthélémy. 

Le  Doc'lcur  Fothergill. 

Le  Praticien  Quaker  j le  plus  employé  de  Londres  , 
& egalement  fameux  par  fon  humanité  & fes  connoif- 
fances  d’hiftoire  naturelle. 

Le  Doifieur  Broklesby  du  College  Royal  des 
Médecins.  ( 

Le  DocTieur  Sylveftre  de  la  fociété  Royale  de  Lon- 
dres , & ci-devant  Médecin  de  l’Hôpital  de  Londres. 

Le  Doéleur  Morris  , Irlandois  , excellent  Chy- 
mifte  , Médecin  de  l’Hôpiral  de  Wedmintter. 

Le  Doéleur  Watfon  , Médecin  de  l’Hôpital  des 
enfants  trouvés  , naturalifte  & phyficien  diftingué. 

LeDocleur  Huch  ^ Médecin  de  l’hôpital  ^de  Saint- 
Thomas. 

Le  Docleur  Hunter , grand  anatomifte  , Médecin 
confuitant  de  la  Reine, 

Le  Doéleur  Maty  , Secrétaire  de  la  fociété  Royale* 

Le  Chevalier  Duneau  , Médecin  du  Roi. 

Le  Doéleur  Knigth  , Intendant  du  Mufeum , & 
connu  par  fes  découvertes  magnétiques. 

Le  Doéleur  Armftrone , Médecin  très-eftimé  & 
connu  par  diverfes  produélions  littéraires. 

Le  Doéleur  Pye  , ancien  Médecin. 

Le  Doéleur  Wilbraham  , Médecin  de  Weftminfler  ». 
de  la  fociété  Royale  de  Londres. 
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CERTIFICAT  du  bureau  de  VhbteU 
Dieu  de  la  •ville  de  Saint-Etienne  en 
Fore^.  • 

OüS  Reâeurs  & Adminiftrateurs  de  la  maifon  de 
l’hôtel-Dieu  de  la  ville  de  Saint-Etienne  , certifions 
à tous  qu’il  appartiendra , que  nous  n’avons  reconnu 
aucun  inconvénient  dans  l’ufage  habituel  que  fait  cet 
Qôpital  du  charbon  de  pierre  : en  foi  de  quoi  nous 
avops  délivré  le  préfent  certificat  pour  valçir  ce  que 
de  raifon. 

Fait  audit  Hôtel-Dieu ,,  le  Bureau  aflemblé , 6 Sep- 
tembre 1770.  De  Liffieu  , du  Lac  , Curé  , M.  Alleon  , 
M.  Grivet , Praire  l’ainé , Tupier. 

M.  Paré , Doélcur  en  Médecine  , exerçant  depuis 
vingt  ans  à Saint-Etienne,  ou  dans  cette  partie  du 
Forez  , n’a  reconnu  aucune  maladie  dont  la  caufe 
primitive  puifle  être  attribuée  à la  vapeur  qui  refaite 
du  charbon  de  terre  brûlé  ; en  même  temps  qu’il  a 
obfervé  que  l’aflhme  convuljîf,  la  phàfie  , ne  font  pas 
plus  communes  dans  cette  Province  qu’ailleurs.  U 
remarque  que , quand  cela  feroit  ainfi  , ce  feroit 
moins  l’effet  de  ce  combufiible , que  de  la  grande 
chaleur  imprimée  à l’atmofphere  par  la  quantité  de 
fourneaux  allumés  de  toute  part  dans  cette  ville  , de 
l’intempérance  & des  excès  du  travail , auquel  les 
ouvriers  font  forcés  de  Ce  donner  dès  leur  plus  tendre 
jeuneffe. 

Les  maladies  putrides  qui  devroient  être  fort  com- 
munes à Saint-Etienne  , fi  l’on  confidere  que  les 
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ouvriers  font  entafles  les  uns  fur  les  autres  dans  des 
logements  fort  étroits  „qu’ils  croupifTent  dans  latrafTe 
& la  malpropreté  ; ces  maladies  font  fort  rares  , de 
même  que  les  maladies  cutanées  , la  pierre  , &c. 

» — . 

ADDITION  au  chapitre  troijleme 
de  la  première  Partie. 

houille  de  Fins,  dans  le  Bourbonnois  , fur  la 
grande  route  de  Moulins  à Montluçon  , & à quatre 
lieues  de  la  première  de  ces  deux  villes  , eft  fingulié- 
rement  marquée  de  taches  pyrireufes  ; cependant  elle 
elî  principalement  employée  pour  les  forges  des  maré- 
chaux , ferruriers  , taillandiers  , &c.  dans  la  plu» 
grande  partie  du  cours  de  la  Loire  , & dans  les  Pro- 
vinces qui  y communiquent  par  d’autres  rivières  , ou 
par  le  canal  de  Briare. 

Dans  ce  moment  même  ( au  mois  de  novembre 
1774  ) , on  vient  de  reprendre  la  fouille  d’une  an- 
cienne houillère  , dans  la  paroifle  de  Neffiès  , au- 
diocefe  de  Beziers  (a)  ; & on  eft  déjà  tombé  fur  ua 
filon  épais  de  houille  de  la  meilleure  qualité.  Cette 
houille  eft  g rafle  , légère  , produifant  au  feu  un  très- 
bon  eflèt,  & y durant  beaucoup.  Je  l’ai  fait  nom- 
mément eflayer  dans  une  forge  de  ferrurier  : elle 
n’y  a donné  que  la  quantité  de  flamme  qui  caraélé- 


(o)  Ce  n’eft  pas  celle  dont  j’ai  parlé  dans  le  corps  de  cet 
ouvrage , 8t  que  j’ai  dit  avoir  été  exploitée  par  feu  le  ûeut 
Balguerie. 

LI  ij 
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rife  les  bonnes  houilles  de  forgeron  , & cette  flamm» 
étoit  rouge  &:  épailfe.  Le  fer  s’y  eft  bientôt  chauffé 
jufqu’à  foudure  , ne  s’y  eft  pas  couvert  de  la  moindre 
bulle  , & n’a  pas  prélenté  la  moindre  bavure.  Cette 
houille  a bien  croucé  fur  toute  la  furface  du  tas. 
'En  un  mot , le  forgeron  a été  très-fatisfait  de  cet 
eftai. 

A D D I T I O JV  au  Paragraphe  Coaks 
ou  charbon  de  Houille  , Chapitre  , 
première  Partie. 

s Voyages  mttaUurg'ques  , que  j’ai  déjà  ciré> 
fur  la  ftn  du  préfent  Ouvrage,  ne  m’étant  parvenus 
qu’après  que  j’avois  envoyé  à l’Imprimeur  la  partie 
du  manuferit  qui  contient  ce  Paragraphe  , j’ai  cru 
devoir  doi’.ner  ici  une  idée  abrégée  de  la  maniera 
de  préparer  l’elpece  de  charbon  de  houille  que  les 
Anglois  appellent  cinier , & de  fes  ufages,  d’après 
ce  qui  en  dt  rapporté  dans  le  dixième  Mémoire. 

Ces  cinders  fe  préparent  dans  un  fourneau  qui  a 
intérieuic'iicnt  la  forme  d’un  cône  tronqué  feule- 
ment par  la  pointe  , &:  qui  fe  termine  dans  cette 
pa:  ti.  p^r  un  foupirail  étroit.  Ce  fourneau  n’a  qu’une 
porte  a la  partie  inférieure.  Il  n’a  point  de  grille, 
éic  l’on  y brûle  le  charbon  de  terre  à plat , jufqu’a 
ce  qu’il  foit  dépouillé  de  fa  fubftance  , qui  eft  tou- 
jours appellée  ici  Ton  foufre  , & , qui  pis  eft  , fon 
acide  fulfureux  , d’après  les  notions  vulgaires , & 
cela  en  i'uftoquant  le  feu  , autant  qu’il  eft  po^ible  , 
fans  l’éteindre. 


Digilized  by  Google 


(S33) 

Les  cinJers  provenues  de  cette  opération  , font 
d’un  gris  cendré  , & moins  noires  que  les  coaks  , 
même  que  ceux  qui  font  préparés  en  meules  & en 
plein  air  , félon  la  maniéré  qui  eft-décrite  auili  dans  , 
les  Voyages  métallurgiques  , avec  mention  de  cette 
dilférence  : d’où  je  concluds  que  les  cinders  font 
plus  pauvres  en  matière  combuilible  \ qu'elles  ont 
été  plus  épuifées  dans  la  préparation  , que  la  moins 
bonne  efpece  de  coaks. 

Ceci  eft  encore  prouvé  par  les  ufages  refpeélifs 
que  les  Anglois  font  des  cinders  & des  coaks  ; los 
premières  n’étant  employées  que  pour  les  bralferies  , 
pour  le  chauffage  des  appartements  , pour  ce  que 
M.  Jars  appelle  différentes  opérations  particulières  , & 
pour  les  forges  des  orfevres  ; au  lieu  que  les  coaks , 
ceux  même  de  la  moins  bonne  efpece  , font  em- 
ployés à la  fonte  du  fer  dans  les  hauts  fourneaux  , / 

Sc  aux  fontes  analogues  dans  le  fourneau  à man- 
che , &c. 

Or  cette  préparation  des  cinders  , plus  difficile 
plus  difpendieufe  , & demandant  plus  d’appareil  que 
celle  de  la  préparation  du  coaks  à la  maniéré  dont 
on  prépare  le  charbon  de  bois  , n’étant  pas  feule- 
ment auffi  parfaite  que  celle-ci  , & ne  procurant 
d’ailleurs  pas  le  moindre  avantage  de  plus  ; il  eft 
clair  qu’il  ne  faut  pas  préparer  des  cinders  , ou  > en 
d’autres  termes  , que  les  cinders  font  une  mauvaife 
préparation  obtenue  avec  un  appareil  inutile. 

J’ai  trouvé  encore  avec  plaifir  , dans  le  même 
Ouvrage  , qu’on  employoit  dans  quelques  manu- 
fatSures  du  coaks  préparé  de  deux  maniérés  fimples 
& praticables  dans  les  foyers  quelconques  , que  j'a* 
propofées  dans  le  même  paragraphe  ; favoir  , en 
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prenant  , dans  un  foyer  établi  foit  à deflein  , (bit 
pour  tout  autre  ufage  , de  la  houille  parvenue  à 
rétat  de  coaks  ou  i’efiabrilles , & l’employant  tout 
de  fuite  dans  cet  état  , ou  bien  en  l’éteignant  avec 
de  l’eau  pour  s’en  fervir  au  befoin. 

«fl'»  , I I— .ft. 

OBSERVATION  fur  (a)  l^einplol 
de  la  Houille , pour  la  chauffe  des  gla- 
certes  ; communiquées  par  M.  Allut  j 
de  la  Société  royale  des  Sciences  de 
Montpellier  , Entrepreneur  & Diredeur 
de  la  glacerie  de  Rouelle  , près  de 
Langres.  (b) 

^ jA  houille  s’emploie  très-bien  pour  la  chauffe 
des  verreries  , & il  y a bien  des  manufaftures  de 
ce  genre  qui  s’en  fervent.  La  verrerie  de  Pierre- 
Bénite  , celle  de  Givors , l’une  & l’autre  dans  les 
environs  de  Lyon  ; celle  de  Seves  près  de  Paris  , ne 
donnent  pas  d’autre  aliment  à leur  feu.  Celle  nou- 
vellement établie  à Hérépian  en  Languedoc  , tra- 


(a)  Addition  au  Paragraphe  Verrerie,  Glacerie. 

{b)  N.B.  Ces  obfeivations  que  j’avois  demandées  à M,  Âllut, 
qu’il  a bien  voulu  me  fournir , ne  m’étant  parvenqes  qu’après, 
que  j’eus  envoyé  à l’impiimeur  la  partie  de  mon  manufcrit , qu^ 
contenoit  le  l’aiagraphe  Verrerie  , Glacerie  ; je  n’ai  pas  voulu 
néanmoins  en  priver  le  Lecieui,  âc  je  les  ai  ajoutées  iù  conune 
jm  fupplénjçftt  tiès-tttile. 
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vaille  de  la  même  maniéré.  On  a appliqué  l’ufage  de 
la  houille  à la  fabrication  des  glaces , foit  à Saint- 
Gobin  , foit  à Tour-Ia-ville. 

Les  fours  qui  chauffent  avec  de  la  houille,  font  in- 
térieurement conftruits  comme  ceux  qui  chauffent 
en  bois.  Ils  en  different  cn  ce  que  l’âtre  & les  ton- 
nelles ne  font  qu’une  grille  fur  laquelle  on  pofe  la 
houille  , & que  les  fours  font  établis  fur  deux  voûtes 
d'environ  huit  pieds  d’élévation  fur  fix  pieds  de  large, 
qui  fe  coupent  à angles  droits  , & à la  feélion  def- 
quelles  fe  trouve  l’âtre  du  four.  Les  deux  voûtes 
forment , comme  on  voit,  quatre  courants  d’air  abfo- 
lument  néceffaires  pour  ^ciliter  la  combuftion , & 
fervent  en  même  temps  de  réceptacle  aux  cendres. 

La  houille  eft  d’un  très-bon  ufage  pour  les  verreries 
en  verre  noir  ou  en  verre  vert  ; mais  elle  n’eft  pas 
fans  danger  pour  la  fabrication  de  toute  efpece  de  verre 
blanc.  Les  exhalaifons  qui  s’en  élevent , rendent  le 
verre  , non  - feulement  moins  blanc  , mais  encore 
moins  tranlparent.  Au  commencement  de  la  fiifion  , 
les  parties  de  la  fritte  laiffent  entr’elles  plus  d’in- 
tervalles , que  le  verre  bien  fondu  ; les  vapeurs  de  là 
houille  s’introduifent  dans  ces  vuides  , & à mefure 
que  la  fulion  s’avance  , il  en  réfulte  un  double  incon- 
vénient : partie  de  ces  vapeurs  peut  demeurer  enve- 
loppée dans  la  maffe  du  verre  , qui  alors  eft  plus 
terne  ; & partie  de  ces  mêmes  vapeurs  , en  fe  vola- 
tilifant , entraîne  la  manganeze  affez  prompte  à difpa- 
roître  , & le  verre  eft  nécefiàircment  moins  blanc  , 
puifque  la  préfence  feule  de  la  manganeze  lui  donne 
cette  couleur. 

Si  l’emploi  de  la  houille  peut  nuire  à l’état  du 
verre  blanc  pendant  la  fufion  , lorfqu’on  deftine  co 
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BT^me  verre  au  fouflriage , on  eft  encore  expofô  à un 
danger  réel  pendant  le  travail.  Il  eft  impofTible  de 
tirer  d’un  crcufet , en  une  feule  fois , tout  le  verre 
néccfiaire  pour  une  piece  un  peu  confidérable.  On 
commence  donc  par  envelopper  la  canne  de  verre , 
& on  la  retire  du  four  , pour  Jaiffer  la  matière  un  peu 
durcir , & pour  l’arranger  autour  de  la  canne  : on 
augmente  enfuite  la  maffe  de  verre  , en  retrempant 
de  nouveau  la  canne  dans  le  pot.  Si  les  vapeurs  qui 
s’élèvent , frappent  le  premier  coup  de  verre  , & 
dans  le  même  inftant  fe  trouvent  enveloppées  par 
le  fécond  , elles  forment  dans  le  corps  du  verre  une 
fumée  qui  détruit  abfolument  la  beauté  de  l’ouvrage. 

C’eft  pour  éviter  cet  inconvénient  , qu’on  a pris 
à Saint  - Gobin  l’ufage  de  chauffer  en  bois  , après 
récrémage  , parte  que  c’eft  l’inftant  où  l’on  com- 
mence à fouffler  les  glaces  , & que  c’eft  d’abord 
pour  le  foufflage  que  l’on  a employé  le  feu  de 
bouille.  Si,  depuis  ce  tentps,  on  a confervé  cette 
pratique  au  coulage  , ce  que  j’ignore,  il  n’en  peut 
réfulter  qu’un  bien  ; ce  feroit  de  purger  le  verre 
des  vapeurs  qui  s’y  feroient  mêlées , 6c  qui  fe  difli- 
peroient  par  l’aclion  d’un  feu  qui  u’en  fouruiroit 
pas  de  nouvelles. 

Je  ne  doute  pas  que  l’emploi  de  la  houille  n’équi- 
valût en  tout  à l’ufage  du  bois  , fl  l’on  pouvoir 
prévenir  les  inconvénients  que  je  viens  d’expefer  ; 
mais  on  ne  peut  fe  diOlnmlcr  la  difficulté  d’y  réufTir  : 
peut-être  diminueroit-on  le  danger  , en  lailîânt  à 
la  v.oûte  des  fours  une  ou  plufieurs  cheminées  pour 
le  paffage  des  v.ipeurs  qui  , fe  dirigeant  toujours 
vers  le  haut , prendroient  aifément  cette  route , comme 
on  le  fait  dans  quelques  verreries  d’Allemagne  , 
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pour  le  paflage  des  fumées  , foit  du  bois  , foit  du 
fcl  de  verre  ; mais  on  auroit  à craindre  que  la  voûte 
moins  régulière  ne  donnât  à la  flamme  une  direction 
moins  favorable. 

Je  ne  vois  gueres  de  meilleur  moyen  que  de  fé- 
parer  la  chaulFeriç  des  creufets  , comme  elle  l’eft 
dans  les  fours  à la  françoife  , ou  dans  ceux  dont 
on  trouve  le  détail  dans  VArt  de  la  Verrerie  , de 
Kunckel.  Il  eft  vrai  que  ces  fortes  de  fours  com- 
mencent a être  peu  en  ufage  pour  les  grands  travaux  ; 
mais  on  pourroit  les  y rendre  propres.  On  fe  trouve- 
roit  aufli  très-bien  de  couvrir  les  creulets  d’un  cou- 
vercle qui  joignît  exaélement  la  bouche  du  pot , & 
fût  aboutir  à l’ouvreau  , où  il  préfenteroit  un  fécond 
orifice.  Par-là  l’ouvrier  auroit  la  facilité  de  cueillir 
fon  verre  , & la  matière  feroit  à l’abri  des  fumées 
& de  toute  vapeur.  On  en  ufe  de  même  en  Angle- 
terre pour  la  fabrication  du  flintglaff  ; & une 
criftallerie  qui  avoir  été  établie  à Chaumont-fur-Loire, 
près  de  Blois  , a üiivi  pendant  quelque  temps  les 
mêmes  errements. 

Le  coulage  n’eft  pas  fufceptible  de  cette  derniere 
précaution  ; elle  ne  peut  être  utile  qu’au  foufflage. 

Voilà  en  peu  de  mots  ce  que  je  penfe  de  l’ufàge 
de  la  houille  pour  les  verrerie^s.  Mais  en  avouant  les 
dangers  de  fon  emploi , on  ne  fauroit  trop  engager 
les  artiftes  à chercher  les  moyens  de  les  diminuer  : 
ce  feroit  doubler  les  relTources  de  l’art  ; & je  ne 
doute  pas  que  l’on  n’en  vînt  aifément  à bout, 

FIN. 
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